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AVANT-PROPOS 



Co livre a un objet très limilé : celui d^indiquer brièvement 
les concordances qu'on observe entre les. diverses langues 
indo-européennes et les conclusions qu'on en peut tirer. 

Il n'est pas destiné aux personnes qui savent la grammaire 
comparée des langues indo-européennes : elles n'y trouve- 
raient ni une idée nouvelle ni un fait nouveau. Il présente 
seulement un aperçu de la structure de l'indo-européen, telle 
que la grammaire comparée l'a révélée. 

La connaissance du sanskrit est utile pour avoir une vue 
même superficielle du sujet, et ceux qui voudraient pousser 
un peu avant ces études ne sauraient s'en dispenser non plus 
que de celle du grec ; mais elle n'est pas nécessaire pour lire 
le présent ouvrage, et bien qu'on ait dû naturellement citer 
des faits empruntés aux diverses langues de la famille, on 
s'est efforcé de rendre l'ex^iosé intelligible h tout lecteur qui 
a étudié le grec. 

Une esquisse de la grammaire comparée des langues indo- 
européennes n'est pas un traité de linguistique générale : les 
principes généraux de la linguistique n'ont donc été indiqués 
que dans la mesure où il a paru indispensable de le faire et 
auraient été entièrement passés sous silence s'il existait un 
bon précis sur la matière. 
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VIII AVANT-PROmS 

Ce qui forme Tobjel du présent expose, ce sont unique- 
ment les traits particuliers et caractéristiques d'une famille 
de langues définie. Mais on n*a pas cherché à suivre le 
développement de telle ou telle langue indo~euro|)éenne ; 
c'est aflaire aux grammaires comparées de rindo-iranien, du 
grec, du latin, du germanique, etc. d'exposer cette histoire; 
ce livre ne porte que sur les concordances entre les diverses 
langues de la famille. 

Ce n'est pas non plus une grammaire de l'indo-européen : 
rindo-eiiro|)éen est inconnu, et les concordances sont la 
seule réalité qu'ait h étudier le coin|)aratiste. La grammaire 
comiKirée n'a |)as pour but de rcconsiruire l'indo-euniiiéen, 
mais, grâce h la détermination des éléments communs indi- 
qués par les concordances, de mettre en évidence ce qui, dans 
chacun des idiomes historiquement attestés, est la conti- 
nuation d'une forme ancienne de la langue, et ce qui est dâ 
h un dévolop|)onicnt propre et original. Kllc se pro|x>se moins 
encore d'expliquer rindo-curo|)écn : aucune mélliodc connue 
ne })ermet de faire, pour expliquer l'indo-euroixScn, autre 
chose que des suppositions invériPiahlcs. 

Toutes les hypothèses relatives à la formation du système 
morphologique indo-européen ont donc été omises, et il 
n'a pas semblé utile de mentionner même celles qui liassent 
pour le moins douteuses : h qui a le souci de la certitude et 
d'une rigueur scientifique, ce qui im[X)rt6 avant tout en 
pareille matière, c'est de savoir beaucoup ignorer. 

On s'est abstenu de mêler aux problèmes précis et aux 
solutions certaines de la linguistique les questions obscures 
relatives h la race, à la religion, aux usages des peuples 
de langue indo-européenne: ces matières ne peuvent être trai- 
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AVANT-PnOl'OS IX 

tées avec succès par les mêmes mélhodos que la grammaire 
comparée ou par des méthodes analogues. 

L^intérét d^une matière ainsi réduite risque de paraître 
mince h beaucoup de lecteurs ; il est pourtant très grand. En 
effet nul phénomène social n^est plus universel ni plus essen- 
tiel que le langage, nulle manifestation de Tesprit humain 
n^en traduit plus complètement ni d^une manière plus déli- 
cate et plus variée toute l'activité ; le sociologue et le psycho- 
logue ont donc besoin d'avoir sur la linguistique des notions 
précises; et la famille des langues indo-européennes, de 
toutes la mieux étudiée et d'ailleurs la plus importante, est 
celle qui peut leur fournir les témoignages les plus utiles. Or, 
on ne saurait, d'une manière quelconque, en liVer parti sans 
faire un départ exact entre ce qui appartient à toutes les 
langues de la famille et ce qui provient d'innovations propres 
à chacune. Le grammairien qui étudie une langue indo-eu- 
ropéenne, s'il ne connaît [)as la grammaire comparée, doit se 
résignera la pure etsimpleconstalationdes faits, sans en jamais 
tenter l'explication ; car autrement il s'expose à expliquer à 
l'intérieur d'une langue, et par des particularités propres à 
celle-ci, des faits antérieurs h cette langue et qui reconnaissent 
de tout autres causes. Un helléniste par exemple peut noter 
la coexistence de ê(m a il est » et de tlai « ils sont », mais il 
n'a pas le moyen de rendre compte du rapport de ces deux 
formes; il peut apercevoir l'alternance de ev, ov et a dans 
T6v<o, T5V0Ç, xaxi^, mais il n'en saurait donner aucune inter- 
prétation. On le voit, le grammairien n'a le droit d'ignorer la 
grammaire comparée qu'autant qu'il est capable de s'arrêter 
à la simple observation des faits bruts etde ne jamais essayer 
de les comprendre. 
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X AVANT- PROPOS 

Les exposés élémentaires qui permettent de sMnitier h la 
grammaire comparée répondent donc h un besoin urgent. 
M. V. Henry a donné satisfaction h ce besoin du public fran- 
çais pour les langues les plus communément étudiées par ses 
Pr&is de grammaire compara du grec et du latin, d'une part, 
de Vanglais et de Vallemand, de l'autre. Il restait à faire une 
esquisse d'ensemble qui permit d'embrasser d'un coup d'œil 
tout le groupe indo-européen, sans s'arrêter particulièrement 
sur l'une des langues qui le composent : c'est l'objet que l'on 
s'est proposé ici. 

Comme pour toute autre langue, les diflércntes parties du 
système linguistique indo-européen forment un ensemble 
où tout se tient et dont il importe avant tout de bien com- 
prendre le rigoureux encbatnement. Un livre de grammaire 
comparée n'est pas fait jK)ur être consulté h l'occasion 
comme une grammaire descriptive, mais pour être lu d'un 
bout i l'autre, et il est impossible de tirer un profit quel- 
conque de la lecture d'un fragment isolé. Demander i la 
grammaire comparée l'explication d'une difficulté de détail 
d'une langue donnée avant de savoir exactement en quoi la 
structure d'ensemble de cette langue dilRrede celle de l'indo- 
européen, c'est déjà n'avoir pas compris. Chacun des traits 
de l'indo-européen a donc été analysé ici avec toute la préci- 
sion qu'on a pu y mettre, mais il n'a son sens que dans 
l'ensemble dont il fait partie. 

Outre cette nécessité d'embrasser tout un grand groupe 
de faits, la grammaire comparée présente une autre difficulté 
toute technique : dans les formes considérées, on ne doit 
jamais envisager que le point en discussion, en faisant abstrac- 
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AVANT-PHOPOS XI 



tion de toutes les autres questions, toujours très multiples, 
qui peuvent se poser à propos de ces mêmes formes. Si par 
exemple le grec XeCicco, le lituanien lêkà « je laisse », le latin 
linquô sont cités au point de vue de la gutturale finale de la 
racine, il ne faut fixer Tattcntion que sur la correspondance 
de grec i:, lituanien k, hlin qu, en oubliant provisoirement la 
difllôrcncede formation, et par suite de vocalisme, des présents 
grec et lituanien d\me part, latin de l'autre. Les personnes 
qui iK)ssèdent la grammaire comparée sont celles qui, dans 
un cas de ce genre, peuvent se représenter rapidement tout 
le détail de ces formes et de leurs variations depuis la période 
indo-européenne ; les débutants ou les personnes qui veulent 
se borner aux éléments doivent concentrer toute leur atten- 
tion sur la partie du mot qui est étudiée, en négligeant tout 
le reste : ceci est surtout vrai d'un ouvrage général comme 
celui-ci où il était im|X)ssiblc de justifier dans le détail tous 
les rapprocliements cités et d'expliquer les menues particu- 
larités propres à telle ou telle langue. 

La tâche d'exposer des faits aussi complexes et aussi déli- 
cats n'aurait pas été réalisable si les maîtres dont l'auteur du 
présent livre a reçu les leçons ne l'avaient dès longtemps 
facilitée: M. Michel Bréal qui, par ses livres et par son bril- 
lant enseignement au Collège de France, a su imposer la 
grammaire comparée au public français et a toujours soutenu 
depuis l'attention qu'il a si heureusement éveillée; le regretté 
Abel Bergaigne et son éminent successeur, M. Victor Henry, 
qui ont institué renseignement delà grammaire comparée à 
l'Université de Paris; M. Ferdinand de Saussure enfin de 
qui l'on s'est surtout efforcé de s'assimiler et de reproduire 
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XU AVANT-PIIOPOS 

la doctrine précise et systématique et la méthode rigou- 
reuse: les personnes qui ont eu le bonheur d'entendre les 
leçons de M. F. de Saussure ou qui ont médité ses trop 
rares publications apercevront aisément tout ce que ce livre 
lui doit. On a usé sans scrupule du riche répertoire de faits 
bien contrôlés et bien classés et d'idées judicieuses qu'est 
le Grundriss de MM. Brugmann et DelbrQck. Si le 
présent livre est capable de rendre quelques services, c'est 
surtout h ces savants que le mérite en est dA. 

Au cours de l'exposé il n'a été intercalé aucune indication 
bibliographique ; les questions controversées ont été autant 
que possible évitées, et l'on s'est eflbrcé de s'en tenir aux 
résultats dont tout le monde doit convenir. En appendice 
sont ajoutés un bref historique de la grammaire comparée, 
indispensable pour comprendre comment cette science s'est 
constituée, et une série d'indications sur les ouvrages i con- 
sulter. En outre, un index renverra aux définitions de termes 
techniques données au cours de l'ouvrage. 

Des personnes amies ont bien voulu consacrer une partie 
d'un temps précieux i conseiller l'auteur lors de l'établisse- 
ment de son manuscrit et durant la correction des épreuves : 
il lui sera permis de remercier ici d'un concours dont seul 
il sait le prix, son ancien maitre, M. Y. Henry, ses amis et 
camarades d'études, MM. P. Boycr et M. Grammont, et 
enfin deux jeunes linguistes qui ont déjà fait brillamment 
leurs preuves, MM. R. Gauthiot et J. Vendryes. 
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ABRÉVIATIONS 



Dans les travaux relatifs à la grammaire comparée, où 
des mots appartenant à des langues diverses se trouvent côte 
à côte, on est convenu de faire précéder chaque mot cité 
d^une abréviation indiquant la langue h laquelle il appar- 
tient ; ces abréviations s^interprètent aisément et n'arrêteront 
sans doute jamais le lecteur ; les principales sont : 



ags. 


anglo-saxon. 


gr. 


grec. 


alb. 


albanais. 


hom. 


homérique. 


ail. 


allemand. 


i.-e. 


indo-européen 


arm. 


arménien. 


ion. 


ionien. 


att. 


attique. 


iran. 


iranien 


balt. 


baltique. 


irl. 


irlandais. 


béol. 


béotien. 


isl. 


islandais. 


celt. 


celtique. 


lat. 


latin. 


dor. 


dorien. 


lesb. 


lesbien. 


éol. 


éolien. 


lit. 


lituanien. 


fr. 


français. 


ombr. 


ombrien. 


gâth. 


gâthique. 


osq. 


osque. 


gall. 


gallois. 


pers. 


perse. 


germ. 


germanique. 


pol. 


polonais. 


got. 


gotique. 


prâkr. 


prâkrit. 
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XIY ADRÉVIATIONS 

pruss. prussien. tch. tch&que. 

sax. saxon. véd. védique. 

skr. sanskrit. v. h. a. vieux haul allemand. 

si. slave. zd zend. 



Un V. placé devant une abréviation signifie vieux ; ainsi 
V. si. signifie vieux slave, v. pruss. vieux prussien, etc. 

L*abréviation cf. (canfer) signifie « comparez ». 

Les chants des poèmes homériques sont désignés par des 
lettres, majuscules pour Tlliade, A, B, P, A, etc., minuscules 
pour rOdyssée, a, 6, y, 8, etc. 

Un astérisque indique toujours une forme restituée pour 
la clarté de Pexposition, mais non attestée, une forme indo- 
européenne, par exemple, une forme préliellénique, etc. 

Un petit trait placé avant ou après une forme indique que 
cette forme n'est pas citée au complet, ainsi skr. syài ce qu'il 
soit » est un mot complet, mais on écrira s- pour la racine, 
-yà- pour le suiTixe et -/ pour la désinence de ce mot. 
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TRANSCRIPTIONS 



Suivanl Tusagc ordinaire en linguistique, loules les langues 
autres que le grec sonl citées non dans leur alphabet origi- 
nal, mais dans des transcriptions. 

Il importe de déGnir d'une manière précise celles qui ont 
^té adoptées ici. 

La diOQculté essentielle de la question des transcriptions 
provient de ce qu'un phonème est chose trop complexe et 
délicate pour qu'un signe unique en puisse exprimer la 
valeur exacte. Par exemple le / latin indique une occlu- 
sive dentale sourde et le d latin une occlusive dentale so- 
nore, et Ton peut convenir de n'employer / et d qu'en ce 
sens ; mais le contact de la pointe de la langue et du palais 
qui caractérise t et d peut se produire en des points très 
différents depuis les dents jusqu'à la courbure du palais ; on 
peut convenir de désigner par / et J les dentales dont l'occlu- 
sion est réalisée plus ou moins près des alvéoles et par les 
lettres pourvues d'un signe diacritique ^ et J les dentales 
prononcées en arrière, mais ceci même ne définit le point 
d'articulation que par un à peu près très grossier. La voyelle 
qu'introduit le / [Hîut commencer immédiatement après 
l'explosion ou en être séparée par un souffle plus ou moins 
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XVI TRANSCRIPTIONS 

prolongé : la difTérence sera indiquée, mais toujours sans 
précision, par t et ih. 

En ce qui concerne les langues anciennes auxquelles la 
grammaire comparée a surtout aflaire, la question se pose 
d'une manière particulière. En effet la prononciation n'en 
est pas connue avec la même précision que celle d'une langue 
vivante, et, si l'on veut se tenir aux faits sans y mêler 
d'interprétation, la transcription doit purement et simplement 
calquer l'alphabet original, sans rien ajouter à ce qu'en- 
seigne celui-ci et sans en rien ôter : toutes les transcriptions 
données ici sont conformes h ce principe général ; elles ne 
renferment qu'un minimum d'interprétation et permettent 
par suite de retrouver la graphie originale. 

Mais les transcriptions n'ont pas été faites suivant un 
système arrêté et de la même manière pour toutes les langues, 
et il résulte de là les plus fâcheuses incohérences : dans la 
transcription du slave et de l'arménien, le c est employé 
pour transcrire une consonne mi-occlusive non chuintante, 
celle par exemple du mot russe car' « roi », qu'on écrit en 
français isar, et è est la chuintante correspondante, c'est-à- 
dire le c de l'italien ci ; au contraire, dans la transcription 
du sanskrit, c transcrit un phonème identique non au slave 
c, mais au slave l, La lettre y sert presque partout à noter 
Vi consonne, mais, dans la transcription du slave, elle note 
une voyelle particulière, sorte d'i postpalatal et, dans l'or- 
thographe du lituanien, elle note la voyelle i long ; et ainsi 
de beaucoup d'autres cas. 

Enfin les linguistes ne sont pas encore parvenus à se 
mettre entièrement d'accord et, pour une seule et même 
langue, il existe des systèmes de transcriptions assez diffé- 
rents dans le détail. On a adopté ici ceux qui sont employés 
dans les meilleurs manuels de chaque langue. 
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TRAIfSCRlPTIONS 



IVII 



SANSILHIT 



L^alphabet sanskrit est syllabique, mais les voyelles y sont 
toujours indiquées d'une manière précise, si bien qu'il peut 
se transcrire sans ditTiculté avec les caractères latins. Le sys- 
tème employé ici est en principe celui qu'a recommandé le 
IX* Congrès des Orientalistes (à Genève) et qui a été adopté 
très généralement; il n'en dillère que par des particularités 
d'importance secondaire (en partie signalées entre paren- 
thèses) : 

Voyelles brèves : a, i, w, f (f), /. 

Voyelles longues : à, i, il, f . 

Anciennes diphtongues à premier élément bref: e, o (pro- 
noncés i, ô, toujours longs). 

Diphtongues à premier élément long : ai, au (c'est-à-dire 
ai, au). 

Sonantes consonnes : y, v, r, l (ce sont les consonnes qui 
répondent respectivement aux voyelles i, u, f,l\ toutefois v 
n'est plus u consonne, mais bien labio-dental, comme le v 
français). 



ASPiniM 


•OIIOAKS 


•OIIOAKS 
ASPIRiKS 


MASAIKS 


Occlusives : 










Labiales p 


ph 


b 


bh 


m 


Dentales / 


th 


d 


dh 


n 


Cacuminales (ou cérébrales) ( 


th 


à 


dh 


V 


Gutturales k 


hh 


g 


Sh 


û 


Mi-occlusives : 










Palatales c 


ch 


i 


Jh 


n 


(prononcées chuintantes : i, th, 


h m. 






» 


Meillrt. 






b 
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XTin T1UN8CEIPTION8 

Trois sifflantes s^arliculent k peu près aux mêmes points, que 
les occlusives dentales, cacuminales et palatales : s, f ci ç 
(transcrit par s' dans les propositions du Congrès des Orien- 
talistes) ; ^ etf sont des chuintantes, telles que i. 

Le h sanskrit n^est pas un souffle sourd, mais une articula- 
tion sonore du larynx. Le h au contraire est un souffle sourd ; 
c^est toujours par h que sont représentées les sifflantes k la 
pause : toute sifflante finale sera donc indiquée par /; dans 
les mots cités isolément. 

On désigne par i/i une émission nasale qui se produit sans 
point d^arliculation propre dans la bouche et sans doute en 
grande partie dans la position articulatoire de la voyelle pré- 
cédente. 



L^écriture du texte de TAvesta est alphabétique : Tan- 
cien alphabet pehivi, qui n^est qu^une forme de Palphabet 
araméen, en constitue le fond, mais, outre leur forme an- 
cienne, la plupart des caractères y sont aussi représentés |)ar 
des formes modifiées qui servent à noter, avec toutes sortes 
de nuances, les unes les voyelles, qui dans Talphabct pehivi 
et dans la graphie originale de PAvesta n^étaient pas notées 
d^ordinaire, les autres divers détails de Tarticulation des 
consonnes ; il est impossible de déterminer avec précision 
quelles articulations indiquent certains des signes. 

Les signes des voyelles sont : a, à, i, î, u, ù, e, i, o, ô 
(la diiïérence entre e ti è, o ci ù n^cst pas une diiïérence de 
quantité); d, d (sortes dV muets); ^ {a nasal); â (sorte 
de diphtongue ào à premier élément long). 
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TRAWSCRIPTIONS XIX 

Le système des consonnes est le suivant : 





OCClUtlTCS 


OCCLUSITBt 


SPIftARTBS 


SPIRAIITES 


NASAL 




•OURDBS 


SOHORBS 


80UADU 


SOROAU 




Labiales 


P 


b 


/ 


W 


m 


Dentales. 


t 


d 


e 


l 


n 


Gutturales. 


k 


g 


X 


Y 


û 



A quoi il faut ajouter : le f, sorte de / employé seulement h 
la fin des syllabes devant des consonnes et surtout à la fin 
des mots ; les mi-occlusives chuintantes c et /^ avec la nasale 
correspondante n'^ et les sifflantes et chuintantes : 



Sifflantes. s 7i 

Chuintantes. i (avec plusieurs notations) ^ 

l'aspiration h, écrite avec plusieurs caractères dont on no 
connaît pas la valeur précise, et les sonantes : y, v, r. 

Le vieux perse, écrit en caractères cunéiformes, a à peu 
près le même système phonétique, mais on n^y li-ouve pas 
de notation des spirantes sonores tu, S, y, et les nuances vo- 
caliques n'y sont pas distinguées avec autant de détails. 



SLAVB 

Le vieux slave est écrit au moyen de deux alphabets : Tun, 
le glagolitique, tiré de la minuscule grecque, est encore em- 
ployé par quelques Dalmates catholiques, l'autre, le cyril- 
lique, tiré de la capitale grecque, est demeuré en usage chez 
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TRÀNSCRIPTIOTIS 



tous les peuples appartenant à Téglise orientale qui parlent 
slave. 

Les voyelles (sans quantité rigoureusement déterminable) 
sont: 

Série dure : a, o, u, y, û, ^, 

Série molle : é, e, i, i, i, f. 

^ et f désignent des voyelles nasales qu^on prononce k peu 
près comme on et in en français dans pont, vin ; u ei î sont 
des voyelles très réduites de timbre mal déterminé, et non 
pas u et f brefs ; ^est une sorte de f postpalatal ; la position de 
la langue est presque celle de u, mais les lèvres ont la position 
de i ; le ^ est un ^ très ouvert. Les deux séries de voyelles se 
répondent exactement : devant les voyelles de la série dure, 
les consonnes se prononcent dures, devant celles de la série 
molle, elles se prononcent molles, c'est-à-dire avec une 
mouillure : le / de to n'est pas le même que le / de te ; 
/ de lo est / « vélaire », /de /d est / palatale ; devant les voyelles 
de la série dure on trouve k et g, devant celles de la série 
molle i, !( (aussi devant a) et c, d^ (i), elc. 

Le système consonantique est : 



Occlusives labiales 


P 


b 


m 


— dentales 


t 


d 


n 


— gutturales 


k 


i 


» 


Mi-occlusives sifflantes 


c 


dK 


ï> 


— chuintantes 


i 


» 


» 



Les sifflantes et chuintantes sont : 



Sifflantes. 
Chuintantes. 
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TRANSCRIPTIONS XXI 

Il y a une seule spirante, la gutturale sourde transcrite 
ordinairement par ch, et non par x, qui serait préférable 
à tous égards ; il y faut ajouter la labio-dentale v ; les liquides 
r et /. Le yod joue un rôle immense dans la langue, mais 
n^a pas de notation propre dans Talphabet et est indiqué de 
manières très compliquées : dans la transcription on l'indique 
par/, quelles que soient les notations complexes des originaux; 



LITUANIEN 



Le lituanien s'écrit en caractères latins ; comme en polo- 
nais, { y note la chuintante sonore, et j;((ou la lettre double 
allemande ^) la chuintante sourde J ; ^:( la mi-occlusive è. 
Les voyelles èeXo sont longues et fermées ; y est i long ; à est 
une sorte de diphtongue prononcée uo ; f et^ sont d'anciennes 
voyelles nasales qui ont perdu leur nasalité dans le lituanien 
occidental, forme sous laquelle le lituanien est cité ici en 
principe. 

Les voyelles et diphtongues lituaniennes sont souvent 
surmontées de signes qui indiquent l'accentuation: une 
voyelle simple accentuée brève reçoit un accent grave, soit à ; 
une voyelle longue simple accentuée reçoit l'accent aigu si elle 
a dès le début le maximum de hauteur et d'intensité et qu'en- 
suite la hauteur et l'intensité décroissent, soit par exemple 
6 ; elle reçoit le signe *, soit par exemple ô, si elle a deux 
sommets d'intensité l'un au commencement et l'autre à la (in, 
et un sommet de hauteur à la fin. Il en est de même dans les 
diphtongues : on a ainsi au et an, an (avec a demi-long en 
lituanien occidental) et ah, Ir (avec / bref en lituanien occi- 
dental) et if, etc. 
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ARMÉNIE!! 

L'alphabcl de Tarménien classique a toiiles les Icllrcs de 
Falpliabel grec, avec de nombreuses additions. Le syslème 
consonanlique, noté avec une remarquable précision, est le 
suivant : 







SOVftDKt 


SOURDKS 


SOKOKCA 


R4SALkft 


Occlusives 


labiales 


P 


ph 


b 


m 


— 


dentales 


t 


th 


d 


n 


— 


gutturales 


k 


kh 


g 


» 


Mi-occlusives 


sifllantes 


C 


( 


i 


» 


— 


cliuintantes 


t 


t 


) 


» 



Il y faut joindre les silllanles sourde s et sonore ;( et les 
chuintantes sourde i et sonore \, de plus la spiranle gut- 
turale sourde x, un v sans doute labib-dental, et un w qui 
était sans doute // consonne, y qui est / voyelle, / et / 
(ce dernier était / vélaire), r (dentale) et f (r plus roulée) 
et l'aspiration h, — Les voyelles sont a, e, é, i, o; de plus 
H est écrit aw, d'après le grec eu ; ce signe double est trans- 
crit ici par u. Les voyelles arméniennes n^ont pas de distinc- 
tions de quantité : la diflférence entre ^ et ^ n^est pas une 
diiïérence de durée, mais de timbre, è étant plus fermé ; la 
transcription ç serait donc la meilleure, mais elle est inusitée. 



GERMANIQUE 

Le gotique est écrit avec un alphabet dérivé de Talpliabet 
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grec ; les signes employés ici |)Our le transcrire n^appellent 
presque pas d'observations. Les voyelles e ei o sont longues 
et fermées. Le caractère ^ désigne la spiranle dentale sourde 
(//; anglais sourd) ; le w (qu'on transcrit aussi par v) est u 
consonne, très voisin jmr conséquent du w anglais; ; est i 
consonne; enfin le groupe Inu transcrit un caractère unique 
de Talpliabet original et q désigne un phonème com- 
plexe analogue au qn latin. Le groupe et note i long; ai et 
au notent des diphtongues ai^ au et aussi, dans certaines 
conditions déterminées, ^ et o brefs ouverts. 

Dans rislandais et Fanglo-saxon, un accent mis sur une 
voyelle marque la quantité longue et non ims Taccentualion : 
a est donc a long. Le^ lettres barrées b cid indiquent en prin- 
cij[)e les spirantes sonores labiale et gutturale ; toutefois d 
est écrit pour la sourde en anglo-saxon. 

Le ;( du vieux haut allemand est une mi-occlusive sourde, 
comparable au c slave. 



IRLANDAIS 



L'alphabet irlandais n'est qu'une forme de l'alphabet latin 
et la transcription ne présente aucune difliculté ; l'accent sur 
une voyelle indique la quantité longue ; //; indique la spirante 
dentale sourde notée en germanique par f ; ch la spirante 
gutturale sourde (ch de l'allemand). 



ITALIQUE 



Le latin a été reproduit tel quel, sans aucune part d'inter- 
prétation, par suite sans distinction de i et/, u ei v] dans 
beaucoup de livres, i voyelle et i consonne sont également 
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notés par i, tandis que u voyelle est noté par u et u consonne 
par V ; cette diiïérence n'est pas justifîable ; il faut conserver 
la graphie originale ou faire la distinction de la voyelle et de 
la consonne dans les deux cas. La quantité a été marquée 
sur les voyelles. 

Les mots osques et ombriens ont été transcrits en italiques 
s'ils sont empruntés & des inscriptions écrites en caraclèras 
latins, en romain espacé s'ils sont empruntée à des inscrip- 
tions écrites dans les alphabets locaux (qui tous remontent 
au grec, directement ou indirectement). Dans les alphabets 
locaux osques, /et /} notent e et o. 

Pour le détail de la prononciation et de la graphie des 
diverses langues, on se reportera aux grammaires et aux ma- 
nuels de chacune. 
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INTRODUCTION A L'ÉTUDE COMPARATIVE 

DES 

LANGUES INDO-EUROPÉENNES 



CHAPITRE PREMIER 
MÉTHODE 

LA NOTIOIf DE LANGUES INDO-EUROPEENNES 

Si ron examine le sanskrit, le perse, le grec, le latin, Tirlan- 
dais, le gotique, le vieux slave, le lituanien, Tarménien, on 
constate que la grammaire et le vocabulaire de' ces langues 
présentent une foule de concordances frappantes ; Thébreu, le 
syriacpie, Tassyrien, Tarabe, Téthiopien coïncident de même 
entre eux à beaucoup d^égards, mais sans coïncider avec les 
langues précédentes ; de même encore les Gafres, les habi- 
tants du bassin du Zambèze et de la plus grande partie du 
bassin du Congo ont dans leurs parlcrs de nombreux traits 
communs qui ne se retrouvent ni dans l'un ni dans l'autre des 
deux grou()cs indiqués ci-dessus. Ces concordances etcesdifie- 
rences permettent de distinguer trois familles de langues bien 
définies : l'indo-euroi>écn, le sémitique, lebantou, cl des faits 
analogues permettent d'en déterminer une série d'autres. 
L'objet propre de la grammaire comparée d'un groupe quel- 
conque de langues est de poursuivre méthodiquement l'étude 
des concordances que ces langues présentent entre elles. 

A. MllLLET. 1 
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Celte étude est possible, et Ton tire de robservalion des 
ressemblances du sanskrit, du grec, etc. des conclusions 
précises. Il n'en va pas de mémo de toutes les coïncidences 
analogues que présentent deux |X)pulalions ; par eicmplc, en 
dépit des ressemblances que Ton constate entre les religions 
des Hindous, des Iraniens, des Grecs, des Germains, etc., 
on n'a jamais pu constituer un corps de doctrines rigoureux 
de religion comparée de ces divers peuples. Mais les condi- 
tions générales d'existence des langues donnent au linguiste 
des facilités que n'ont pas les liisloricns des mœurs et des 
religions. Bien qu'ils ne soient nullement propres aux langues 
indo-curo[)écnnes, il importe do poser dès Tabord quelques 
principes généraux ; il sera aisé ensuite de définir avec pré- 
cision ce qu'on entend par une langue indo-européenne. 



I. — Principes généraux. 



I . CARAGTànE DE SINGULARITÉ DBS FAITS LINGUISTIQUES. 

Entre les idées et les mots considérés à un moment quel- 
conque il n'y a aucun lien nécessaire : h qui ne Ta pas appris 
expressément, rien ne peut indiquer que fr. cheval, ail. 
pferd, angl. horse, russ. lôiad', gr. Ticicsç désignent un même 
animal ; rien non plus dans l'opposition de fr. cheval ci chevaux 
ne marque par soi-même Tunité et la pluralité, rien dans 
l'opposition de fr. cheval et jument ne marque la différence 
du mâle et de la femelle. Même pour les mots expressifs, la 
forme ne peut être prévue a priori : fr. siffler diffère beau- 
coup de ail. pfeifen ou de russe svistét' par exemple. De là 
vient qu'un texte écrit en une langue inconnue est indéchif- 
frable sans traduction : si l'on a pu lire les inscriptions de 
Darius, c'est que le vieux perse dans lequel elles sont écrites 
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est la forme ancienne du persan, qu'il dilTère assez peu de 
la langue de PAvesla dont on a la clé, et enCn qu^il est étroi- 
tement apparenté au sanskrit; au contraire, en Tabsence 
d'une inscription bilingue, on n^a pu jusqu'à présent entre- 
voir dans les restes de Tétrusque autre chose que ce qui est 
indiqué par divers détails tout extérieurs et, malgré le nombre 
des inscriptions et Tétcndue du texte récemment découvert 
sur les bandelettes d'Agram, la langue étrusque reste en 
somme incomprise. 

Dès lors le système phonétique, la flexion, la syntaxe, le 
vocabulaire qui caractérisent une langue ne peuvent jamais 
se reproduire lorsqu'ils ont été transformés ou qu'ils ont 
disparu ; les moyens d'expression n'ont avec les idées qu'une 
relation de fait, non une relation de nature et de nécessité, et 
rien ne saurait par suite les rappeler à l'existence lorsqu'ils 
ne sont plus. Ils n'existent donc qu'une fois ; ils sont émi- 
nemment singuliers, car, si souvent qu'ils soient répétés dans 
une langue, un mot, une forme grammaticale, un tour de 
phrase sont toujours les mêmes en principe. Sans doute il 
peut arriver par hasard que deux langues expriment indé- 
pendamment la même idée par un même mot; ainsi en 
anglais et en persan le même groupe d'articulations bad 
exprime la même idée « mauvais », sans que le mot persan 
ait rien à faire avec le mot anglais ; mais c'est là un pur 
« jeu de la nature » ; l'examen d'ensemble du vocabulaire 
anglais et du vocabulaire persan montre du premier coup 
qu'on n'en peut rien conclure. 

Si donc deux langues présentent dans leurs formes gramma- 
ticales, leur syntaxe et leur vocabulaire un ensemble, de 
concordances définies, c'est que ces deux langues n'en font 
en réalité qu'une : les ressemblances de l'italien et de l'espa- 
gnol proviennent de ce que ces deux idiomes sont tous deux 
des formes modernes du latin ; le français leur ressemble déjà 
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moins, et pourtant il est aussi du latin moderne, mais plus 
modifié ; ainsi les divergences peuvent être plus ou moins 
grandes, mais tout ensemble de coïncidences dans la structure 
grammaticale de deux langues sup|K>se nécessairement qu'elles 
sont des formes prises par une même langue parlée h date 
antérieure. 

De là résulte la définition de la parenté de deux langues : 
deux langues sont dites parentes quand elles résultent l'une et 
l'autre de deux évolutions différentes d'une minie langue parla 
antérieurement. L'ensemble des langues parentes forme ce que 
l'on appelle une famille de langues. Ainsi le français et le 
persan sont des langues parentes parce que tous deux sont 
des formes de l'indo-européen ; ils font partie de la famille 
des langues dites indo-européennes. En ce sens la notion de 
parenté de langue est chose absolue et qui ne comporte pas 
de degrés. 

Mais, & l'intérieur d'une même famille, une langue qui 
est devenue différente de la forme ancienne peut se différen- 
cier à son tour en plusieurs langues : ainsi le latin qui est 
une forme de l'indo-européen s'est différencié avec le temps 
en italien, espagnol, provençal, français, roumain, etc. ; il 
s'est créé par là une famille romane qui fait (Kirtie de la 
famille indo-européenne et dont on pourra dire que les mem- 
bres sont plus étroitement apparentés entre eux qu'ils ne le 
sont avec les autres langues indo-euroi)éennes : ceci signifie 
seulement que les langues de la famille romane, étant toutes 
du latin transformé, n'ont commencé à diverger qu'en un 
temps où les divers groupes indo-européens étaient déjà de- 
venus distincts les uns des autres. Celte seconde définition 
n'est, on le voit, qu'une conséquence de la première. 

Enfin quand une langue évolue sur un domaine continu et 
que chaque groupe social y introduit des changements d'une 
manière indépendante, on observe que les mêmes innovations 
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et les mêmes conservations ont lieu en des régions plus ou 
moins étendues ; ainsi se produisent les dialectes ; les dia- 
lectes qui sont parlés en des régions voisines les unes des 
autres et qui se sont développés en des conditions analogues 
présentent des particularités communes ; il y aura lieu de 
revenir au chapitre suivant sur ces faits qui sont de grande 
conséquence ; on voit qu'ils sont d'une espèce absolument 
difTérente de ceux qu'exprime le terme de parenté de langue. 
Les ressemblances particulières que l'on peut constater entre 
le français et le provençal par exemple ne tiennent pas à ce 
que, à un moment quelconque, on ait parlé en Gaule une 
langue essentiellement différente du latin vulgaire représenté 
par les autres langues romanes ; elles proviennent de ce que 
sur le territoire du français et sur celui du provençal les con- 
servations et les innovations ont été en partie pareilles, sinon 
identiques. — En pratique, il n'est pas toujours possible de 
discerner ces ressemblances dialectales de ce qui est dû à la 
parenté proprement dite des langues, c'estrÀ-dire h l'unité du 
point de départ. 

2. CowTiifuiTÉ LINGUISTIQUE. — Au poiut de vue propre 
de l'individu, la langue est un système très complexe 
d'associations inconscientes de mouvements et de sensations, 
au moyen desquelles il peut parler et comprendre les paroles 
émises par d'autres. Ce système est entièrement propre à 
chaque homme et ne se retrouve exactement identique chez 
aucun autre ; mais il n'a une valeur qu'autant que les autres 
membres du groupe social auquel appartient l'individu en 
présentent de sensiblement pareils : autrement celui-ci ne 
serait pas compris et ne comprendrait pas les autres. La 
langue n'existe donc que dans les centres nerveux, moteurs 
et sensilifs, de chaque individu ; mais les mêmes associations 
s'imposent à tous les membres d'un groupe avec plus de 



Digitized by VjOOQIC 



6 CHAPITRE PREMIER 

rigueur qu^aucune autre institution sociale ; chacun évite 
naturellement toute déviation du type normal et se sent 
choqué de toute déviation qu^il aperçoit chez autrui. Im- 
manente aux individus, la langue s^impose d^autre part à 
eux ; et c'est par là qu'elle est une réalité, non pas physio- 
logique et psychique, mais sociale. 

Ce système d'associations ne se transmet pas directement 
d'individu à individu ; comme on Ta dit, le langage n'est 
pas une œuvre, un ^pyov, c]est une activité, une èvipYcix ; 
lorsqu'il apprend À parler, chaque enfant doit se constituer à 
lui-même un système d'associations de mouvements et de 
sensations pareil à celui des personnes qui l'entourent ; il ne 
reçoit pas des autres des procédés d'articulation : il parvient 
h articuler comme eux après des tâtonnements qui durent 
de longs mois ; il ne reçoit pas des paradigmes grammati- 
caux : il recrée chaque forme sur le modèle de celles qu'on 
emploie autour de lui et c'est pour avoir longtemps entendu 
dire : tious mangeons, vous mangei; nous jetons, vous jete^cj^xQ 
l'enfant saura dire au besoin vous serve^i s'il a entendu nous 
servons ; et ainsi pour toutes les formes. Mais on conçoit que, 
malgré l'effort intense et constant qu'il fait pour se conformer 
à ce qu'il entend, l'enfant, qui doit refaire pour lui-même le 
système tout entier des associations, n'arrive pas à reproduire 
d'une manière complète la langue des membres du groupe 
dont il fait partie : certains détails de prononciation ont 
échappé à son oreille, certaines particularités de la flexion à 
son attention, ou bien les systèmes qu'il s'est constitués ne 
recouvrent qu'en partie ceux des adultes ; h. chaque fois qu'un 
enfant apprend à parler, il s'introduit des innovations. 

Si ces innovations sont des accidents individuels, elles 
disparaissent avec la mort de la personne chez qui elles se 
sont produites ; les particularités qui en résultent provoquent 
la raillerie et non l'imitation. Mais il y a des innovations qui 
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ont des causes profondes et qui apparaissent chez tous les en- 
fants nés en une même localité, de parents indigènes, durant 
un certain laps de temps ; à partir d^un moment donné, tous 
les enfants nés au même endroit ont telle ou telle articulation 
différente de celle de leurs aînés et sont incapables d'émettre 
Tarticulation ancienne ; par exemple les Français du Nord sont 
nés, à partir d'un certain moment, incapables do prononcer 
/ mouillée et y ont substitué le y qui en tient aujourd'hui la 
place dans les parlers français : le mot vaillant a été prononcé 
vayg, et non plus val'f comme autrefois ; on peut encore 
observer tel parler où les générations anciennes ont / mouillée, 
où les enfants de i85o-i855 par exemple ont tendu à 
substituer y kl mouillée, et où ceux de 1 855-1 860 ne connais- 
sent plus du tout / mouillée, prononcée par leurs aines. De 
même les enfants nés à partir d'une certaine date présentent 
telle ou telle nouveauté dans la flexion ; ainsi le duel s'est 
conservé en Âltique jusqu'à la fin du v* siècle, mais, vers 4 10 
av. J. -G., il commence à être négligé dans les inscriptions ; 
et en effet les auteurs nés de 44o à ^35 qui, comme Platon 
et Xénophon, écrivent le dialecte attique, l'emploient 
encore, mais sans constance absolue; puis il cesse d'être em- 
ployé au nominatif-accusatif, tandis que, sous l'influence de 
8ucTv, il subsiste au génitif: Démosthène (383-322) dit 
l'jo^oXoiy mais SuoTv ôioXcTv ; enfin il disparait entièrement 
même au génitif et, à partir de 329, ne se rencontre 
plus sur les inscriptions attiques. Les changements de ce 
genre, étant communs à toutes les générations depuis un 
certain moment, se transmettent aux générations nouveUes, 
ils s'accumulent donc et, suivant la rapidité avec laquelle ils 
ont lieu, transforment la langue au bout d'un temps plus 
ou moins long. Mais il y a continuité : les changements qui 
ont lieu ne proviennent pas d'un désir d'innover ; ils se pro- 
duisent au contraire malgré l'effort fait pour reproduire exac- 
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tement la langue des adultes, el à aucun instant ils ne sont 
si grands ni si nombreux que les générations dont les repré- 
sentants vivent simultanément perdent le sentiment de parler 
une même langue. — Il importe d'ailleurs de noter que, 
dans certaines langues, h certains moments, les innovations 
se précipitent tandis que, ailleurs, les générations successives 
conservent presque sans changement le même parler. 

Tel est le type normal de révolution linguistique. Il ré- 
sulte de la succession naturelle des générations et de Tiden- 
tité de tendances et d'aptitudes que présentent les membres 
d'une suite de générations pendant une période de temps 
donnée. Bien qu'ils se produisent indépendamment dans 
chacun des parlers d'une région, on doit s'attendre à ce que 
les changements de ce type aient lieu, h des dates diiïé- 
rentes, mais voisines, et avec de légères variantes, dans 
toutes les localités occupées par une population sensiblement 
homogène parlant la même langue et placée dans des condi- 
tions semblables ; ainsi / mouillée est devenue y dans toute la 
France du Nord; le duel a disparu dès avant la pério<lc histo- 
rique dans Téolien et Tionien d'Asie Mineure et dans le dorien 
de Crète, et au iv* siècle av. J.-C. en attique, en dorien de 
Laconie, en béotien, en delphique, c'est-à-dire dans les 
parlers de la Grèce propre. Les causes — en général inconnues 
— des changements ne sont pas propres à une localité el 
agissent par suite sur des domaines plus ou moins étendus. 

A côté de ces changements, réalisés d'une manière propre 
dans chaque parler, même quand ils en dépassent de beaucoup 
les limites, il en est d'autres très variés d'aspect, mais qui 
tous se ramènent à un même phénomène : l'emprunt h. d'autres 
> langues. En effet, aussitôt que les membres d'un groupe so- 
cial sont en rapports commerciaux, politiques, religieux, 
intellectuels avec les membres d'autres groupes et que cer- 
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tains hommes acquîircnt la connaissance d'une langue étran- 
gère, apparaît la possibilité d'introduire dans le parler indi- 
gène des éléments tout nouveaux. Si la langue en question « 
est essentiellement différente du parler local, on ne lui pourra 
prendre que des mots isolés : le grec a pris aux Phéniciens 
des termes commerciaux comme le nom de la toile d'em- 
ballage, <jax.y.5ç, de l'or, xpj^ao;, d'un vêtement, le^ticiv, etc. ; 
de même le français a emprunté des mots anglais ; quel qu'en 
soit le nombre, ces emprunts ne changent rien à la struc- 
ture d'un idiome. 11 n'en est pas de même s'il s'agit d'une 
langue assez proche du parler indigène pour que l'on recon- 
naisse ridcntité foncière des deux : le parler de Paris étant 
généralement employé dans les relations entre toutes les 
populations de langue française, tous les autres parlers fran- 
çais empruntent de plus en plus des éléments parisiens, non 
seulement du vocabulaire, mais aussi de la prononciation et 
de la flexion ; s'il a constaté par exemple que toi, moi, roi, pro- 
noncés iwé, mwé, rtvé dans son dialecte sont, en français nor- 
mal (au fond parisien), /t(;a^mt(;a^ rwa, un paysan qui pourra 
n'avoir jamais entendu prononcer le mot loi saura substituer 
naturellement Iwa h la forme de son parler /t^/; des substitu- 
tions de ce genre aboutissent, on le voit, à un résultat qui 
peut être entièrement pareil à celui de changements du type 
normal, et, une fois qu'elles sont opérées, il devient souvent 
impossible de les en distinguer ; elles n'en sont pas moins 
essentiellement différentes ; car dans le second cas il s'agit 
d'emprunts h un autre parler. 

Un troisième type de transformation a lieu enfin lors- 
qu'une population change de langue. Quand des circonstances 
politiques amènent une population h apprendre la langue 
de vainqueurs, de colons étrangers ou, comme il arrive 
aussi, de populations sujettes plus civilisées, les adultes qui 
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la composent ne s^assimîlent jamais exactement la langue 
nouvelle ; les enfants qui apprennent à parler une fois que 
la langue nouvelle a pénétré réussissent mieux ; car ils l'ap- 
prennent comme une langue maternelle ; ils tendent alors 
h reproduire non le parler défectueux do leurs compatriotes 
adultes, mais le parler correct des étrangers, et ils y réussis- 
sent souvent dans une large mesure : c'est ainsi qu'un enfant 
né d'un Français et d'une étrangère ne reproduit guère les 
défauts du parler de sa mère et s'exprime comme son père. 
Néanmoins, pour diverses raisons dans le détail desquelles il 
n'y a pas lieu d'entrer ici, il subsiste des particularités; et 
même, si une population apprend une langue profondément 
différente de la sienne, elle pourra ne jamais s'assimiler cer- 
tains traits essentiels : les nègres qui ont appris à parler fran- 
çais ou espagnol n'ont pu acquérir ni une prononciation 
exacte ni l'emploi correct des formes grammaticales : les 
patois créoles ont gardé le caractère de langues africaines. Au 
contraire, lors des nombreuses substitutions de langues qui 
ont eu lieu au cours de l'bistoire et qui ont lieu actuelle- 
ment encore, les populations euro[>éennes se sont montrées 
capables d'acquérir la langue les unes des autres, sans qu'il 
y ait eu d'altérations fondamentales. Rien ne permet de 
croire que les particularités qui caractérisent lés langues ro- 
manes datent pour la plupart du moment où le latin a pénétré 
dans le pays où on les parle. Il ne faut donc pas exagérer 
l'importance de ce type de changements. — Au surplus, 
dès que la substitution de langue est accomplie, on rentre 
absolument dans le cas du changement normal par dévelop- 
pement continu ; seulement le caractère propre de la popula- 
tion qui a accepté une autre langue provoque des change- 
ments relativement rapides et nombreux. 

En faisant abstraction de ces deux derniers genres dechan- 
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gements qui onl pour causes des accidents historiques, tout 
le développement des langues est continu et se réduit à la 
somme des altéralion& qui interviennent chaque fois que 
les enfants d^une même locahté apprennent à parler. G^est 
ce développement qui forme Tobjel propre de la linguistique ; 
les autres ne sont pas le produit d^un développement régulier 
et continu, mais des phénomènes accidentels, dont il im- 
porte d'ailleurs de tenir grand compte, car ils ont souvent 
une part capitale aux transformations observées. / 

3. Db la régularité du développement des largues. — 
LY'tudo du développement des langues n^est possible que 
parce que les conservations de l'état ancien et les innovations 
ont lieu suivant des règles défmies. . 

Les règles suivant lesquelles ont lieu les conservations et 
les innovations relatives aux articulations s^appellent les lois 
phonétiques. Si dans une langue une articulation est conser- 
vée dans un mot, elle est conservée également dans tous les 
mots où elle se présente dans les mêmes conditions: ainsi/ 
initiale latine est conservée en français dans fiel (fel)y four 
(furnum) et dans tous les mots comparables ; elle devient h 
en espagnol dans hiel, horno, etc. Au moment où Tinnovation 
apparaît, il arrive parfois qu^elle se manifeste d^abord dans 
quelques mots seulement, mais comme au fond elle porte sur 
le procédé d^articulation et non sur tel ou tel mot, elle ne 
manque bientôt en aucun cas et, pour les longues périodes 
qu^étudie la grammaire comparée, ce flottement des premières 
générations où se manifeste l'innovation est dépourvu d^in- 
térêt. 11 y tt eu un temps où les anciens p, /,.jtde l'indo- 
européen sont devenus en germanique ph, ih, kh, c'est-à-dire 
p, i, k séparés de la voyelle suivante par l'émission d^un 
souOle ; dans ces occlusives suivies de souOle, Tocclusion est 
faible ; elle a été supprimée et le germanique a eu/, ^. x (x 
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servant à noter ici la spirante gutturale, c'est-à-dire un pho- 
nème de même sorte que le ch de Tallemand moderne) : 
il y a donc eu un certain nombre de générations germaniques 
pour lesquelles />, t, k étaient imprononçables et en effet p, 
t, k initiaux ou intervociiliqucs de riiulo-euro|>écn ne sont 
jamais représentés en gotique par p, t, h, mais toujours par 
/. ^> A (ou respectivement par b, d, g dans des conditicms 
bien déterminées). Tel est le principe de la constance des 
lois phonétiques. 

S'il n'intervenait nulle autre action, on pourrait, avec la 
simple connaissance des lois phonétiques, déduire d'im état 
donné d'une langue son état h un moment ultérieur. Mais 
les choses sont en réalité beaucoup plus complexes. Le détail 
de toutes les actions particulières qui, sans contrarier réelle- 
ment le jeu régidier des lois phonétiques, en masquent au 
premier abord la constance, serait infmi ; il convient seule- 
ment de signaler ici quelques points importants. 

Tout d'abord, les fornuilcs dos lois phonétiques ne s'appli- 
quent, par définition, qu'à des articulations exactement com- 
parables les unes aux autres. Les mots qui ont une pronon- 
ciation particulière échappent donc en partie à leur action. 
Ainsi les mots enfantins, comme papa, maman, etc., ont 
souvent une phonétique à part. Les termes de politesse ou 
d'appel sont sujets à des abrègements qui les rendent mé- 
connaissables : msyô n'est pas un traitement phonétique régu- 
lier de monsieur ; il en est de même de tous les mots qu'il 
suffit d'indiquer pour qu'on les comprenne et qu'on ne prend 
pas dès lors la peine d'articuler complètement : v. h. a. hiniu 
(ail. hettte) n'est pas un traitement normal de hin tagu « ce 
jour » ; l'abrègement de l'ancien TpiixcvTJc « trente » en 
TpiivTa en grec moderne est de môme nature. Certaines 
articulations, notamment celle de r, sont sujettes à être anti- 
cipées, comme dans le fr. trésor représentant lat. thesaurum, 
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OU transposées, comme dans gr. mod. i:pix6(; de 'Kt%p6^^ sans 
qu^on puisse toujours ramener h des formules générales ces 
altéralions qui tiennent à la structure particulière et aux con- 
ditions spéciales d^cmploi des mots où elles se rencontrent. 
D^autres articulations enfin se continuent trop longtemps, 
ainsi rabaissement du voile du palais de Vn de ail. genug est 
maintenu, si bien que le mot arrive à sonner dialectale- 
ment genung, etc. Il ne manque pas ainsi de changements 
dont les causes sont trop complexes pour se laisser formuler 
en lois phonétiques déGnies. 

En second lieu, des associations de formes introduisent 
des changements ; ainsi, en attique, où s initiale est représen- 
tée par un esprit rude, c'est *€bt (issu de *Ivti) qui devrait 
ré|)ondre à skr. sânti, got. sind « ils sont » ; en fait on 
trouve Tesprit doux, clôt, d'après e*.(jit, el, etc. C'est ce que 
l'on appelle les changements par analogie. 

Enfin beaucoup de dérogations apparentes sont dues & des 
emprunts. Ainsi, à Rome, un ancien ou devient û et un an- 
cien dh après u devient b entre voyelles : à lit. raûdas, got. 
raufs, V. irl. rûad « rouge», etc. répondrait donc Vaiiij ; 
mais dans d'autres jmrlers latins ou est représenté {>ar 0, par 
exemple à Préneste : rdbus n'est pas un mot romain et a été 
pris à l'un de ces parlers ; en samnite, dh est représenté par/ 
entre voyelles : rûfus est sans doute samnite ; le mot romain 
VrtittJ subsiste dans les dérivés rilblgù (à côté de rôbîgô) et 
rûbidns. Quand les circonstances historiques déterminent 
beaucoup d'emprunts de ce genre, la phonétique d'une langue 
finit par ofl*rir un aspect très incoliéi*ent : c'est à certains 
égards le cas du latin. Les emprunts h la langue écrite sont 
dans la période historique une autre cause de trouble, ainsi 
le français a pris au latin écrit une quantité de mots : par 
exemple fragilis a naturellement abouti à frêle, mais plus 
tard on a pris au latin écrit le même mot en en faisant fra- 
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giU; cette cause de trouble n'existe naturellement pas pour 
les périodes considérées par la grammaire comparée. 

Rien dans tout cela ne va contre le princi|>e de la consUince 
des lois phonétiques : ce principe exige seulement que, lorsfpie 
dans Tappren tissage de la langue |)ar les générations nouvelles, 
un procédé articulatoire se maintient ou se transforme, le 
maintien ou la transformation ait lieu dans tous les cas oix 
cette articulation est employée de la môme manière, et non 
pas isolément dans tel ou tel mot. Or Texpérience montre 
qu'en eflct les choses se passent ainsi. Ce qui doit être consi- 
déré, ce n'est pas le résultat, c'est Vacte. Les effets d'une loi 
peuvent fort bien être entièrement détruits au bout d'un cer- 
tain temps par des changements propres h certains mots, 
par des actions analogiques, par des emprunts : la loi ne i)crd 
pour cela rien de sa réalité, car toute cette réalité est transi- 
toire et consiste en la manière dont les enfants nés pendant 
une période déterminée ont fixé leur articulation ; mais la loi 
pourra échapper au linguiste ; et il y a ainsi des lois phoné- 
tiques inconnues et qui resteront inconnues, même dans des 
langues bien étudiées, pour peu qu'on n'ait pas une série 
parfaitement continue de documents. 

Ce qui est vrai de la phonétique Test aussi de la morpho- 
logie; de même que les mouvements articulatoires doivent 
être combinés à nouveau toutes les fois qu'on a h émettre im 
mot, toutes les formes grammaticales, tous les groujiements 
syntaxiques sont créés inconsciemment h nouveau pour 
chaque phrase prononcée, suivant les habitudes fixées lors 
de l'apprentissage du langage. Quand les habitudes changent, 
toutes les formes qui n'existent qu'en vertu de l'existence 
générale du type changent donc nécessairement : quand, par 
exemple, en français on a dit, d'après iu aimes, il aime(t), à 
la i»** personne /'niW au lieu de l'ancien j'aim (représentant 
le lat. amo)y tous les verbes delà même conjugaison ont rei^u 
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aussi ^ à la i"* personne : l'extension de ^ à la !'• personne 
est donc une loi morphologique exactement aussi rigoureuse 
que n'importe quelle loi phonétique. 

Toutefois il y a une différence entre les lois phonétiques 
et les lois morphologiques : quand une articulation est trans- 
formée, elle ne tarde pas h Tétre dans tous les cas où elle 
apparaît et les générations nouvelles naissent incapables d'en 
réaliser la prononciation antérieure ; par exemple aucune / 
mouillée ne subsiste dans les parlers de l'Ile-de-France après 
le passage de / mouillée à ^ ; au contraire quand un type 
morphologique est transformé, il en peut subsister certaines 
formes très employées qui sont ûxées dans la mémoire ; ainsi 
l'indo-européen avait un type verbal de présent caractérisé 
par l'addition directe des désinences h la racine et l'alter- 
nance d'un vocalisme e au singulier et d'un vocalisme sans e 
au pluriel dans cette racine ; par exemple gr. eT-ixi, pluriel 
i-|uv, et skr. é-mi « je vais » (ancien *tf/-mï), pluriel i-mâh 
a nous allons » ; cette série, autrefois très importante, a été 
éliminée peu h peu de l'usage dans tous les dialectes indo- 
européens ; mais des formes du verbe « ôtre » ont substi- 
tué jusqu'aujourd'hui parce que la fréquence de leur emploi 
les avait fixées dans la mémoire et c'est ainsi que le latin 
a encore es-t : s-unt, et de là vient fr. il est : ils sont ; de 
même l'allemand a er ist : sic sind. Le type a disparu depuis 
longtemps, mais l'une de ses formes est encore employée. 

Le fait que les lois phonétiques et morphologiques s'appli- 
quent à tous les mots où figurent les éléments visés dans 
leur formule est fort naturel ; le fait qu'elles s'iappliqucnt à 
tous les enfants d'une mâme série de générations est moins 
attendu, quoiqu'au fond assez peu surprenant : il exprime en 
effet simplement ceci que les mômes causes produisent les 
mômes effets sur tous les enfants qui apprennent une même 
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langue dans les mêmes conditions. La circonstance, au pre- 
mier abord si frappante, que tous les enfants d'une même 
localité présentent vers le même temps les mêmes innovations 
d'une manière indépendante n'est en somme qu'une consé- 
quence d'unegrandeiigle, au fond beaucoupplus remarquable : 
tous les enfants placés dans les mômes conditions apprennent 
la môme langue de la môme manière (sauf anomalie indivi- 
duelle) et cette règle essentielle s'explique bien dans l'en- 
semble. En effet : 

1® S'il est vrai que les éléments de la langue n'ont avec 
les idées à exprimer aucun lien nécessaire, du moins ces 
divers éléments sont liés enire eux par ime infînilé d'associa- 
tions et chaque langue forme un système dont toutes les 
parties sont étroitement unies les unes aux autres. La phoné- 
tique du slave fournit de ce principe une excellente illustra- 
tion. Le slave commun possédait deux séries de voyelles, 
les unes dures, précédées de consonnes dures: a,o, u,y, n, 
les autres molles, précédées de consonnes molles ; ^, e, i, t ; 
les langues slaves qui, comme le nisse et le [tolonais, ont 
conservé la distinction des deux séries ont aussi conservé la 
distinction de^ (sorte de i prononcé vers la partie |)oslérieure 
du palais) et de i et la distinction des voyelles réduites û et i, 
sous la forme de o et ^ en russe, e (dur) et ie en polonais : le 
russe a àonc syn « fils » et sila « force » ; den «jour » (de 
*dxnx) et son « sommeil » (de sûmi) ; mais les langues slaves 
qui, comme le serbe, ont perdu la distinction des deux séries 
ont confondu y et i, « et ï : l'i de serbe sin est le même que 
celui de sila ; le ï de dtm est représenté par a tout comme le 
û de stinû :' serbe dan et san ; la distinction de y et de i, de 
û et de î n'était donc qu'une conséquence du système et n'a 
pas persisté une fois le système détruit ; il est dès lors fort 
naturel que ce changement se soit produit dans tous les par- 
lers serbes et que des changements tout à fait analogues aient 
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eu lieu dansies autres langues slaves méridionales et même 
en tchèque. — On conçoit donc bien que toute altération 
grave d^une partie du système phonétique ou grammatical 
d^une langue ait des conséquences pour tout le resté ; en 
germanique, ce n^est pas une série d'occlusives qui a été 
transformée, ce sont toutes les séries, et, ce qui montre qu'il 
n'y a là rien de fortuit, l'arménien présente des innovations 
exactement parallèles: les occlusives sourdes indo-euro- 
péennes p, tj ky sont représentées par des aspirées *ph (d'où 
b)y thj kh qui présentent le premier degré de l'altération 
supposée en germanique et les sonores i.-e. b, d, g par des 
sourdes faibles p, t, k, comme en germanique. De même 
certains dialectes bantous ont pour p, t, k du héréro et du 
souahéli pat exemple, ph, th, kh, ainsi le kondé, d'autres ont 
déjà/^ r (notation d'une vibrante sourde de ces dialectes), x 
(spirante gutturale sourde), ainsi le péli ; enfin le douala ades 
sonores à la place de consonnes, par exemple / répond à / 
du héréro, r du péli, de même que le haut allemand d est 
issu du ^ germanique (^/r anglais sourd) ; par exemple le nom 
de nombre «trois» est héréro -tatu, kondé -thathu^ i^Yi-rarç, 
douala -lalç. Ce qui change dans les cas de ce genre, ce n'est 
pas une articulation isolée, c'est la manière générale d'arti- 
culer. 

Les combinaisons d'articulations par lesquelles, dans une 
langue donnée, sont réalisés les phonèmes sont chose toute 
particulière à cette langue ; mais les mouvements élémentaires 
qui figurent dans ces combinaisons sont déterminés et Umités 
par certaines conditions générales anatomiques, physiolo- 
giques et psychiques ; il est donc possible de fixer de quelle 
manière peut en principe évoluer une articulation dans un 
cas donné. Soit par exemple le phonème s, qui suppose une 
élévation de la langue près des dents, avec écoulement d'air 
constant, et qui est' constitué par un sifflement : si la langue 
A. Mbillit. a 
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est relevée d'une manière insuffisante, il devient un simple 
souffle, le bruit du frottement de Tair entre la langue et les 
dents disparaissant, ainsi en français asne est devenu aime 
(d'où dm) ; si la langue est relevée avec excès, on se rappro- 
chera d'une occlusion et s sera remplacé par f (le ih anglais) 
ou même par Tocclusive / ; enfin, si Ton ajoute à j des vi- 
brations glottalcs et si Ton affaiblit en conséquence l'intensité 
du souffle, on aboutit à la sonore correspondante :( : ce sont 
là au fond toutes les variations possibles d'un phonème s, 
quelles que soient les particularités d'articulation. Soit encore 
un groupe tel que anana ou anama où un même mouvement 
articulatoire, l'abaissement du voile du palais, est répété 
deux fois : si, comme il arrive souvent, l'un des deux mou- 
vements est supprimé, ce sera en principe le premier, non le 
second, et le phonème où figurait le mouvement supprimé 
subit des altérations qui le rendent prononçable et lui per- 
mettent de figurer dans le système de la langue : anana ou 
anama deviennent alors aïana, aîama ou arana, arama. — 
Les changements possibles de formes grammaticales ne se 
laissent pas formuler d'une manièi'e aussi simple et aussi 
générale que les changements phonétiques, mais, dans chaque 
cas donné, ils ne sont pas moins hmilés. 

En somme les possibilités de changements sont très étroi- 
tement définies par le système propre de chaque langue et par 
les conditions générales anatomiques, physiologiques et 
psychiques ; quand une même cause vient à provoquer des 
innovations, elle ne peut donc produire que des effets ou 
identiques ou très pareils les uns aux autres chez les hommes 
qui parlent une même langue, et il est naturel que les 
enfants d'un même groupe social présentent indéjiendamment 
les mêmes conservations de l'état ancien et les mêmes inno- 
vations. 
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II. — Application des principes généraux à la définition de 
rindo-européen. 

I . DÉFUnTIOIf DE LA NOTION DE LANGUES INDO-EUROPÉENNES. 

— Certaines langues qui apparaissent dès 1000 av. J.-C. en- 
viron, depuis THindoustan à PEst jusqu^aux rives dePAtlan- 
tique à TOuest, et depuis la Scandinavie au Nord jusqu'à la 
Méditerranée au Sud, présentent tant de traits communs 
qu'elles se dénoncent au premier coup d'œil comme étant les 
formes diverses prises par un même idiome, parlé antérieu- 
rement ; celles qui sont connues par des textes étendus de 
date plus ou moins ancienne et qui toutes sont encore repré- 
sentées aujourd'hui par au moins un de leurs dialectes sont : 
rindo-iranien, le baltique et le slave, l'albanais, l'arménien, 
le grec, le germanique, le celtique, l'italique (latin et osco- 
ombrien). On est convenu d'appeler indo-européen (les Alle- 
mands disent indo-germanique^ cet idiome inconnu dont les 
langues qui viennent d'être énumérées sont les formes histo- 
riquement attestées. On appellera donc largue indo-européenne 
toute langue qui, à un moment quelconque, en un lieu quel- 
conque, à un degré d'altération quelconque, est une forme prise 
par cet idiome. 

Cette définition est purement historique ; elle n'implique 
aucun caractère commun aux diverses langues, mais simple- 
ment le fait que, à un moment (d'ailleurs non défini) du 
passé, ces langues ont été une seule et même langue. Il n'y 
a donc aucun trait auquel on puisse reconnaître en tout cas 
une langue indo-européenne. On verra par exemple que 
l'indo-européen distinguait trois genres ; mais certaines lan- 
gues comme les langues romanes et le letlo-lituanien n'en 
ont plus que deux, d'autres, comme l'arménien et le pei*san, 
ignorent toute distinction de gefnres. 
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Pour établir qn^one langue est indo-earopéenney il laul el 
il luflil qu*OD j montre un certain nombre de particularités 
qui sont propres i Findo-européen et qui par suite seraient 
inexplicables si cette langue n'était pas une forme de Tindo- 
européen. Les coïncidences grammaticales sont très pn>- 
bantes ; les coïncidences de vocabulaire ne le sont au contraire 
presque pas : de ce que le finnois renferme beaucoup de 
mots indo-européens il ne suit pas qu'il soit indo-européen, 
car ces mots sont empruntés au germanique, au baltique et 
au slave ; de ce que le persan renferme une foule de mots 
sémitiques, il ne suit pas qu'il ne soit pas indo-européen, car 
tous ces mots sont empruntés à l'arabe. En revanche, si 
diiTérent de l'indo-européen que soit l'aspect d'une langue, 
il ne résulte pas de 1& que cette langue ne soit pas indo-euro- 
péenne : avec le temps les langues indo-européennes ont de 
moins en moins de traits communs, mais, aussi longtemps 
qu'elles subsisteront, ces langues ne pourront perdre leur 
qualité de langues indo-européennes, car cette qualité n'est 
que l'expression d'un fait historique et ne tient nullement h 
tel ou tel caractère défini. 

Par exemple, si l'on ne possédait pas le latin et si les dia- 
lectes italiques étaient représentés seulement par le français, 
il no serait pas impossible de démontrer que ces dialectes 
sont indo-européens. La meilleure preuve serait fournie parla 
la flexion du présent du verbe « être » : l'opposition de (il) est : 
(ils) sont (prononcés il c : il [ou plutôt ij sç) répond encore h celle 
de skr. àsti « il est » : sànti a ils sont », de got. ist : sind^ de 
v. si. jestû : s^tù ; les pronoms personnels tnoi, toi, soi, nous, 
vous, qui rappellent si exactement skr. màm, tvàm, svayàm, 
nah, vah et v. si. mf, t{, sf, ny, vy, complètent la preuve, que 
plusieurs détails de la flexion verbale viendraient confirmer. 
Mais en somme le français ne présente au premier abord que 
fort peu de traces de la forme indo-européenne, et il ne fau- 
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drait plus beaucoup de changements pour qu^il n*en restât 
pas du tout. La qualité indo-curopcenne du français n^en 
serait pas moins réelle, mais elle deviendrait indémontrable 
directement. 

Il se peut donc qu'il y ait dans le monde des langues indo- 
européennes méconnues et qui ne peuvent pas ne pas être 
méconnues ; c'est d'ailleurs assez peu probable : ainsi malgré 
la date récente où il est attesté, l'albanais a été fort bien re- 
connu pour indo-européen. — Il se peut aussi que l'indo- 
européen soit lui-même une forme d'une langue antérieure 
représentée par telle ou telle autre langue ; mais aussi long- 
temps qu'on n'aura pas relevé entre la flexion indo-européenne 
et celle d'un autre groupe des coïncidences qui ne puissent 
être fortuites, cette communauté d'origine est comme si elle 
n'avait jamais été ; car elle est indémontrable. Si jamais on 
arrive à établir une série probante de concordances entre 
l'indo-européen et un autre groupe, il n'y aura d'ailleurs 
rien de changé au système ; seulement une nouvelle gram- 
maire comparée se superposera à celle des langues indo-euro- 
péennes, exactement comme la grammaire comparée des 
langues indo-européennes se superpose k celle des langues 
néo-latines par exemple ; on remontera d'un degré de plus 
dans le passé, mais la méthode restera exactement la même. 

3. La « iiESTiTUTioif » DE L'iRoo-EunopéEif. — La parcHlé 
de plusieurs langues une fois établie, il reste à déterminer le 
développement de chacune depuis le moment où toutes étaient 
identiques jusqu'à une date donnée. 

Si la forme ancienne est attestée, le problème est relative- 
ment simple : on s'aide de tous les renseignements histo- 
riques pour suivre du plus près possible les transformations 
de la langue dans les divers lieux, aux divers moments. — 
Si la forme ancienne n'est pas connue, ce qui est le cas des 
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langues indo-européennes, on n'a d'autre ressource que de 
déterminer toutes les correspondances qu'on peut consUiter. 
Au cas où les langues ont très fortement divergé et où les 
correspondances sont rares et en partie incertaines, on ne 
peut guère faire plus que de constater la parenté. Pour les 
langues indo-européennes, les circonstances sont heureuse- 
ment plus favorables ; ces langues présentent en cflet des 
concordances extrêmement nombreuses et précises ; deux 
d'entre elles, l'indo-iranien et le grec, sont attestées à date 
assez ancienne et sous ime forme assez archaïque pour que 
l'on puisse entrevoir ce qu'a dû être l'indo-européen. Le 
système de toutes les coïncidences présentées par les langues 
indo-européennes permet ainsi une étude méthodique et 
détaillée. 

Un exemple tiré des langues romanes donnera immédia- 
tement une idée du procédé employé. Soient les mots : 



italien 


pcra 


Hla 


txro 


pclo 


espagnol 


pera 


tela 


vero 


pelo 


sicilien 


pira 


tila 


viru 


pilH 


vieux français 


peire 


teile 


veir 


peil 


(fr. mod. 


poire 


toile 


voire 


poil) 



Étant connu que ces langues sont parentes, il n'est pas 
douteux que l'on a ici quatre mots de la langue commune, en 
l'espèce, du latin vulgaire ; la voyelle accentuée étant la même 
dans les quatre, on peut poser qu'on a affaire à une voyelle 
de cette langue, qu'on défmira par les correspondances : 

it. ^=:esp. ^ = sic. i = v. fr. « (fr. mod. oi). 

On pourra convenir de désigner par e fermé le phonème 
défini par cette correspondance. Mais certains dialectes de 
Sardaigne ont d'une part pira, pilu, de l'autre veru; 
comme la diflérence entre i et e ne s'explique pas par l'in- 
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flucncc (les articulations voisines, elle doit être ancienne et 
Ton est amené h poser deux correspondances distinctes : 

sarde i = it. f = esp. e = sic. i = v. fr. « 
sarde ^ = it. f = esp. e = sic. i = v. fr. et 

cl Ton distinguera ainsi deux sortes dV fermé du latin vul- 
gaire. Si le latin n^était pas connu, on ne pourrait aller plus 
loin, et la grammaire comparée des langues néo-latines n^au- 
torise aucune autre conclusion. Le hasard qui a conservé le 
latin justifie cette conclusion : le premier e fermé est un 
I bref du latin : pîra, pilum, le second est un ancien e long : 
uêrum, tila, 

La grammaire comparée des langues indo-européennes est 
exactement dans la situation où serait la grammaire compa- 
rée des langues romanes si le latin n^était pas connu : la seule 
réalité à laquelle elle ait affaire, ce sont les correspondances entre 
les largues attestées. Les correspondances supposent une réa- 
lité commune, mais cette réalité reste inconnue et Ton ne 
peut s^cn faire une idée que par des hypothèses, et par des 
hypothèses invérifiables : la correspondance seule est donc 
objet de science. On ne peut pas restituer par la comparaison 
une langue disparue : la comparaison des langues ro- 
manes ne donnerait du latin vulgaire ni une idée exacte, ni 
une idée complète ; il n^y a pas de raison de croire que la 
comparaison des langues indo-européen ncs soit plus instruc- 
tive. On ne restitue pas l'indo-européen. 

Ceci une fois bien posé, il est permis, pour abréger le 
langage, de désigner par un signe chaque correspondance 
définie. Soit par exemple : 

skr. mâdhu « miel » et « hydromel » = gr. ji.iO'j, cf. v. isl. 

miçdr (v. h. a. meto) 
skr. àdhât u il a posé » = arm. ed, cf. gr. IOiqx€, got. 

(ga-Jde-f^s « action » 
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il résulte de là une correspondance : 

(i) skr. dé= gr. = arm. d = germ. â (gol. rf, v.li.a./) 

Soit maintenant : 

skr. hhâràmi « je porte », arm. berem, got. baira, gr. fipiù 
skr. nàbhah « nuage » =gr. vf^oç, cf. v. sax. nehal 

il résulte de là une correspondance : 

(a) skr. ^A = gr. f = arm. b = gcrm. b (got. ^). 

On pourra convenir de désigner la première par dh, la 
seconde par bh, puisque sans doute il s*agit d'occlusives so- 
nores, Tune dentale, Tautre labiale, suivies ou accompagnées 
d*une certaine articulation glottale ; mais les correspondances 
sont les seuls faits positifs et les « restitutions o ne sont rien 
autre chose que les signes par lesquels on exprime en abrégé 
les correspondances. 

La régularité des correspondances que fait attendre le prin- 
cipe de la constance des lois phonétiques est très souvent 
troublée en apparence. A part les anomalies ducs à l'analo- 
gie, à l'emprunt, etc., il y a deux grandes causes d'irrégu- 
larités apparentes : 

1* Deux phonèmes anciennement distincts se confondent 
souvent ; on a vu comment I et i du latin alK>utissent dans la 
plupart des langues romanes à un même résultat ; à un même 
phonème d'ime langue d'autres répondent par deux phonèmes 
difTérents ; ainsi en iranien, en ballique et en slave, en cel- 
tique^ le phonème d qui répond au système : 

skr. dè=gr.6 = arm. d=:germ. â 

répond aussi au système : 

skr. d=gr, 8 = arm. / = germ. / 
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par exemple, le v. si. daru « don » répond & gr. i(T)p9v, et v. 
si. medû « miel, hydromel » à gr. (liOu. 

3^ Un même phonème peut avoir deux Iraitemenls distincts 
suivant la position qu'il occupe ; en latin, par exemple, c^est 
/qui, h rinitiale, répond & skr. bh = gr. 9, mais entre voyelles 
on a ^; de là le contraste de fera et de nebula. 

L^application de ce principe oblige à des combinaisons sou- 
vent subtiles et délicates. Ainsi quand on rapproche got. 
bindan « lier », skr. bandhâh « lien », bàndhuh « parent », 
gr. xvi^i^hi; « beau-père du côté maternel » (littéralement 
« allié »), on est tenté de poser une correspondance : 

skr. b = germ. J = gr. % 

différente de celles qu'on observe par ailleurs : 

(i) skr. ^è = germ. h =gr. (p 

(a) — b = ^ p = - p 

(3) - p= - /(re9p.ft) = _x 

Mais, si Ton se souvient que, en sanskrit et en grec, une 
aspirée en dissimile une autre, on voit que skr. bandhâh, 
bàndhuh peuvent représenter de plus anciens *bhnndhàh, 
*bhândhuh, et que gr. xevOepdç peut représenter un plus 
ancien *q>€vOep6; ; on rentre donc exactement dans le cas de 
la première correspondance et comme, en dehors des cas où 
il y a deux aspirées dans le mot, il n'y a pas de correspon- 
dance skr. b = germ. b = gr. ic, il n'y a lieu def poser ici 
aucun phonème indo-européen distinct. 

En tenant compte des lois particulières à chaque langue, 
on peut dire qu'un phonème indo-européen est défini par un 
système régulier de correspondances. Le nombre de ces 
systèmes indique le nombre minimum de phonèmes indo- 
européens distincts ; l'indo-européen en a pu naturellement 
distinguer d'autres, mais la grammaire comparée n'a aucun 
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moyen de les déterminer et n'a d'ailleurs aucun intérêt à le 
faire, puisque son objet n'est pas la chimérique restitution 
d'une langue disparue, mais l'examen méthodique des coïn- 
cidences entre les langues attestées. 

En morphologie on procède de la même manière. Ainsi la 
désinence de 3* personne sing. primaire active du présent 
est skr. -ti, gr. -ti (dialect. -gi), v. russe -tî, v. lit. -/i, celt. 
*'ti, lat. 't(i) ; si Ton est une fois convenu de désigner par */ 
le phonème défmi par la correspondance skr. / = gr. x 
= letto-slave t, etc., et par *i le phonème défini par la 
correspondance skr. i = gr. i = v. russe î = lit. i, etc., on 
peut dire que la désinence en question est i.-e. *-ti : skr. 
às'ti « il est », gr. Ja-ri, v. russe /«-/î, v. lit. es-ti, got. is-t, 
lat. eS't ; l'exemple qui vient d'être cité permettrait de même 
de définir un tlièmc verbal (qui est en même temps une 
racine) i.-e. *es-. 

Beaucoup de coïncidences résultent de développements 
parallèles dans plusieurs langues et dès lors ne prouvent pas 
pour l'indo-européen ; ainsi la i'^ personne sing. primaire 
active du présent du verbe « porter » est skr. bhâràmi, serbe 
bèrâm, arm. berem, v. irl. beritn et l'on serait tenté de con- 
clure de là que, dans les verbes dits thématiques (les verbes 
grecs en -a>), cette personne était caractérisée par une dési- 
nence *-mi\ mais ceci est contredit par gâthique barà, 
gr. çipci), lat. ferô, got. baira ; et en efiet on constate que 
-mi est une addition récente dans toutes les formes; le v. si.. 
berç, n'a pas *-mi et bhèm n'apparaît qu'au cours même • 
de l'histoire du serbe; l'irlandais, qui a btritn, a aussi do-biur, 
qui suppose *bherô ; l'arm. berem ne prouve rien pour diverses 
raisons dont le détail serait trop long à donner ; enfin le 
gâthique ^arâ suffit à montrer que skr. bhàràmi ne représente 
•pas la forme indo-iranienne. On ne doit donc utiliser une 
correspondance qu'après une critique très serrée. 
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L'ensemble des correspondances phonétiques, morpholo- 
gK|ucs et syntaxiques permet de prendre une idée générale 
de Télémenl commun des langues indo-européennes ; quant 
au détail, soit de l'indo-européen, soit du développement de 
rindo-européen entre la période d'unité et les formes histo- 
riquement attestées de chaque langue, il échappe nécessaire- 
ment dans une large mesure. Et surtout, comme on vient de 
le voir, ce que fournit la méthode de la grammaire comparée 
n'est pas une restitution de l'indo-européen, tel qu'il a été 
parlé : ce n'est rien autre chose qu'un systinu défini de corres- 
pondances entre les langues historiquement attestées. 

Sous le bénéfice de cette réserve, la grammaire comparée 
est la forme qu'aflecte la grammaire historique pour les par- 
ties du développement linguistique qui ne peuvent être suivies 
à l'aide de documents. Toute grammail^ historique est aussi 
comparative dans une certaine mesure, car, même pour les 
langues les mieux connues, il s'en faut de beaucoup que les 
détails de l'évolution de chaque parler soient attestés par des 
textes. Mais, ce qui fait l'originalité et la difficulté de la 
grammaire comparée générale des langues indo-européennes, 
c'est qu'elle est purement comparative : c'est pour elle que 
la méthode a été créée et elle reste le meilleur modèle, ou 
pour mieux dire le seul exemple complètement réalisé, de 
l'application de cette méthode. 

Les définitions qui viennent d'être données permettent 
d'écarter en peu de mots deux conceptions également erronées 
et contraires à l'esprit même de la méthode : 

I* On a longtemps cru que l'indo-européen était une 
langue />nmi/it^ : on entendait par là que la grammaire com- 
parée permettait d'entrevoir une période « organique » où la 
langue se serait constituée et où sa forme se serait établie. 
Mais il n'y a aucune raison de croire que l'indo-européen 
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soit par rapport au sanskrit, au grec, etc., autre chose que 
ce qu'est le latin par rapport à IMuJien, au français, etc. Assu- 
rénoont les populations qui parlaient l'indo-curoiiéen devaient 
être h un niveau de civilisation assez analogue à celui des 
nègres de TAfrique ou des Indiens de TAmérique du Nord : 
mais les langues des nègres et des Indiens n'ont rien de 
« primitif » ni d' a organique » ; chacun de leurs parlers a 
une forme arrêtée et le système grammatical en est souvent 
très délicat et complexe; il en était de même de Tindo* 
européen. Aucun linguiste ne peut croire aujourd'hui que la 
grammaire comparée fournisse la moindre lumière sur les 
commencements du langage. L'indo-européen n'est sans 
doute pas plus ancien et, en tout cas, pas plus « primitif » 
que l'égyptien et le babylonien. 

2^ Sans avoir l'illusion que la grammaire comparée puisse 
rien révéler sur la manière dont s'est constituée une langue, 
on essaie souvent de donner des formes indo-européennes des 
explications historiques. Par exemple on s'est demandé si les 
désinences personnelles des verbes ne sont pas d'anciens pro- 
noms suffixes ou si les alternances vocaliques telles que celle 
de (T(M, TiAcv ne seraient pas dues à certains changements 
phonétiques. Mais les explications de ce genre sont de pures 
hypothèses et échappent à toute démonstration. En effet on 
ne peut expliquer historiquement une forme que par une 
forme plus ancienne; or, ce qui manque ici, ce sont préci- 
sément les formes plus anciennes : non seulement elles ne sont 
pas attestées, mais on ne peut les « restituer » par aucune 
comparaison : on n'aura le moyen d'expliquer historiquement 
l'indo-européen que dans la mesure où l'on démontrera sa 
parenté avec d'autres familles de langues et où l'on pourra 
poser ainsi des systèmes de correspondances. Tout ce que 
l'on sait du développement des langues montre que les faits 
sont trop complexes pour se laisser deviner ; personne ne 
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doute qu^il serait puéril d^expliquer le français si Ton ne 
connaissait ni les autres langues romanes, ni le latin ; il n'est 
pas moins puéril d'expliquer l'indo-européen et c'est plus 
absurde encore, puisqu'on ne possède pas l'indo-européen 
même, mais seulement des systèmes de correspondances qui 
en donnent indirectement une idée. Toutes les hypothèses 
qu'on a faites et qu'on continue de faire pour expliquer les 
détails de la flexion indo-européenne seront donc sim- 
plement passées sous silence dans ce livre. 

On n'envisagera ici qu'une seule chose : celles des concor- 
dances entre les diverses langues indo-européennes qui sup- 
posent d'anciennes formes communes : Tcnsemblc de ces 
concordances constitue ce que l'on appelle l'indo-européen. 
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LES LANGUES INDO-EUROPÉENNES 

Dans chacune des divisions du groupe social où elle est 
parlée, une même langue présente certaines particularités de 
prononciation, de grammaire et de vocabulaire ; ces particu- 
larités sUiéritent de génération en génération et chaque géné- 
ration nouvelle (end à y ajouter. Ce fait est universel ; on 
doit donc considérer comme certain a priori que, même au 
temps où rindo-euroj:)écn ne formait à proprement parler 
qu'une langue et où ceux qui remployaient n'étaient pas 
encore dispersés, les parlers indo-curo|)éens présentaient entre 
eux des différences plus ou moins graves.. 

Quand on observe le développement des idiomes histori- 
quement attestés, on reconnaît que la plupart de ces ]>articu- 
larités ne sont pas propres h une seule localité, mais se 
retrouvent dans plusieurs groupes d'hommes voisins les uns 
des autres. Par exemple la prononciation e de Va accentué 
latin (cantâre donnant chanter) se retrouve dans tous les 
parlers du Nord de la France ; de même la prononciation v 
du p latin entre voyelles ou phonèmes de caractère semi- 
vocalique (câpra donnant chèvre). Mais chacune de ces parti- 
cularités a ses limites propres; par exemple Va latin accentué 
devient e dans des parlers où le p latin entre voyelles ou 
éléments vocaliques devient non pas v comme dans le Nord 
de la France, mais b comme dans le Midi : tel parler berri- 
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chon a, dans le mot lat. cApra, e comme le français chèvre 
et b comme le provençal cabra et dit chieb. On dresse ainsi 
des cartes de France où est marquée la limite propre de 
chacune des innovations qui se sont produites au cours do 
rhistoire de la langue latine sur le territoire français. Les 
diverses particularités des parlers indo-européens avaient 
de même leurs limites géographiques et Ton en reconnaît 
aujourd'hui encore quelques indices : les gutturales se pro- 
nonçaient autrement dans les parlers d'où sont sortis Tindo- 
iranien, Tarménien, Talbanais, le baltique et le slave que 
dans ceux d'où sont sortis le grec, le germanique, le celtique, 
Tosco-ombrien et le latin ; après r et k, la consonne s est 
représentée en indo-iranien, en baltique, en slave et en 
arménien autrement que dans les autres langues ; s initiale 
est traitée en iranien, en arménien et en grec autrement 
qu'en sanskrit et dans toutes les autres langues; les types 
de verbes tels que gr. tê{v(o et de noms tels que gr. t6vo; 
jouent en indo-iranien, en baltique, en slave et en grec un 
grand rôle, un très petit dans les autres dialectes ; beaucoup 
de mots sont communs au letto-slave et à l'indo-iranien et ne 
se retrouvent pas ailleurs, par exemple skr. kpi^h, v. si. 
crûnû, V. pruss. kirsnan « noir » ; d'autres n'existent qu'en 
germanique, celtique et italique, ainsi lat. uàstus, irl. fàs 
m vide », v. h. a. wuosti « wlïst ». 

D'ordinaire un certain nombre de parlers locaux présentent 
des caractères communs : on appelle dialecte un ensemble de 
parlers qui, sans être identiques les uns aux autres, présen- 
tent des particularités communes et un air général de ressem- 
blance sensible aux sujets parlants. On oppose ainsi en grec 
le dialecte ionien au dialecte dorien, au dialecte éolien, etc.; 
mais le dorien par exemple ne forme pas pour cela une 
unité et, en fait, le parler laconien différait de celui d'Argos, 
de celui de Gorlyne, etc. Aussi longtemps qu'il n'intervient 
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pas d'accidents historiques, les dialectes n'ont pas de limites 
définies, puisque chacune de leurs particularités a son exten- 
sion propre ; on ne saurait dire où commencent les dialectes 
français du Nord et où finissent les dialectes provençaux ou 
les dialectes gallo- romans du Sud-Est (le moyen rhodanien) ; 
certains groupes sont franchement du Nord, d'autres fran- 
chement du Midi, mais il y a des zones intermédiaires. 
Seuls des accidents historiques déterminent la création de 
frontières précises : le langage de Paris tend k se répandre 
sur toute la France ; il vient ainsi à la rencontre de la forme 
du toscan sur laquelle repose Titalien et qui tend à se ré- 
pandre sur toute Tltalie : il y a dès lors contact de deux dia- 
lectes autrefois très éloignés Tun de l'autre et la limite, qui 
coïncide avec une frontière politique, peut être tracée avec 
rigueur, tandis que, entre le parisien et le toscan, les parlers 
locaux présentent toute une série de transitions presque 
insensibles. 

Les dialectes indo-européens n'ont été fixés par l'écriture 
et ne sont connus qu'à dos dates où depuis longtemps les 
groupes de populations qui les parlaient s'étaient absolument 
séparés et où chacun des dialectes avait subi dans son déve- 
loppement isolé des changements profonds inconnus k tous 
les autres. La distinction des principaux dialectes ne présente 
donc aucune difficulté de Tordre de celles qu'on rencontre 
en roman par exemple, et le nombre des dialectes indo-euro- 
péens conservés ne prête k aucune contestation. On a, en par- 
tant de rOrient, huit groupes d'importance très inégale : 
l'indo-iranien, l'arménien, le baltique et le slave, l'albanais, 
le grec, le germanique, l'italique (latin et osco-ombrien) et 
le celtique. 

' Trois seulement de ces groupes sont connus par des do- 
cuments suivis antérieurs à l'ère chrétienne : l'indo-iranien, 
le grec et l'italique. Tous les autres ne sont connus qu'à 
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partir du moment où l^apostolat chrétien y a fixé la langue 
par écrit, c'est-à-dire à une date de plusieurs siècles au moins 
plus basse que celles des premiers textes des groupes précé- 
dents et «près que Tinfluence des civilisations hellénique et 
romaine s'est exercée. 



I. — L^indo-iranien. 

L'indo-iranien comprend deux groupes absolument séparés 
et bien distincts, celui de Tlnde et celui de Flran. Ces deux 
groupes présentent un très grand nombre de particularités 
communes et ne diflèrent pas plus Tun de l'autre que le haut 
allemand du bas allemand par exemple. Les populations qui 
les parlaient se désignaient également par le nom de àrya-y 
et le nom même de l'Iran représente encore aujourd'hui ce 
: nom ancien : c'est le génitif pluriel àryànàm qui a fourni le 
pluriel iràn du moyen persan, prononcé ensuite iràn. Un 
nom propre correspondant à celui-ci ne se trouve dans aucun 
autre dialecte indo-européen ; seuls les dialectes indo-iraniens 
doivent donc porter le nom de aryens et en effet en Allemagne 
on désigne par arisch ce qui est inppelé ici indo-iranien. Le 
mot aryen a été entièrement évité dans ce livre pour parer h 
toute ambiguïté. 

I. L'iNDo-mAifiEif DANS l'Inde. — Lc plus aucieu texte 
daté d'une manière précise ne remonte pas au delà du milieu 
du ni* siècle av. J.-C. ; ce sont les inscriptions d'Açoka. 
Ces inscriptions, qui se trouvent dans les régions les plus 
diverses de l'Inde et jusqu'en plein Dekhan, présentent des 
rédactions locales qui diflèrent sensiblement suivant les ré- 
gions, mais qui ont ce trait commun de n'être pas en sanskrit 
et qui représentent une forme plus récente de la langue : le 
plus ancien texte daté de l'Inde n'est pas du vieil indien, 
A. Mbillbt. 3 
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c'est du moyen indien. Car on possède toute une série, de 
textes non datés, mais qui par leur langue et par leur con- 
tenu se dénoncent comme antérieurs de plusieurs siècles aux 
inscriptions d'Açoka : ce sont les textes védiques; en premier 
lieu, la grande collection des hymnes récités dans les sacri- 
fices par l'un des prêtres, le hotar : ces hymnes, tous com- 
posés en strophes, ont formé d'ahord plusieurs recueils 
diflérents avant d'être réunis dans le recueil qui est connu 
sous le nom de ^gveda ( Véda des chants) ; c'est do tous les 
textes de Tlnde celui qui présente la langue la plus archaïque. 
Leis autres recueils d'hymnes, sans être peut-être moins 
anciens au point do vue du fond, ont un aspect moins 
archaïque au point de vue linguistique ; c'est le cas du plus 
important d'entre eux, l'Atharvavcda, dont la forme ancienne 
s'est moins bien conservée parce qu'il n'appartenait pas au 
même type de sacrifices que le ^gveda et avait un caractère 
moins liturgique. Les textes en prose des bràhmaijas où est 
exposée la théorie do la religion védique présentent un aspect 
du sanskrit plus récent encore. La langue des hrâhnianas se 
rapproche progressivement do celle dont le grammairien 
Pânini a donné les règles et qui, avec certains changements, 
est celle des grandes épopées, le Mahàbhàrata et le Râmâya- 
pa, et enfin celle de la littérature artificielle de l'Inde: cette 
Uttérature est tout entière postérieure au iii^ siècle av. J.-C, 
c'est-à-dire à un temps où l'étage sanskrit était depuis long- 
temps dépassé dans le langage parlé ; la langue dans laquelle 
elle est rédigée devait donc l'existence à une tradition litté- 
raire et grammaticale et no fournit pas un témoignage lin- 
guistique direct et immédiat ; bien qu'il soit loin d'être exempt 
de fortes influences littéraires et traditionnelles, le texte des 
védas et celui des brâhmanas donnent des témoignages d'une 
tout autre valeur et les linguistes ne se servent des textes du 
sanskrit classique que là où par hasard les textes plus an- 
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ci^is font défaut. — Le ^gveda semble avoir été composé dans 
le Nord-Ouest de llode, nommément dans le Pendjab et la 
région immédiatement voisine à TEst ; les particularités des 
textes plus récents ne remontent pas en général à des diffé- 
rences dialectales antérieures h la composition des védas et 
résultent pour la plupart du développement linguistique au 
cours dès siècles. Le sanskrit classique n'est qu'un compro- 
mis traditionnel et réglé par les grammairiens entre la richesse 
de flexion de la langue védique et la pauvreté relative de la 
langue parlée ensuite. Pour aucun texte sanskrit, on n'a le 
moyen de définir avec quelque précision des différences dia- 
lectales. 

Le moyen indien est représenté par les inscriptions les 
plus anciennes depuis Açoka, par le pAli, langue religieuse 
du bouddhisme du Sud, et par les textes prâkrits : les prâ- 
krits sont des langues littéraires employées par certains au- 
teurs, notamment les auteurs dramatiques qui mettent dans la 
bouche de leurs personnages soit le sanskrit, soit tel ou tel 
prftkrit^ suivant leur condition sociale. La langue des plus 
anciennes inscriptions a visiblement un certain caractère 
local, mais sans rigueur ; d'autre part les prAkrits portent 
pour la plupart des noms locaux, comme ntàhàrâ^frî « langue 
du Mahàràffra », çaurasenî « langue du pays de Çûrase- 
na », etc. Quoi qu'on puisse penser de l'exactitude avec 
laquelle les textes reproduisent telle ou telle langue locale, il 
est certain qu'on n'y trouve presque rien qui ne s'explique 
par la langue védique. Les documents du moyen indien 
donnent une idée du développement de la langue, mais ils 
ne permettent en aucune manière de supposer qu'il y ait 
jamais eu dans Tlnde à date ancienne un dialecte différent de 
celui que représente le védique. 

Tous les dialectes indo-iraniens employés actuellement 
dans l'Inde, de l'Himalaya à Geylan (le singhalais est un dia- 



Digitized by VjOOQIC 



36 CnAPITRB II 

lecle indo-iranien) semblent provenir de Pextension progres- 
sive à travers la péninsule des dialectes dont le représentant le 
plus ancien est le texte du f gveda et qui était parlé dans le 
Pendjab par les Aryas qui s'y sont établis. AujounUbui en- 
core les dialectes indo-iraniens ne couvrent i>as Tlndc tout 
entière et des langues non indo-européennes sont parlées, sur- 
tout dans les régions les plus éloignées du Pendjab, k savoir 
la c6te orientale d'une part et le sud du Dekhan de l'autre. 

2. L'iiiDO-iRAJiniN DAMS l'Iran. — Ici on rencontre dès le 
début deux dialectes distincts : 

a. L'un est le xneux perse attesté par les inscriptions de 
Darius (roi de 5aa h 486 av. J.-G.) et de ses successeurs, 
écrit en une écriture cunéiforme très simple ; les inscriptions 
de Darius sont le plus ancien texte daté de grande étendue 
qu'on ait d'une langue indo-européenne. Une forme plus 
récente et complètement transformée du même dialecte est 
conservée dans les inscriptions pehlvies des rois sassanidcs et 
des textes pelilvis assez nombreux, mais en général [postérieurs 
à l'époque sassanide ; la plus ancienne inscription pehivie 
qu'on possède est du fondateur même de la dynastie sassa- 
nide, Artaxèatr i Pâpakàn, c'est-à-dire Ardaschir (226-24 1 
ap. J.-C); la graphie du pehlvi est obscure et bizarre, ce 
qui enlève h ces documents une bonne part de l'intérêt lin- 
guistique qu'ils pourraient avoir ; le persan littéraire appa- 
raît lorsque, après la conquête arabe, il s'élève des dynas- 
ties musulmanes nationales, au ix* siècle ap. J.-G. ; il y a eu 
depuis cette date des changements de détail, mais aucune 
transformation de la langue. 

b- Un dialecte oriental est conservé dans le texte religieux 
du mazdéisme, VAvesta ; sous sa forme actuelle, l'Avesta, 
dont il ne subsiste d'ailleurs qu'une assez petite |)artie, n'a 
té Cxé d'une manière définitive qu'à l'époque des Sassanid es ; 
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on n'a pas la moindre notion précise sur les dates auxquelles 
les diverses parties de TAvesta ont pu être écrites, non plus 
que sur le pays des auteurs. Lie contenu du texte et le carac- 
tère du dialecte établissent seulement que la patrie de TAvesta 
est la région orientale de Tlran. L'Avesta comprend deux 
parties bien distinctes : d'une part les gâthds, presque toutes 
en strophes assez analogues aux strophes védiques, et dont 
TarchaTsme ne le cède guère à celui du ^gveda même, de 
Tautro tout le reste du livre, écrit d'une manière plus ou 
moins correcte et en très grande partie, sinon en totalité, en 
une langue qui n'était pas la langue usuelle des auteurs, 
mais un idiome savant et religieux, comparable au latin mé- 
rovingien ou carolingien. 

Indépendamment de ces deux dialectes attestés sous forme 
relativement ancienne, et qui ont une littérature, on a étudié 
un grand nombre de dialectes modernes parlés depuis les 
vallées du Pamir jusqu'au Kurdistan et depuis le Balutchistan 
et l'Afghanistan jusqu'à la mer Caspienne ; ces dialectes pré- 
sentent de l'intérêt pour la connaissance générale de l'iranien, 
car ils permettent de combler en quelque mesure les lacunes 
que laissent subsister l'obscurité et la brièveté des anciens 
textes. 



L'indo-iranien est de tous les dialectes celui qui a le moins 
profondément altéré Taspect général de la morphologie indo- 
européenne.; c'est le seul qui permette d'entrevoir le rôle 
ancien des racines ; le seul qui ait conservé la distinction des 
huit cas de la déclinaison indo-européenne ; etc. C'est pour- 
quoi la grammaire comparée des langues indo-européennes ne 
s'est constituée que le jour où l'on a rapproché l'indo-ira- 
nien du grec, du latin et du germanique et, sans une sérieuse 
connaissance de l'indo-iranien, il est impossible de poursuivre 
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sur cet ordre de questions aucune recherche personnelle ou 
même d'arriver à posséder sur le sujet autre chose que des 
notions générales. 



II. — Le grec. 

A la date où commencent la tradition littéraire et la tra- 
dition épigraphique, c'est-à-dire du vu* au v* siècle av. 
J.-C, chacune des villes grecques a son parler propre ; 
mais ces parlers ne différaient pas assez les uns des autres 
pour qu'on ne reconnût pas immédiatement Tunité fonda- 
mentale de la langue et pour qu'un Hellène pût avoir une 
difficulté réelle à se faire comprendre en un point quelconque 
du domaine hellénique. Les principaux groupes dialectaux 
sont les suivants : 

I . lonim-attique. — a. L'ionien était employé : dans la Do- 
décapole d'Asie mineure : Hérodote y distinguait quatre dia- 
lectes, ceux de Milet, d'Ephèse, de Samos et de Ghios, que 
les textes actuellement connus ne permettent plus de caracté- 
riser, — dans une partie des Cyclades : Paros, Tliasos, Naxos, 
Geos, — dans Tiled'Eubée ; les inscriptions, peu nombreuses, 
indiquent peu de particularités propres à chacune des villes. 
Le dialecte ionien a été écrit dès le vu* siècle par des poètes 
tels que Archiloque de Paros et Gallinos d'Éphèse, dès le vi* 
par des prosateurs ; le principal texte conservé est celui de 
l'historien Hérodote (environ liS^-liib av. J.-G.). 

p. L'attiqueest à beaucoup d'égards très proche de l'ionien ; 
il est connu par une grande quantité d'inscriptions depuis le 
VII* siècle av. J.-G. et par une riche littérature en vers et en 
prose. 

a* Dorim. — Les parlers doriens diffèrent plus entre eux 
que les parlers ioniens, soit qu'ils aient été en réalité plus 
différents les uns des autres, soit que Tabsence d'un dialecte 
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littéraire constitué de bonne heure ait permis à chaque ville 
de noter plus exactement la manière locale. Appartiennent 
au dorien : la Laconie et les colonies laconiennes, Tarente 
et Iléraclée — la Messénie — Argos — Corinthe et ses co- 
lonies, Corcyre et Syracuse — Mégare et ses colonies — 
la Crète — les lies doriennes : Égine, Cos, etc. Le dorien est 
surtout connu par des inscriptions dont les principales sont 
la loi de Gortyne (en Crète) et les tables d'IIéraclée. Les 
textes littéraires ne donnent qu'une idée assez trouble du 
dialecte. 

3*^ Parlersdu Nord-Ouest. — Épire, Élolie, Locride, Pho- 
cidc, etc. De ces parlers on n'a que des inscriptions; le 
mieux connu est celui de Delphes. 

k^ Élan. — Connu seulement par des inscriptions. 

5* Parlers du Nord-Est. — Béotie, Thessalie, Lesbos et 
villes éolicnnes d'Asie mineure. Les poètes lesbiens, Alcée et 
Sapho, qui écrivaient à la lin du vu* siècle av. J.-C. et au 
commencement du vi*» ont écrit le parler de leur tle natale, 
Lesbos : c'est le dialecte littéraire éolien* Le thessalien et le 
béotien sont surtout connus par des inscriptions ; les inscrip- 
tions béotiennes sont rendues particulièrement intéressantes 
par le soin avec lequel la prononciation locale y est notée à 
chaque époque. 

6® Arcadien et cypriote. — Les inscriptions dialectales de 
Cyprc, bien qu'elles ne remontent pas pour la plupart au delà 
du IV® et du V* siècle av. J.-C, sont écrites dans un alphabet 
syllabique absolument diflcrcnt de l'alphabet grec ordinaire 
et présentent par là un intérêt spécial. 

Les poèmes homériques, l'Iliade et l'Odyssée, dont la 
composition est sûrement antérieure au vu* siècle et qui sont 
le plus ancien monument littéraire grec, sont rédigés en une 
langue littéraire qui a au premier abord l'aspect général de 
l'ionien, mais qui renferme de nombreux éléments éoliens ; 
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bien qu'elle ne représente aucun parler local défini, cette 
l9ng:ue est d'un extrême intérêt pour le linguiste h cause de 
sa haute antiquité et des vieilles formes qu'elle renferme en 
grand nombre. 

Les parlors locaux n'ont pas subsisté ; dès le iv* siècle av. 
J.-C, il se constitue une langue commune (xoivi^) qui éliinine 
progressivement toutes les particularités locales, et c'est sur 
la xotvi^ que reposent les divers parlers du grec moderne. 

Le grec ancien est la seule langue indo-européenne connue 
à la même date que l'indo-iranien ; la morphologie y est 
moins bien conservée, mais le vocalisme y a subsisté sous une 
forme beaucoup plus claire ; et la connaissance du grec an- 
cien n'est pas moins indispensable au Unguiste que celle de 
l'indo-iranien. 

in. — Dialectes italiques. 

Un troisième groupe de langues indo-européennes est attesté 
antérieurement à l'ère chrétienne, celui des dialectes italiques. 
L'étrusque, qu'on n'a aucune raison de rattacher à l'indo- 
européen, n'a en tout cas rien de commun avec ces dialec- 
tes, dont les principaux sont le latin, l'ombrien et l'osque ; 

1* Le latin, représenté par le parler de Rome et des envi- 
rons immédiats de la ville, n'est réellement un peu connu 
qu'à partir de la seconde moitié du m' siècle av. J.-C. ; les 
textes plus anciens, non datés, ont très peu d'importance. A 
la suite de la conquête romaine, le latin est devenu la langue 
de toute la partie occidentale de l'empire romain et, quand 
l'empire s'est dissous, il s'est développé d'une manière indé- 
pendante dans chaque localité ; avec la constitution des nou- 
velles nations européennes, il s'est constitué aussi une série 
de langues absolument indépendantes les unes des autres qui 
représentent autant de formes du latin : l'italien, l'espagnoj. 
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le portugais, le français, le provençal, le roumain, etc. Depuis 
le xvf siècle, la colonisation européenne a donné à ces formes 
récentes du latin une extension toute nouvelle : le portugais 
est la langue du Brésil, l'espagnol celle du reste de F Amé- 
rique du Sud et de PAmérique jusqu'aux États-Unis au nord, 
le français est parlé au Canada, en Algérie et sur un grand 
nombre de points d'Amérique, d'Afrique et d'Asie. Grâce à 
ces diverses extensions successives, le parler de Rome s'est 
ainsi répandu sur presque toutes les régions du monde. 

3* L'ombrien n'est plus guère connu que par les tables 
eugubines, rituel de sacrifice, non daté, mais sûrement anté- 
rieur à Tèrc chrétienne. 

3® L'osque n'est également connu que par des inscrip- 
tions qu'on a trouvées à Messine, dans le Brutlium, en Lu- 
canie, en Campanie (notamment à Pompéi, Abella, Capoue), 
et au Nord jusque dans le Samnium. 

L'osque et l'ombrien diflèrent profondément du latin ; ils 
se ressemblent entre eux dans une certaine mesure, mais non 
pas d'une manière telle qu'un Ombrien dût comprendre 
immédiatement l'osque ou inversement. Les divers parlers 
italiques ont tous cédé la place au latin au commencement 
de l'ère chrétienne. 

On rapproche souvent le latin du grec, mais c'est unique- 
ment pour des raisons historiques et parce que l'éducation 
classique a compris jusqu'à présent l'étude des deux lan- 
gues ; au point de vue linguistique, le latin n'est pas particu- 
lièrement proche du grec et, s'il est un groupe de dialectes 
qu'il y ait lieu de rapprocher de ceux de l'Italie, ce sont les 
dialectes celtiques. 

IV. — Dialectes celtiques. 
Du celtique on possède trois dialectes : 
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i^ Le gaulois, que des expéditions militaires ont répandu 
sur la Gaule et l'Italie du Nord et jusqu'ea Asie Mineure, a 
été éliminé [Partout dès les premiers siècles de Tère chré- 
tienne ; il n'en reste aucun texte étendu ; de nombreux noms 
propres transmis par les historiens grecs et latins permettent 
cependant d'avoir quelque idée de sa phonétique dont l'as- 
pect est remarquablement archaïque ; les inscriptions sont 
trop rares et trop obscures pour qu'on pénètre la morpholo- 
gie et la syntaxe. 

a® Le brittonique, langue de la Grande-Bretagne, a été 
refoulé par le germanique et n'est plus représenté que sous 
trois formes relativement récentes : 

a. Le gallois, dans le pays de Galles, attesté par des textes 
littéraires depuis le ii* siècle; très vivace ; 

b. Le comique, en Gomouaille, connu par un glossaire 
du xin* siècle et quelques textes à partir du xv*^; mort depuis 
le xviii* siècle ; 

c. Le breton, dans l'Armorique française, connu par des 
gloses dès le viu* siècle, par des textes littéraires depuis 
le xiv*, encore parlé dans les parties rurales de l'Armo- 
rique. Le breton n'est pas un reste du gaulois ; c'est la langue 
d'émigrants venus de Grande-Bretagne, surtout au moment 
de la conquête saxonne. 

3" Le gaélique, attesté par de nombreuses gloses irlan- 
daises dès le viii* siècle et ensuite par une littérature abon- 
dante en Irlande ; parlé aujourd'hui encore dans une partie 
de l'Irlande et de l'itcosse et dans l'ile do Man. L'irlandais 
est la seule langue celtique qui, surtout sous ses formes les 
plus anciennes, ait conservé une flexion riche et très archaïque, 
et c'est par suite celle dont on se sert constamment en gram- 
maire comparée. 
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V. — Dialectes germaniques. 

Les dialectes germaniques forment trois groupes nettement 
distincts : 

i"* Le gotique, essentiellement représenté par les restes de 
la traduction de la Bible qu'a faite Tévêque Wulfila, au iv" 
siècle ap. J.-G. ; quelques chartes écrites au vi* siècle en 
Italie sont rédigées à peu près dans la même langue. Au 
XVI* siècle, le Hollandais Busbeck a trouvé en Grimée une 
population parlant encore une langue sans doute gotique 
et a relevé quelques mots de cet idiome ; ailleurs le gotique 
est mort de bonne heure. 

1^ Le germanique septentrional, représenté tout d^abord 
par des inscriptions runiques, dont les plus anciennes ne 
remontent pas au delà du in* siècle ap. J.-G. U comprend 
plusieurs dialectes : 

a. LUsIandais : les plus anciens manuscrits datent de la fin 
du xu* siècle : c^est la langue conservée dans ces manuscrits 
qu^on appelle vieil islandais et qui est citée d^ordinaire en 
grammaire comparée comme le représentant du germanique 
septentrional ou norrois. 

b. Le norvégien, très proche de Tislandais et attesté & peu 
près à la même date. 

c. Le suédois. 

d. Le danois. 

3* Le germanique occidental, beaucoup moins un que le 
germanique septentrional. On y distingue: 

a. Le haut allemand, qui n^a lui-même aucune unité : 
chacun des textes représente un parler différent ; du vm* siècle 
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on n'a guère que des gloses; la littérature commence au 
IX* siècle ; le haut allemand proprement dit comprend le ba- 
varois et Palémannique, ce dernier représenté notamment 
par la règle des Bénédictins (ix* siècle) et les œuvres de 
Notker, moine de Saint-Gall (x* siècle) ; le franconien est, 
sous ses diverses formes, la langue de Trêves, Cologne, 
Fulda, Wttrzburg, Bamberg, Mayence, Francfort, Worms, 
Spire. — L'allemand littéraire moderne repose essentielle- 
ment sur le franconien. 

b. Le bas allemand a pour texte le plus ancien le poème 
du Hiliand, composé vers 83o et conservé dans des manus- 
crits du IX* et du X* siècles ; on désigne sous ce nom la langue 
de ce poème et de quelques autres de date postérieure. La 
seule langue littéraire qui représente aujourd'hui le bas alle- 
mand est le néerlandais ou flamand ; mais dans toute la 
plaine allemande à l'est de la région du Rhin les parlers 
locaux sont du bas allemand ; les anciens colons européens 
de l'Afrique du sud, les Doers, parlent aussi un dialecte néer- 
landais. 

c. Le frison et l'anglo-saxon. L'anglo-saxon est devenu la 
langue de la plus grande partie de la Grande-Bretagne ; il 
est attesté depuis le ix* siècle et l'on désigne particulièrement 
sous le nom d'anglo-saxon la langue d'Aelfred le Grand et 
d'Aelfric. L'anglais est devenu à date récente l'idiome de 
l'Amérique au nord du Mexique, de l'Australie et de beaucoup 
de régions plus ou moins étendues dans le monde entier. 



VL — Baltique et slave. 

Il y a ici deux dialectes nettement distincts : le baltique et 
le slave ; les ressemblances assez nombreuses qu'ils présentent 
entre eux tiennent au parallélisme de leur développement 
autant et plus qu'à une séparation tardive des deux groupes ; 
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car on y rencontre des innovations pareilles plutôt qu^den- 
tiques. 

I. Baltique. — A. Vieux prussien, aujourd^iui mort, 
et connu seulement par un vocabulaire du xv* siècle con- 
tenant 800 mots et par une traduction de trois petits caté- 
chismes et de TEncheiridion de Luther (cette dernière datée 
de i56i). 

B. Letto-Htuanien, comprenant deux groupes de dialectes 
encore aujourd'hui vivants : 

a, JLe lituanien ; le plus ancien texte est seulement de 
i547 ap. J.-G. ; les principales difTérences qu'on observe 
aujourd'hui eiitre les parlers des diverses régions de la 
Lituanie apparaissent nettement dès les plus anciens textes 
du XVI* et du xvii* siècles et, sauf la perte dç quelques ar- 
chaïsmes, la langue ne diffère que peu aujourd'hui de ce 
qu'elle était au xvi* siècle. Le lituanien est remarquable 
par son aspect d'antiquité indo-européenne ; il est frappant 
d'y trouver encore au xvi* siècle et jusqu'aujourd'hui des 
formes qui recouvrent exactement des formes védiques ou 
homériques et qui reproduisent presque parfaitement des 
formes indo-européennes, par exemple esti « il est » = skr. 
âsti, gr. 2(TTt ou g^as « vivant y> (yesila. notation de i long) 
= skr. jîvâh, lat. uîuos. Le vieux prussien n'a pas un carac- 
tère moins archaïque, mais il n'est connu que trop impar- 
faitement, et c'est sous la forme du lituanien qu'on cite d'or- 
dinaire le baltique en grammaire comparée. 

b. Le lette, parlé au nord de la Lituanie, est connu à peu 
près à la même date, mais sous un aspect un peu plus 
altéré que le lituanien. 

Sous la forme moderne sous laquelle on les cite ordinaire- 
ment, le lituanien et le Ictte ne donnent pas moins d'ensei- 
gnements utiles que le latin ou le gotique, connus tant de 
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siècles auparavant : par là, on peut entrevoir le merveilleux 
archaïsme de ces langues. 

2. Slave. — Dès les premiers textes, dont le plus ancien 
ne remonte d'ailleurs pas au delà du ix° siècle ap. J.-C, le 
slave présente une grande variété de dialectes. Les trois prin- 
cipaux groupes sont les suivants : 

A. Groupe méridional. — a. Macédonien et bulgare. Les 
apôtres orientaux des Slaves, Cyrille et Méthode, originaires 
de la région de Salonique, et leurs disciples, ont traduit au 
IX* siècle dans leur dialecte natal TÉvangile et d^autres textes 
nécessaires au culte et à renseignement du christianisme ; 
c^est la langue de ces textes conservés dans des manuscrits 
du X* siècle qu*on appelle vieux slave et qui représente d'or- 
dinaire le slave en grammaire comparée ; on ne doit pas 
oublier que cette langue a de nombreuses particularités dia- 
lectales et il serait erroné de considérer les autres dialectes 
comme en étant issus ; c^est seulement le dialecte slave le 
plus ancien et le plus archaïque qui soit attesté. La langue 
des vieux traducteurs est restée pendant tout le moyen âge la 
langue religieuse et savante de tous les Slaves appartenant à 
Téglise d'Orient ; mais elle a pris de bonne heure un a8|)ect 
spécial dans chacun des pays où on Ta employée, si bien qu'il 
y a un vieux slave de Bulgarie, de Serbie et de Russie ; |)ar 
suite aucun document de ces pays ne peut passer })our repré- 
senter exactement le parler local : la tradition du vieux slave 
domine toujours plus ou moins les écrivains et les scribes. Au- 
jourd'hui encore, l'orthographe russe présente des anomalies 
dues à l'influence du vieux slave. Les parlers de Macédoine et 
de Bulgarie ont beaucoup divergé les uns des autres et actuel- 
lement le bulgare est l'une des langues slaves les plus altérées. 

b. Serbo-croate (Serbie, Monténégro, Dalmatic, Bosnie et 
Croatie.) 
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^.Slovène ; à part quelques pages isolées des monuments 
de Freising, attesté seulement depuis le xv* siècle; lesparlers. 
Slovènes (dans le sud de rAutriche) sont assez diiïérents les 
uns des autres. 

B. Russe. — On y distingue le petit russe et le grand 
russe ; à part le blanc russe, à TOuest, les parlers du grand 
russe sont restés remarquablement voisins les uns des autres. 
Le grand russe n^est d^ailleurs devenu qu^à date toute ré- 
cente la langue de la plupart des régions où on le parle : 
Moscou date du xii* siècle et Nijni-Novgorod a été fondé en 
1330 au milieu de populations mordves (donc ougro- 
finnoises) ; Textension du russe aux populations finnoises du 
bassin de la Volga se poursuit encore maintenant; d'autre 
part, les limites du russe du côté do Test reculent sans 
cesse : en Sibérie il a atteint les bords de TOcéan Pacifique et 
en même temps il se répand rapidement sur le versant sud 
du Caucase et en Transcaspie. 

C. Groupe occidental. — a. Tchèque (et slovaque). 

b. Sorabe de Lusace, parlé seulement par quelques dizaines 
de milliers d^individus. 

c. Polabe, sur le cours inférieur de TElbe, dans le Ha- 
novre ; mort au cours du xvui* siècle ; représenté par divers 
textes récents. 

d. Polonais (et diverses langues, très différentes du polo- 
nais, notamment le kaSub). 

Les populations qui parlent ces langues sont catholiques ; 
par suite les textes tchèques et polonais du moyen âge qu'on 
possède présentent sur les textes de même époque des autres 
dialectes slaves Tavantage d'avoir en général échappé à l'in- 
fluence du vieux slave et d'être une notation sincère de la 
langue des écrivains et des scribes. 

Comme les dialectes balliques, les dialectes slaves ont 
conservé un aspect remarquablement archaïque, malgré la 
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date relativement basse où ils sont attesté?, et, au moins au 
point de vue de Tacccnt qui n^est pas noté dans les vieux 
textes, on est constamment amené à utiliser des formes mo- 
dernes russes et serbes : le letto-slave est, avec Palbanais 
et dans une certaine mesure le celtique, presque le seul 
groupe dont on emploie les parlers actuels pour la gram- 
maire comparée des langues indo-européennes. 

VII. — Albanais. 

L'albanais n'est connu qu'à dater du xvn* siècle et sous 
des formes extrêmement altérées : la plus grande partie du 
vocabulaire se compose de mots empruntés au latin, au grec, 
au turc et au slave. On a supposé, sans preuves décisives, 
que le fond indo-européen de la langue représente le dernier 
reste des dialectes des anciens Illyricns. 

VIII. — Arménien. 

L'arménien est attesté depuis le v* siècle ap. J.-C. par 
une traduction des textes sacrés et par toute une littérature 
assez étendue ; seule cette langue écrite est connue à date an- 
cienne et les dialectes modernes, qui ne difl^rent d'ailleurs 
pas assez les uns des autres pour empêcher les Arméniens 
de s'entendre entre eux, ne supposent pas l'existence de dia- 
lectes nettement distincts à la date où commence la littéra- 
ture. — On a pendant longtemps rattaché l'arménien au 
groupe indo-iranien avec lequel il n'a en réalité rien à faire ; 
l'arménien forme, comme l'albanais, un groupe à part au 
même titre que le grec et le germanique. 



Les huit groupes qui viennent d'être énumérés sont repré- 
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sentes à la fois par des textes littéraires où épigrapbiques 
plus ou moins anciens et par des parlers actuellement 
vivants. Les autres dialectes indo-européens sont inconnus ; 
quelques inscriptions donnent cependant une idée du vénète 
et du messapien, mais trop vague pour qu'on puisse décider 
si ces langues doivent ou non être rapprochées de Talbanais ; 
le peu que Ton sait du phrygien ne permet pas non plus d'af-^ 
Armer ou de nier que Tarménien soit, comme le disent les 
anciens, une forme du phrygien ; les rapports du ihrace et 
du phrygien, aussi indiqués par les anciens, ne sont pas 
mieux rcconnaissables avec les documents dont on dispose. 
Les noms propres et les gloses que Ton connatt ne suiliscnt 
même pas à rendre tout à fait certain que le ligure soit 
indo-européen. De môme la question de savoir si la langue 
des inscriptions lyciennes est ou n'est pas indo-européenne 
n'est pas définitivement tranchée ; mais, si le lycien est 
indo-européen, ce qu'on a réussi à en déchiffrer montre du 
moins qu'il serait infiniment plus altéré qu'aucune autre 
langue attestée à même date et qu'il divergerait du reste des 
dialectes beaucoup plus que les huit sûrement indo-euro- 
péens ne divergent les uns des autres. 

Le trait le plus saillant de l'histoire des langues indo-euro- 
péennes est leur extension croissante sur toute la terre : la 
pénétration de l'indo-iranicn dans l'Inde est en grande partie 
un fait historique, qui se poursuit actuellement; encore 
au v*^ siècle av. J.-C, il y avait en Crète des populations 
de langue non hellénique, qu'on appelle lesEtéocrétois; c'est 
seulement le latin qui a éliminé l'ibère de la péninsule ibé- 
rique et le basque est jusqu'aujourd'hui un témoin du carac- 
tère non indo-européen des langues parlées autrefois dans 
cette partie de l'Europe ; enfin l'extension des langues romanes 
(espagnol, iK>rtugai8 et français), de l'anglais et du russe 
date des derniers siècles ; sur certains points, elle commence 
A. Mf.illet. 4 
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seulement depuis quelques années. Là môme où l'indo-euro- 
péen a reculé devant des langues non indo-européennes, il n^a 
pas disparu : en Asie Mineure, le turc n^a éliminé ni le kurde 
(dialecte iranien), ni le grec, ni l'arménien ; et l'immigration 
juive y a introduit l'espagnol. L'envahissement du monde 
pair les dialectes indo-européens est l'un des faits les plus 
remarquables de toute l'histoire du langage. 

On ignore comment l'indo-européen s'est répandu sur 
l'Europe presque entière où on le rencontre dès le seuil de 
l'époque historique ; les peuples de langues indo-européennes 
n'ont en effet appris l'écriture que des sémites et h une date 
où ceux-ci écrivaient déj& depuis de longs siècles ; ils appa- 
raissent pour la première fois sans doute sur une inscription 
égyptienne du xv* siècle av. J.-C. qui relate des incursions 
de pirates achéens ; les Perses sont mentionnés parmi les 
peuples contre lesquels a combattu le roi d'Assyrie Salma- 
nassar III en gSB av. J.-C. Mais, si aucun texte rie permet 
d'établir en fait comment les dialectes indo-européens ont 
couvert l'Europe, il n'y a du moins pas de raison de supposer 
que celte extension ne se soit pas opérée comme celles qu'on 
peut observer historiquement : par conquête, par infiltration 
lente, par colonisation et par élimination de la langue des 
vaincus au profit de celle des conquérants et des colons ; 
mais on ne saurait naturellement dire dans chaque cas parti- 
culier quelles ont été les parts respectives de la colonisation 
d'une part, de l'absorption des vaincus de l'autre. De plus 
un peuple résultant d'un mélange de colons et d'indigènes 
parlant autrefois des langues distinctes et parvenu h l'unité 
de langue peut devenir à son tour conquérant et colonisa- 
teur : ainsi le peuple anglais, autrefois de langue celtique et 
qui a reçu le germanique des envahisseurs Angles, Saxons et 
Jutes. La langue, qui dépend d'événements historiques, est 
donc indépendante de la race, qui est une chose toute phy- 
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sique ; la déGnilion des langues indo-européennes est très 
précise, mais purement historique ; la déGnition d^une « race 
indo-européenne » ne pourrait être obtenue que si l'on 
reconnaissait que tous les membres de cette race sont issus 
de parents présentant les mêmes particularités anatomiqucs ; 
mais il n'y a aucune raison de croire que les limites des 
langues indo-européennes et des races indo-européennes ainsi 
établies coïncideraient ; en fait les diverses populations de 
langue indo-européenne ont des aspects très diiïérentseton ne 
leur a trouvé jusqu'à présent aucun caractère physique 
commun qui les distingue des populations parlant d'autres 
langues. On évitera donc d'une manière absolue de parler 
de races dans ce livre uniquement consacré aux langues. 

Au surplus, on ne sait ni où, ni quand, ni par qui a été 
parlé l'idiome qui a abouti aux langues historiquement 
attestées et que, par convention, on appelle Tindo-européen. 
On a cru longtemp, sans raison sérieuse, que c'était en 
Asie ; il paratt beaucoup plus vraisemblable aujourd'hui que 
l'indo-européen a été parlé en Europe, non pas dans la ré- 
gion méditerranéenne ni & l'Occident, mais dans les régions 
du Nord-Est. Cette question, intéressante pour l'historien, 
est au fond très indifférente au linguiste : le linguiste n'a en 
effet qu'à examiner et à interpréter les systèmes de corres- 
pondances qu'on peut constater entre les diverses langues ; 
or, le fait que l'indo-européen ait été parlé en Europe ou en 
Asie ne change évidemment rien à ces systèmes 'qui sont la 
seule réalité saisissable et par suite le seul objet de la gram- 
maire comparée des langues indo-européennes. 

En Tabsence de tout document écrit, il n'y a nul moyen 
de définir, à vingt siècles près, la date de séparation des dia- 
lectes indo-européens. Mais on ne voit pas pourquoi cette 
date serait antérieure par exemple à celle des plus anciens 
textes écrits de la Babylonie et de l'Egypte : l'indo-européen 
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est la forme ancienne des langues indo-^iropéennes ; ce n'est, 
à aucun degré, on i*a vu, une langue primitive. 

De même que le français est une forme prise par le latin, 
que le latin est une forme prise par Tindo-européen au cours 
d^un long développement historique, Pindo-européen est la 
forme prise par une langue parlée antérieurement. Pour Tex- 
pliquer, il faudrait découvrir d'autres langues apparentées 
et qui seraient à Tindo-européen ce que le grec et le sanskrit 
sont au latin par exemple ; ainsi, si Ton parvenait à établir 
que Tindo-européen, le sémitique et Fougro-finnois sont issus 
d'un même idiome, il pourrait se constituer une nouvelle 
grammaire comparée pour une période antérieure. Mais on 
n'a jusqu'à présent rien prouvé de pareil et l'indo-européen 
est le dernier terme qu'atteigne maintenant sur ce domaine 
la linguistique historique. 
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PHONÉTIQUE 

I. LES PHOllkMES 

Le système phonétique de Tindo-européen comporte trois 
sortes d Wticulations : i* les consonnes proprement dites 
comprenant deux espèces de phonèmes essentiellement diffé- 
rents au point de vue du mode d^articulation : les occlusives 
et les sifflantes.; a® les voyelles ; 3^ les sonantes. 

I. OCCLUSIVBS BT SlFFLAlirES 

Occlusives. 

Les occlusives — aussi nommées muettes ou motnentanàs — 
sont caractérisées par une fermeture totale des organes articu- 
iatoires et un arrêt complet du passage de Fair en un point 
quelconque do la bouche ; au moment où a lieu Tocclusion, 
rémission de Tair s^arrète, c^est Vimplosion ; au moment où 
cesse Tocclusion, rémission de Tair reprend brusquement, 
c'est Vexplosion. 

Si la pression exercée par la langue ou par les lèvres pour 
réaliser Tocclusion est intense, les occlusives sont diies fortes, 
ainsi p, t, k en français ; si la pression est faible^ elles sont 
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dites douces, ainsi b, d, g en français. Si, h un moment quel- 
conque depuis Timplosion jusqu^à Tcxplosion (comprise), 
Tocclusion est accompagnée de vibrations glottales, la con- 
sonne est sonore, ainsi fr. b, d, g, accompagnés de vibrations 
dès le commencement de Timplosion, ou arm. b, d,g, |)our- 
vus de vibrations seulement au moment de Tcxplosion dans 
certains dialectes ; s'il n'y a pas de vibrations glottales, l'oc- 
clusive est sourde, ainsi fr. p, t, k. Les sonores sont toujours 
douces et les forles toujours sourdes, mais l'inverse n'est 
pas vrai ; les Alsaciens par exemple ont des douces qui ne 
sont pas sonores. Si l'émission d'air continue après l'explo- 
sion, sans vibrations glottales, avant que la voyelle com- 
mence, l'occlusive est dite aspira; une occlusive aspirée est 
ordinairement douce. 

Si l'occlusion est produite par le rapprochement des lèvres, 
on a des labiales, si elle Test par le contact du bord de la langue 
et du palais, des dentales, si enfin elle l'est par le contact de la 
surface de la langue et du palais, des gutturales ; les occlu- 
sions j)euvent avoir lieu en divers {)oints du palais : les den- 
tales sont produites h hauteur des alvéoles, au-dessus des 
alvéoles ou plus loin encore en arrière : le français a ainsi 
des dentales proprement dites, l'anglais des cacuminales, le 
sanskrit h la fois des dentales et des cacuminales ; de même, 
suivant que le dos de la langue touche la partie antérieure, mé- 
diane ou postérieure du palais, on distingue des prépalatalcs, 
des médio-palatales et des poslpalatales (ordinairement nom- 
mées vélaires, parce que le contact se produit au niveau du 
voile du palais) ; il n'y a naturellement pas de limites pré- 
cises d'une série à l'autro. Par suite de la brusque courbure 
de la partie antérieure du palais, il est malaisé de réaliser 
dans cette région une occlusion complète par contact de la 
surface de la langue : les prépalatales no comportent que 
diincilemcnt une occlusion parfaite, elles se mouillent, ce 
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qu^on indique par un accent après la lellre (ainsi k' pour 
k prépalatal mouillé), et tendent enfin à devenir des mi-occlu- 
sives, telles que si. cou è. 

Les occlusives forment la partie la plus complète et la plus 
développée du système phonétique de Tindo-européen. Au 
point de vue de l'intensité, de la sonorité et de Taspiration, 
on y distingue trois séries principales : les sourdes, les sonores, 
les sonores dites aspirées et, en outre, une série moins impor- 
tante de souj-des aspirées. A Tégard du point d'articulation, 
il y a aussi quatre séries : labiales, dentales, prépalatales, 
vélaires. 

A. Sourdes simples. 

Abstraction faite des altérations particulières à certaines 
situations, les sourdes (non aspirées) sont définies par ce 
tableau de correspondances : 



1 l.-B. 

*P 
*t 


SB». 

P 

t 

Ç 


so 


T.SL. 


LIT. 

P 
t 

SI 

k 


AMM. 

h(wy 

th 

s 
kh 


T 
X 


LAT. 

P 

t 

c 
qu 


IBL. 


OOT. 


p 

t 


P 

t 


t 

C 


f(hy 


m' 


s 

k(ty 


s 

m 


HgX 


**' 


k(cy 


c 


hw(wy 



Notes : 

1. skr. c, zdd, s\. i devant la voyelle i.-e. iei la sonante i 
(voyelle ou consonne). 

2. arm. h à Tinitiale, w (v) entre voyelles. 

3. T seulement devant e, vj. 

4. les sonores germaniques, entre voyelles ou sonantes, 
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toutes les fois que la syllabe précédenle n'était pas tonique 
(il s^agit id du ton indo-européen, non de Tacccnt germa- 
nique). Les sonores b, d, g du gotique étaient sans doute 
spirantes entre voyelles. 

Exemples des diverses occlusives sourdes : 

X skr. pdtih « maître, époux », lit. pat(i)s « lui-môme », 

( gr. x6<jtç « époux », lat. potis (d*(m possum)f got. -fafs dans 

xJJ^tt^^afs « flancé ». 

skr. prâ' « avant », si. pro, gr. xpo, lat. pro-, goi.fra-, 

îrl. r(?. 

skr. âpi « aussi », zd aipi, gr. {ti « à cdté, en plus », arm. 

ew « aussi, et » 

♦/ : 

skr. tanûh « mince », v. si. tiniikû, gr. tovu- (dans xavu- 

yX(«>(79o; « qui a la langue mince »), lat. tenuis, v. isl. ^M^nr 

a dtinn », irl. tana. 

*k • 
Kx . 

skr. fr^iwA a gloire », gr. xX^(f)o;, v. irl. cl A « gloire » ; 
zd sravab' « parole », v. si. slcvo « parole » ; skr. çrulâh 
« entendu », gr. xXuxdç, lat. (in-jclutus, v. irl. cloth « célè- 
bre »; V. h. a. hlût « haut (en parlant de la voix) ». 

lit. likù « je laisse », gr. Xehco) « je laisse », got. leilnua 
« je prête » ; skr. rinàkti « il laisse » (avec un infixé nasal 
-fw-), lat. linquô; arm. elikh « il a laissé »=gr. IXtire. 

skr. câyate « il punit », gr. xeCao) « je paierai » (cypr. 
ire(a(i>) ; zd ^^i^ui « punition », gr. icoivi^ « rançon, prix du 

Csang », V. si. cêna « prix » (le c devant è issu de oi représente 
en slave un ancien jt). 
L'accord de Tindo-iranien, dubaltique, du slave, dugrec, du 
latin et du celtique, auxquels il faut encore ajouter Talbanais, 
donne tout lieu de croire que les phonèmes de celte série 
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étaient en indo-européen des occlusives sourdes non aspi- 
rées ; l'arménien en a fait des sourdes aspirées, le germanique 
des spirantes f, f, h (ancien x), hw, issues sans doute 
d^anciennes sourdes aspirées. 

B. Sonores. 
Tableau des correspondances : 



!.-«. 


•ftft. 


so 

b 
d 

gor 


T.tL. 


LIT. 


AftM. 


Oft. 


lAT. 

b 
d 

g 
"(gt*) 


imL. 

b 
d 

g 
b 


QOT. 

P 

t 

k 
1 


*b 
*d 


b 

d 

i 

gOX 


b 
d 

K 

g(V' 


b 
d 
t 
g 


t 
c 
k 


3 
8 

Y 
PO)' 



Notes : 

1. skr. j, zd J, si. j( devant i.-e. iei la sonante i, voyelle 
ou consonne. 

2. gr. 8 seulement devant e ou tj, comme plus haut t. 
Exemples des diverses occlusives sonores : 

*b: 

Le b est relativement rare ; il ne figure dans aucun suffixe 
ni dans aucune désinence ; il semble secondaire dans une 
paiiie des mots où on le rencontre, ainsi skr. plbàmi « je 
bois », irl. ibim « je bois », lat. bibô (avec b initial par assi- 
milation) a Pair d'ufic forme h redoublement en regard de 
skr. pàhi « bois », gr. -jwwOt, v. s\. piti « boire », lai.pôculum 
« coupe », et \c *b y résulte sans doute d'une altération 
secondaire ; d'autres mots sont imitatifs, ainsi gr. ^<xp6(zpc<;, 
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lai. balbus, etc., et le b n^y a peut-être été introduit que 
secondairement ; d'autres sont limités & peu de langues et 
ont l'air d'emprunts récents. 

skr. dàmah a maison », gr. S^fAcç, v. si. domû^ lat. domus. 
skr. accusatir /»^jm « pied », gr. iciîa, lat. pedem, got. 
fotu, arm. otn. 

skr. fânah « race», arm. cin « naissance »^ gr. Yévo;,lat. 
genus; skr. janttih « race », zd lantui a tribu ». 

skr. gâyah « état de maison », zd gayô a vie », serbe 
gô/ « prospérité » ; skr. jîvàh « vivant »,zd )(i)vô. Ht. g^vas, 
V. si. HJvu, lat. uïuos, osq. bivus a uiui » (nomin. plur.), 
V. irl. beo, got. qius ; cf. gr. pCoç « vie », arm. keam « je vis ». 

Cette série représente d'anciennes sonores ; l'arménien en a 
fait des sourdes douces et le germanique, qui pousse le chan- 
gement un degré plus loin que l'arménien, des sourdes 
fortes. 

C. Sonores dites aspirées. 
Tableau des correspondances : 



l.-B. 


•IM. 


ZD 


SL. 


LIT. 


AMU. 


OM. 


lAT. 


IRL. 

b 
d 


OKRU. 


*bh 


bh 
dh 


b 
d 


b 
d 


b 
~d 

t 


b 


<t 


m' 


♦Kgot. b) 


d 

i 



X 


*d(-d) 




h 

iHhy 




l 


h 


g 


*Y (-g) 


g(0' 


g 


— 


fW 


fW 


g 


*r(-^) 



Digitized by VjOOQIC 



riioM^iQUB Dg 

Noies : 

1. skr. h, zd j, si. j^, arm. j devant i.-e. e et devant la 
sonanle i, voyelle ou consonne. 

2. gr. seulement devant e ou tj, comme plus haut t et 8. 

3. la t. b, d, u (consonne) entre voyelles. 
Exemples des diverses sonores aspirées : 
*bh : 

skr. W;(}rdm/ « je |)orte », arm. berem, gr. <pipu), lai. ftrô, 
gol. baira, v. irl. berim, v. si. berf. 

skr. nàbhah « nuage », gr. viço^, v. si. nebo « ciel » ; gr. 
ve^éXrj, lat. nebula, v. sax. néal a nuage ». 

*dh: 

skr. dhamâh « fumce », lat. fûmus, lit. dûtnai, v. si. dymû ; 
peut-être aussi gr. Oii(ii5ç, « soudle vital, courage ». 

skr. vâhali « il va en char », zd vai^aiii, v. si. t^rfû, 
lit. vè{a, lat. wA// ; got. (ga-)ungan « mettre en mouve- 
ment » ; gr. S^oç « char » = v. si. vo:(ù. 

skr. hânii « il frappe », ghnànti « ils frappent », zd 
jainti « il frappe » ; gr. Oefvw, îwcfvov, f6voç « meurtre » ; 
arm. ^an « coup »; lat. (of'-)fen'(d'ô) ; irl. gonin « je 
blesse »» 

zd sna^aiti « il neige » (avec !( issu de/ entre voyelles), 
V. irl. snigid a il pleut » ; got. snaiws « neige », lit. snêgas, 
V. si. snégu ; gr. (accus.) v{f>z=lat. «///^;n (nomin. nix)' 

Dans les deux séries précédentes, le seul examen du tableau 
des correspondances révélait la nature du phonème indo- 
européen. Il n'en est pas de même ici. Il s'agit de sonores, 
car, en iranien, slave, balticjue, albanais, celtique (sauf un 
reste de distinction j)our la vélairc), les sonores dites aspi- 
rées sont confondues avec les sonores simples ; en arménien 
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et en germanique, les anciennes sonores aspirées sont seules 
sonores, les anciennes sonores simples étant devenues sourdes ; 
en sanskrit elles sont représentées par des sonores suivies 
d^une résonnance glottale sonore, désignée par h, qui répond 
& elle seule & *gih et aussi & ^g'^h devant un ancien *i et de- 
vant *i ; en grec on trouve les sourdes aspirées ç, 0, x ^^ ^^ 
italique les spirantes sourdes y (anciennement bilabiale), *^, 
*x, qui, en latin, ont abouti h /, /, h. Les sonores aspirées 
de rindo-européen se distinguaient assurément des sonores 
simples, mais il n'existe aucun moyen de déterminer par 
quels traits. 

D. Sourdes aspiras. 

Aux trois grandes classes précédentes qui présentent au 
total douze groupes de correspondances bien distinctes défi- 
nissant autant de phonèmes indo-européens, s'ajoute une 
quatrième catégorie, d'importance beaucoup moindre, celle 
des sourdes aspirées. Le sanskrit a ph, th, kh^ à quoi répon- 
dent en zendf, 0, x, en arménien ph, th (en partie confondu 
avec le représentant de i.-e. */), x et en grec f (identique 
au représentant de i.-e. *bh et V*)> '^ (identique au repré- 
sentant de i.-e. */), ^ (identique au représentant de i.-«. 
*gih), en slave p, t (identiques aux représentants de i.-e. *p, 
*/), sans doute x (ce qui est contesté). Dans les autres 
langues, i.-e. *ph, *th, *kh ainsi définis semblent se confondre 
avec i.-e. *p, *t, *k. Ce qui rend fort obscure toute la ques- 
tion des sourdes aspirées, c'est que les exemples sont i>eu 
nombreux et no se présentent jnis en toutes conditions ; on 
trouve des sourdes aspirées notamment : 

I** dans des mots imitatifs : 

skr. kakhati (mot de lexiques) « il rit » (par dissimilation 
d'aspirée au lieu de l'ancien *khakhatt)y gr. x2x^<*> (de 
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*-/axaÇii>), arm. xaxanhh « rire bruyant », v. si. xoxotu 
(mc^me sens), v. li. a. huoh « raillerie », lai. cachinHus. 

skr. phfit-karah « aclîon de soulTlcr, de siffler », arm. 
phukh « souffle », gr. ^Dajc c< souffle », lit. pûsti « souffler ». 

2* après s : 

skr. skhalàmi « je fais un faux pas », arm. sxalim (même 
sens) ; cf. peut-être lat. sulus. 

3® en alternance avec une sourde aspirée à la fin de cer- 
taines racines (v. ci-dessous, chap. iv), 

le* dans quelques mots isolés : 

skr. pflhukah « petit d'un animal »» arm. orth <c veau » 
(avec th issu dei.-e. */A; après r, le th, issu de i.-e. *t, de- 
vient d), gr. x6pTt; « veau ». 

Remarques sur les gutturales. — I. Chacune des langues 
indo-européennes a deux séries de phonèmes issus de guttu- 
rales; les deux correspondances principales, telles qu'elles 
résultent des tableaux ci-dessus, peuvent se résumer dans 
les formules : 

( I» lat. ^ =skr. f (i.-e.**,) 
j 2» lat. qu = skr. k (c) (i.-e. **") 

La première série de correspondances définit des prépala- 
talcs *ki, *gi, *gih, qui sont représentées par des « gut- 
turales » en grec, italique, celtique et germanique, c'est- 
à-dire dans le groupe occidental, ainsi gr. x, y» X» l^** 
^9 S> ^f etc., et par des mi-occlusives, des sifflantes ou 
des chuintantes en indo-iranien, slave, baltique, armé- 
nien el albanais, c'est-à-dire dans le groupe oriental, ainsi 
arm. s, c, /; dans le premier groupe de langues, « cent » 
se dit gr. (é-)KaT6v, lat. centutn, irl. cet, got. hund,, etj 
dans le second groupe, skr. çatàm, zd sat^m^ v. si. sûto, 
lit. s^imtas. 
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La seconde série de correspondances définit des poslpala- 
taies i.-e. *k^, *g^, V^^ accompagnées d^une émission 
labio-vélaire qui on faisait partie intégrante. Dans le groupe 
occidental, ces consonnes conservent leur aspect ancien, ainsi 
en latin et en germanique : lat. quis, got. hwas ; là où l'articu- 
lation labiale se transforme en occlusive, il y a passage aux 
labiales, ainsi en osco-ombrien, osque pis « qui », et en 
grec, icérepo; « lequel des deux » ; en celtique le passage à la 
labiale est panccltique pour la sonore simple, mais ne s'est 
produit pour la sourde qu'en gaulois et en brittonique : en 
regprd de lit. heiuri « quatre », lat. qualtuor, le v. gallois a 
petguar, le gaulois pelor-, conservé dans l'emprunt latin 
petor-riinm « char à quatre roues » ; ces dialectes ont ainsi 
restitué un p, alors que le p indo-européen avait disparu en 
celtique commun ; au contraire le gaélique a conservé q et 
en a fait c avant la date des plus anciens textes littéraires : 
irl. cethir « quatre». Dans le groupe oriental, on a de 
simples gutturales, devenues mi-occlusives devant i.-e. *é' ou i 
(voyelle ou consonne) dans une partie des dialectes : skr. kâh 
« qui », cit (=lat. quid) ; zd èii ; v. si. kii-to « qui », èï-to 
a quoi », lit. kàs a qui », arm. khan « que ». — Les postpa- 
latales labio-vélaires sont des phonèmes uns et non pas des 
groupes de consonnes ; *k'^ est tout autre chose que *kitu : le 
*kiw, attesté par skr. çv,Yii. s:(v, dans skr. àçvah « cheval », 
lit. as:(và «jument», est représenté en grec par icr dt^nsTncs;, 
et non par un simple ic comme le *Jt'' de IXtTusv, cf. arm. 
elikh « il a laissé ». 

Cette opposition dans le traitement des gutturales entre un 
groupe occidental et un grouj^e oriental est la princii^ale 
trace des diflérences dialectales qui ont dâ exister «\ Tintérieur 
de l'indo-européen. 

IL Outre les deux corresix)ndanccs qui définissent. Tune 
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les prépalatales, l'autre les postpalalales labio-vélaîrcs, il en 
existe une troisième : 

lat. c = skr. k 

ou, d'une manière plus générale : 

lat. f=gall. i:=germ. /> = gr. x 

= 8kr. k{c) = À. A(?J = lil. Jt = arm. **. 

Beaucoup de linguistes ont conclu de là que l'indo-euro- 
péen avait une série de médio-palatales intermédiaire entre les 
deux séries éLiblics ci-dessus. Mais, en fait, aucune langue 
indo-curoi>éenne ne présente la coexistence de ces trois types. 
D'autre part le type de correspondance lat. c = skr. k appa- 
raît surtout dans certaines conditions particulières, notam- 
ment: 

devant r : skr. kravlh a viande crue », v. si. krûvi « sang », 
lit. kratijas « sang », en regard de gr. xpi(/')x^ « viande », 
lat. criior, gall. crati m sang », v. isl. hràr « roli » (qui n'est 
pas cuit) ; 

après s : lit. skiriù « je sépare », en regard de v. h. a. 
sceran « couper, tondre » et de gr. xeCpo) « je tonds » (pour 
l'alternance sk- : k-, v. le chap. iv) ; 

à la (in des racines, surtout après u : skr. rôcate « il 
brille », zd raocah- « lumière », lit. laûkas « qui a une tache 
blanche », v. si. lucl « lumière », en regard de gr. Xeuxdç, 
lat. liUère, got. liuhaf « lumière » ; il y a souvent, dans le 
groupe oriental, alternance entre les représentants de i.-e. 
*kt et ceux de i.-e. *)t'', ainsi skr. rûçani- « brillant », 
arm. loys « lumière » à coté des mots cités. 

Dans la plupart de ces cas, les k, g, gh du groupe orien- 
tal sont donc suspects de résulter de situations particu- 
lières et iliKîut s'agir d'anciens *^|, ^,, gjj traités d'une ma- 
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nière spéciale par suite de leur position. Dès lors, on ne 
saurait considérer comme prouvée Inexistence d'une série 
intermédiaire de gutturales indo-européennes et, sans 
perdre de vue la difficulté grave que pose la correspondance 
lat. c = skr. h(c), on s'en tiendra aux quatre séries d'occlu- 
sives ainsi définies : 

labiales : skr. /> =lat. p 

dentales : skr. / = lat. / 

prépalatales : skr. ç = lat. c 

postpalatales labio-vélaires : skr. )t(f^ = lat. qu, 

Siniantcs. 

Si, en indo-européen, le système des occlusives est très 
riche et complet, celui des consonnes continues formées par 
simple rétrécissement du passage de l'air, des fricatives, est 
au contraire extrêmement pauvre. Il ne comprend, à pro- 
prement parler, qu'un seul phonème, la sifflante j, dont l'em- 
ploi est d'ailleurs très fréquent. Le traitement de i.-c. *j est 
une des parties les plus compliquées de la phonétique indo- 
européenne : c'est que l'influence des articulations voisines 
y joue un grand rôle. 

A l'initiale, les correspondances sont : s en sanskrit, slave, 
baltique, germanique, gaulois et gaélique, italique ; h ^w 
iranien, arménien, grec, brittonique (le traitement albanais 
n'est pas clair) : 

skr. sànah « vieux », lit. sènas, got. sinista « le plus 
vieux », V. irl. sen, lat. senex, mais zd hanô, arm. hin, gr. 
evT) (dans gvijxalvéa). 

L'articulation de la sifflante 5 est conservée en certaines 
positions dans toutes les langues, notamment entre e et / : 

skr. mstt « il se vôt », zd vasUy gr. Fi(jix\,\ lat. neslis, 
arm. (^')gest « vêtement ». 



Digitized by VjOOQIC 



PnONÉTIQUE 65 

L^unc des pârlicnlarltés du traitement de s se retrouve 
sous une forme presque identique dans des dialectes contigus 
les uns aux autres et sollicite Tattention par le fait qu^elle 
indique ainsi des parentés dialectales. Après k, r, i, u, tn 
indo-iranien, Tarticulation de s se transforme en celle des 
chuintantes : skr. ^, zd i ; par exemple le futur en -sya- de 
la racine indo-iranienne vàk- « parler » est : skr. vakfyâmi 
c( je parlerai », gâth. vaxSyà (avec la spirante x remplaçant 
régulièrement k devant i) ; le locatif pluriel en -su des thèmes 
pitf- « père », àvi- « brebis », sûntl- « fils » est skr. 
pitf^u, àvifu, sUniiiU. Dans les mêmes conditions, on trouve, 
au lieu de s des autres langues, des chuintantes dans cer- 
tains mots baltiques et arméniens ; ainsi, en regard de gr. 
Tipao|Aat « je me dessèche », ags. ^rst, v. h. a. durst « soif », 
on a skr. tf^ati « il a soif», lit. Unifias « pâteux, à demi 
desséché», arm. thariamitn « je sèche, je me flétris » (à côté 
dethafatnim) ; en slave, ch a pris la place de l'ancienne chuin- 
tante : Taoriste en -s- de rekf « je dis » est rèchti (dG*rèk-<hn) ; 
les locatifs de thèmes en -I- et en -û- sont -î'Chu = skr, 
'i'iu, -û'Chû = skr. -«-^ii ; etc. Mais, si le slave a ch dans 
tous les cas où le sanskrit a ^ et l'iranien i, le baltique a sou- 
vent s après i, u (sans qu'on connaisse la règle), par exemple* 
la « puce » est en lituanien blusà en regard de v. si. blûcha 
et, en arménien, si l'on a trace de la prononciation i après' 
k et après r, le traitement de l'intervocalique est *h, d'où 
zéro, et non i, après i et u, ainsi à lat. nurus « bru » (de 
*nu:(us, *nmu5)y v. h. a. snura (de *snu:(à, *snusâ) et skr. 
snu^â, V. si. snticha, l'arménien répond par nu (de *nuhos)j 
génit. nuoy (de *nuhohy6), tout comme gr. vu6;. Il n'est pas 
accidentel sans doute que la chuintante apparaisse en indo- 
iranien, en slave, en baltique et en arménien, c'est-à-dire 
dans les langues du groupe oriental qui concordent dans leur 
manière de traiter les gutturales. Comme le détail du traite- 
A. Mbillet. 5 
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ment diflired'un dialecte à Tautre, il s'agit ici de développe- 
ments parallèles, mais indépendants. 

Entre voyelles, s est particulièrement sujette à des altéra- 
tions : elle devient h en iranien, elle tombe (après avoir été 
h) en arménien et en grec, elle devient sonore en italique et 
le :( ainsi produit devient r en latin, etc., par exemple au 
génitif- ablatif skr. mànasah « de Tesprit » répondent zd 
manaûhô, gr. (Jiivco^, (jl^vouç ; au génitif-ablatif v. si. nebese 
« du ciel » répond gr. véf co; ; au skr. jànasah « de la race » 
répondent gr. y^vcoç et lat. generis, etc. Il n'y a pas lieu de 
donner ici le détail infini des faits dans les diverses langues. 

La sonore de s, le Ti, n'a pas en indo-européen d'existence 
par elle-même ; elle n'est autre chose que la forme sonore 
prise par la sourde s dans certaines conditions. Soit par 
exemple la racine de lat. sedirCj gr. !So; « siège », got. sitan 
« être assis », etc. ; avec le vocalisme au degré zéro, elle 
est *sd', d'où, par assimilation de la sourde x & la sonore 
suivante, \d' ; l'indo-iranien la fait précéder très souvent du 
préverbe *m- qui n'a pas subsisté par ailleurs, sauf peut-être 
en arménien: skr. ni-fidati « il s'assied », persan ni-iastan 
« s'asseoir*», arm. n-stim « je m'assieds » ; le grec le 
remplace par xxra- (par exemple xcA-O^iti^j mais il était 
indo-européen, et il y a eu un substantif i.-e. *ni-xd<y- 
<x lieu où l'on est assis, établi » : *ni7^dos donne indo- 
iranien *nij^das (avec chuintante sous l'influence de / pré- 
cédent), d'où, dans l'Inde, *ni\das, et enfin véd. nilàh\ 
en arménien nist, avec la si£Qante conservée après i, le d de- 
venant t suivant la règle générale et par suite ;( étant changé 
en s ; ailleurs le mot s'est fixé au sens de a nid » : lat. nidus 
(de *ni:^dos)y v. irl. mit, v. h. a. nest ; le lit. li:^das « nid » a 
subi une altération de l'initiale, mais a conservé le :^d inté- 
rieur qui n'est pas exactement maintenu ailleurs. — La 



Digitized by VjOOQIC 



PHONÉTIQUE 67 

forme sonore :( de i est aussi employée devant les sonores 
aspirées: v. si. mûida (de *tnl:^dd) « salaire », got. tnixdo, 
zd mVS^d9m, véd. milhâm « prix (du combat) », de *fni{dhàtn ; 
en grec, la sonore aspirée étant représentée par une sourde, 
le ;ç est devenu a : |i.taOo<;. 

La si£Qante s est donc la seule fricative qu^on soit en 
droit de tenir pour indo-européenne ; toutefois, on a été con- 
duit & supposer pour quelques mots Texistence d^une fri- 
cative de nature non définie, mais autre que s, par la cir- 
constance suivante : tandis que le grec a Se^to; (c droit » et le 
vieil irlandais dess en regard de skr. dàk^ifj^h « droit », zd 
dalina-j v. si. desna « main droite », lat. dexter, got. taihswa, 
on observe une tout autre correspondance par exemple dans 
gr. àpxToç « ours », v. irl. art en regard de skr. fk^ah, zd 
ar9io, lat. ursus (d'un plus ancien *orcsos) ; on ne voit pas 
d'autre moyen d'expliquer ce contraste que d'attribuer à 
l'indo-européen des fricatives différentes dans les deux cas. 
Ce détail, d'importance assez minime en lui-même, montre 
qu'il est impossible de fixer avec précision le nombre de 
phonèmes qu'employait l'indo-européen. 



a. Voyelles proprement dites 

Les deux voyelles essentielles de l'indo-européen sont les 
brèves *e et *o ; leur importance en morphologie ressortira de 
leurs alternances exposées au chapitre iv ; leur extrême 
fréquence dans les langues révèle du reste à elle seule toute 
l'étendue du rôle qu'elles jouent. Elles sont définies par les 
correspondances suivantes : 

i.-e. *t : gr. e, lat. e, celt. e, germ. e (attesté par v. h. 
a. f = v. isl. f = got. 1), balt. e, si. e, arm. e, alb. e, indo- 
iranien a. 



Digitized by VjOOQIC 



68 COAPITRB m 

i.-e. *o : gr. o, lût. o, celt. o, arm. o (et peut-être a dans 
des conditions non déterminées), germ. a, balt. a, si. o, 
indo-iran. a. 

Exemples : 

*e : skr. sâcate « il suit » = gr. ïicetai (avec % d'après 
!ro|i.a(), lit. sekà «je suis », lat. scquitnr, v. irl. -secbelar « ils 
suivent ». 

*o : lat. rota, v. irl. roth, v. h. a. rad (de germ. ^rafan)y 
lit. ratas « roue », skr. ràthah a char »^ zd ra^. 

gr. 6Çoç « branche » (de i.-e. *(k(dos)y arm. ost, got. 

Le seul idiome où ^ et a ne soient plus distincts est Tindo- 
iranien, mais Texistence antérieure de la distinction y est 
attestée par le fait que i.-e. ^k'^o y a donné skr. ka, zd ht et 
que i.-e. *k'^e y a donné skr. ca, zd èa : 

skr. kataràh « lequel des deux », zd katàrô, en regard de 
gr. icÔTspoî, got. hwafar, lit. katràs, v. si. koioryji et kote- 

skr. ca,iA ta (a et », en regard degr. ts, lat. que. 

Au parfait où la voyelle du redoublement est e et la voyelle 
de la racine au singulier, ty[)egr. yi^-''^» cé5opxat,elc.,rindo- 
iranien a donc une opposition de la gutturale pure devant Va 
radical représentant o et de la gutturale mouillée dcvanlTa du 
redoublement représentant e : véd. cakàra « j'ai fait », jagàra 
« j'ai avalé y>j jaghàna « j'ai frappé ». 

Dans un certain nombre déformes grammaticales, Ti.-e. 
*o est représenté en indo-iranien par à, en syllalje ouverte, 
et non par à ; ainsi skr. bhâràmah « nous portons » réj^ondrà 
dor. çipsiJLe; en regard de skr. bhàratha « vous portez » = g . 
9 fpeTe ; à Vo attesté par le nominatif pluriel gr. xiBe;, arm. 
otkh (avec chute du h initial représentant />) « pieds » répond 
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à dans skr. pàdah « pieds » (IV de lat pedés est emprunté à 
d^autres cas, le génitif sing. lat. pedis = skr. padâh par 
exemple) ; etc. Cet à est diversement interprété. D'ex- 
cellents linguistes y voient le représentant indo-iranien 
normal de i.-é. *o en syllabe ouverte ; d'autres au contraire 
le considèrent comme produit par des actions analogiques, 
ainsi Va du nominatif pluriel pâdah serait analogique de celui 
du nominatif singulier pài qui est d'origine indo-européenne : 
dor. Tcciç, got. foftis (avec une finale nouvelle) ; le lat. pis a 
aussi une longue, mais avec le timbre e, sans doute sous 
l'influence du génitif et d'autres cas. La seconde interpré- 
tation est préférable à la première pour plusieurs raisons : 
d'abord un changement de quantité des voyelles en syllabe 
ouverte au cours de l'histoire de l'indo-iranien est invrai- 
semblable si l'on songe à l'absolue fixité de la quantité des 
syllabes dans les anciennes langues indo-européennes et au 
trouble profond du rythme qu'une pareille altération aurait 
entraîné ; en second lieu, l'importance prise en indo-iranien 
par les alternances quantitatives dont le rôle était si limité 
en indo-européen s'explique fort bien : en effet, la confusion 
de *e et *o dans le timbre a ayant éliminé les alternances 
de e et o, essentielles dans la morphologie indo-européenne, 
l'alternance quantitative de â et â a été substituée & l'alter- 
nance de timbre ; ainsi l'opposition de l'accusatif skr. 
pàdam « pied » (avec pàd-) et du locatif p^rf/ (avec pàd-) a 
pris la place d'une ancienne opposition de *pod- (gr. iîo8a) et 
de *ped' (lat. pedè) ; enfin, si l'on tient à pour le représentant 
phonétique de*d indo-européen, en certaines conditions, il faut 
admettre que les à indo-iraniens qui répondent à d'autres *ô 
indo-européens, dans les mêmes conditions, représentent une 
autre sorte d'(? ; et c'est en effet ce qu'il a fallu faire pour 
sauver l'hypothèse : Vo de skr. pâdah = gr. %6itq serait diflé- 
rent de Vo de mots tels que celui-ci : 
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gr. ï(^i;, lat. auis, v. irl. oi « brebis », arm. (h)owi-w 
« berger » (litt. a gardeur de brebis » ?), lit. avis, v. si. 
avi-ca « brebis », en regard de skr. àvih ; 
or, on ne saurait établir par ailleurs cette distinction de deux 
sortes d'o ; on est donc conduit à une hypothèse gratuite. 

On le voit, le plus probable e^t que Va indo>iranien est 
analogique dans tous les cas où il répond à un o des autres 
langues : Va de l'accusatif skr. pàdam est dû à Tinfluence du 
nominatif /)â/^ exactement comme Vô de Taccusatif got. fotu 
en regard du gr. icsSa est dà h un nominatif prégermanique 
*fôfs (de *pôtsy 

Outre *^ et *o, Tindo-européen avait une troisième voyelle 
brève, beaucoup plus rare, et qui ne joue pas de r61e essen- 
tiel dans les alternances employées en morphologie, cVst a, 
défini par les correspondances : 

gr. a, lat. a, celt. a, germ. a, lit. a, si. o, arm. a, indo- 
iran. a, 

c'est-à-dire distinct de o seulement en grec, en latin, en 
celtique et en arménien : la confusion de *a et de *o dans 
une grande partie des langues indique que le *o indo-euro- 
péen était très ouvert. 

Exemples : 

skr. àjàmi « je conduis », zd a^iàmi^ arm. acem, gr. orycd, 
lat. agô; v. irl. agai (subjonctif) « agant » ; v. isl. aka 
« conduire » ; 

skr. tatâh a papa », gr. taxa, lat. tata, moy. bret. tat 
<K père » ; le même mot du langage enfantin a une autre 
forme dans gr. orrrac, lat. atia, v. irl. aite « père nourricier », 
got. atta « père », v. si. otîcî « père » (avec un suflixe de 
dérivation) ; cf. skr. attà <c maman ». 

En ce qui concerne les brèves, le vocalisme peut donc être 
résumé par le tableau suivant de correspondances : 



Digitized by VjOOQIC 



PHoninguB 



7» 



I.-«. 


Oft. 


LIT. 

e 


imt. 


kMM. 


OBKM. 


LIT. 


•L. 


niDO-nuui. 


*e 


c 


e 


e 


e 


e 


e 


a 


*o 














a 


a 





a 


*a 


a 


a 


a 


a 


a 


a 





a 



La voyelle a, telle qu^elle vient d^ètre définie, n'est pas 
toujours aisée & distinguer de deux autres phonèmes indo- 
européens : *7 et *•. 

I® Dans beaucoup de mots, skr. i, zd i répondent & gr. a, 
lat. a, celt. a, germ. a (en syllabe initiale), arm. a, lit. a, 
V. si. ; on désigne le plus souvent par *d le phonème indo- 
européen que suppose cette correspondance ; exemple : 

skr. pità « père », zApita^ en regard degr. xaxf^pj lat. pa- 
ter, V. irl. athir, got. fadar, arm. hayr. 

En grec ce phonème peut être aussi représenté par c ou o 
sous rinfluence d^un v) ou d^un a> avec lequel il est en 
alternance régulière ; de là les trois séries : 
oratoç = skr. sthitâh, cf. dor. t(nôi\u 
Oct6ç = skr. hitàh (altéré de *dhitâh), cf. dor. 'd^\f,i 
Sot6; = lat. dàtuSy cf. iiiiù\fx 
Cette particularité met en relief le trait caractéristique de 
i.-e. *9, qui autorise à distinguer ce phonème de la voyelle *a, 
bien qu'il ne soit distinct de a qu'en indo-iranien : *9 est en 
alternance régulière avec *à, % *ô, tandis que *a est isolé, 
comme on le verra dans la théorie des alternances; là 
même où il s'agit d'un mot non attesté en indo-iranien, 
l'alternance avec une voyelle longue indique en principe 
qu'on est en présence de *9, ainsi dans lat. sàtus « semé », 
moyen breton hai « semence », en regard de lat. si-men, si-ui, 
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lit. shi « semer ». Quand on n*a ni la forme indo-iranienne 
ni une alternance vocalique, il est impossible de déterminer 
si Ton est en présence de a ou de ^, ainsi dans le nom du 
« sel » : arm. al, gr. aX;, lat. salés (pluriel), v. irl. salann^ 
got. sait, V. si. soH. 

En seconde syllabe non finale de mot, i.>e. ^7 tombe en 
iranien, slave, baltique, arménien (?) et germanique ; ainsi à 
skr. duhità « fille », gr. OuYdtngp (avec une correspondance 
inexpliquée de skr. h et de gr. y) répondent : gâth. dug^dà 
(dissyllabique), persan duxt, v. si. dtdti, lit. duktl^ arm. 
dustr, got. dauhtar. Dans la syllabe finale du mot, 9 subsiste : 
y. h. a. anutÇde *anud) « canard », oCi f^ représente*^, enre- 
gard dé lat. anas. Après les sonanles)^^ w, r, /, m, n, la chute 
de *9 a eu pour conséquence une intonation particulière de la 
diphtongue que formait dès lors la sonante avec la voyelle 
précédente : tandis que à une diphtongue sanskrite an répond 
une diphtongue lituanienne montante et à double sommet 
(douce) eh : skr. màntrah a formule de prière », lit. 
(pa-)mehklas « monument », au contraire, à un groupe 
tel que skr. ani issu de i.-e. *en9 répond une diphtongue 
lituanienne descendante à un seul sommet (rude), en ; ainsi, 
avec m : skr. vàmiti (a il vomit », vamitvà « vomir » : lit. 
vimti a vomir », du, pour n, lit. ântis « canard » en face 
de lat. anas. 

Devant voyelle, *i n'est conservé dans aucune langue : la 3* 
personne du pluriel de skr. vàmiii est vam-ânti « ils vomis- 
sent »; en regard de àLV.jani-tà « parens », gr. yeve-ri^p, lat. 
geni'tor(de*genatôr)y on trouve seulement skr^ân-ah « race », 
gr. Y^v-o;, lat. gen-us. 

a* A cdté de *9, quelques correspondances qui autrement 
seraient inexplicables obligent à reconnaître une voyelle ré- 
duite, désignée ici par % qui est en alternance non pas avec 
è^ ô, à, mais avec i, ô. En indo-iranien, elle n'est jamais / et 
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80 confond par suite avec le représentant ààQe,o,a. En slave 
elle est ï (et peut-être parfois u)y en baltique i (et u ?), en 
italique et en celtique a, en germanique a en syllabe intense 
(initiale du mot), u en syllabe faible, en grec a (P) et t de- 
vant 9< Exemples : 

arm. tasn « dix », si. *-dls(h (supposé par russe dva-dcât', 
tch. dva-dcet « vingt », etc.), v. h. a. :(wein-:(ug « vingt », 
en regard de gr. iiyux, lat. decem, etc. 

lat. quattuorj si. cttyr- (supposé par tch. ctyH « quatre », 
etc.), hom. irfoupsç, en regard de gr. xéTxape;, skr. caivàràh, 
lit. keturi, v. si. tetyre^ etc. 

Les voyelles de timbres e, Oy a existent aussi avec la quan- 
tité longue et sont attestées avec cette quantité par les cor- 
respondances suivantes : 



!.-«. 


OB. 


LAT. 


CBLT. 


ABH. 


OBBM. 


UT. 


T. tL. 


IRDO-IBAR. 


*e 


TQ 


ê 


î 


i 


i 


è 


è 


à 


*ô 


<u 


ô 


à(ar 


U 


ô 


à,o 


a 


à 


*a 


à' 


à 


à 


a 


ô 





a 


à 



Notes. — i^ gr. â dans tous les dialectes autres que l'ionien- 
attiquc. 

a® à en syllabe intense, û en syllabe inaccentuée. 

Exemples : 

*è: 

skr. ma (négation prohibitive), gr. (panhellénique) ii.t^, 
arm. mi\ 

lat. simen, v. si. sèwf « semence », lit. shnmys « semence », 
V. h. a. sàmo (avec à représentant normalement germ. t)\ 
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got. [mana']sefs « humanité », littéralement « semence 
d'hommes » ; irl. sil « semence d. 

*ô: 

skr. dânam « don », lat. dônum, gall. dmirn (au; représen- 
tant celt. à, lui-même issu de ô en syllabe intense) — v. si. 
darû a don », gr. icâpov, arm. tur — lit. diU « donner ». 

skr. màtà « mère », dor. ia^tïjp, arm. fmiyr^ lat. mâ/^^ v. 
irl. màthir, v. isl, môâer, v. si. wfl/i, lit. màtè a femme ». 

Dans les périodes relativement récentes où le rythme quan- 
titatif a tendu à disparaître et où il s*est développé un accent 
d'intensité indépendant, les voyelles longues manifestent une 
tendance très nette à se fermer : i tK ô sont des voyelles plus 
fermées que ^ et ^ dans les dialectes italiques ; en celtique i 
devient î ; en gotique e et o, c'est-à-dire ^et ô, sont très fer- 
més ; en lituanien è^i o (i et ô) sont aussi fermés ; en ar- 
ménien i.-e. V et ô sont représentés par i et a ; Tij du grec 
ancien est devenu i dès avant l'époque byzantine. Là au con- 
traire où la langue a conservé son rythme quantitatif ancien, 
les voyelles longues sont traitées en général comme les 
brèves et peuvent même devenir plus ouvertes : V, *ô, *à 
aboutissent également à d en indo-iranien. 

Le fait que le timbre i a été connu de l'indo-iranien est 
attesté par le traitement des gutturales ; les gutturales pures 
sont employées devant *à : skr. kAsate « il tousse », cf. lit. 
kàsiu « je tousse », ags. hwôsta a toux », et devant *() : accus, 
skr. gàm a bœuf » = dor. ^v ; mais les gutturales altérées 
se trouvent devant l'ancien V: sVr, -jànih a femme», cf. got. 
gens « femme ». En slave, en baltique, en germanique, â et (? 
ont un même traitement, mais la confusion s'est produite indé- 
pendamment sur chacun de ces domaines ; en effet l'un des deux 
groupes du baltique, le letto-lituanien, représente souvent un 
ancien *ô par ô, alors que *à est toujours représenté par lit. 
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0, lette à. Ce traitement à de certains *ô en letto-lituanien a 
conduit à attribuer à l'indo-européen deux sortes de *ô pa- 
rallèles aux deux sortes de *ô déjà signalées ; mais Thypothèse 
ne trouve en dehors du letto-lituanien aucun appui, et il n'est 
pas impossible d'entrevoir un moyen d'expliquer la diflérence 
deletto-lituan.d et de lit. 0, lette à à l'intérieur du dialecte : 
lit. est régulier toutes les fois qu'il est en alternance avec 
un è : siigiu « je couvre » : siôgas « toit » ; â est la forme isolée, 
ainsi dans diti « donner » ; dans les premières personnes en 
-ô de verbes comme *lcki « je laisse » (représenté par liku)^ 
en face de gr. \ti%iù, le lituanien a-d et non -o parce qu'il n'a 
plus dans cette flexion l'alternance des timbres e eXo attestée 
par gr. Xedcoiuv, XtCxeie et qu'il a généralisé a (issu de *^). 
On n'a donc aucun droit de poser deux sortes de *ô en indo- 
européen. 

En lituanien, les anciennes longues sont représentées en 
syllabe intérieure par des longues rudes (d'intonation des- 
cendante, à un seul sommet) i, 6, à\ k\di finale, outre ces 
longues rudes (altérées secondairement en i, ^^ iS(), il a des 
longues douces (d'intonatTon montante, à deux sommets) l, 
ô, ù\ OT on constate que, dans la syllabe finale du mot, 
aux longues rudes lituaniennes le grec répond par des longues 
qui sont oxytonées, si elles ont le ton, aux longues douces 
par des longues périspomènes (en tant qu'elles sont toniques). 
Ce contraste est surtout net dans les thèmes féminins en *-d : 

nom. sing. *-5 : lit. *(merg')6, d'où (merg-)à, gr. (6e-)4. 

gén. sing. *'às : lit. (tnerg-Jôs, gr. (Se-)»;. 
Divers faits de quelques autres langues, dont le détail ne 
saurait être reproduit ici, montrent que l'opposition de lit. 
-â et 'ô, de gr. -à et -a remonte à l'indo-européen ; le plus 
remarquable de tous est que les longues de l'indo-iranien qui 
répondent, dans la syllabe finale du mot, à des longues douces 
du lituanien et périspomènes du grec comptent parfois pour 
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deux syllabes dans les vers védiques et avestiques : on recon- 
naît ici rintonation lituanienne à double sommet et le pé- 
rispomène grec ; ces longues semblent d'ailleurs être issues, 
en grande partie, de contractions indo-européennes ; ainsi le 
génitif lit. -ÔJ, gr. -a; repose sur i.-e. *'âs qui ropréscnle sans 
doute *-à' du thème plus *-ex, désinence du génitif. 



3. Les so:fAifTEs 

' On comprendra ici sous le nom de sortantes tout l'ensemble 
des formes variées que prennent, suivant leur position, les 
phonèmes ^^ w, r, l, m, n. 

A les considérer au point de vue purement phonétique, 
les sonantes occui)ent une situation intermédiaire entre les 
voyelles et les consonnes. 

Comme les voyelles, les sonantes comportent essentielle- 
ment dans la prononciation normale k voix haute une réso- 
nance glottale, modifiée par le résonnateur que constituent 
les organes de la bouche et du nez, et excluent toute occlu- 
sion complète : n et m se prononcent avec occlusion de la 
bouche (dentale ou labiale), mais avec un abaissement du 
voile du palais qui permet une émission continue de Tair 
par le nez ; Tocclusion buccale est d'ailleurs la plus faible de 
toutes, plus faible môme que celle de ^ ou de Z^ ; pour l, la 
pointe de la langue touche le palais, mais les bords sont 
abaissés (ou au moins l'un des bords) de manière que l'émis- 
sion de l'air ne soit pas interrompue ; r est caractérisé par une 
vibration de la jiointe de la langue, sans aucun arrêt durable 
de l'émission ; cnCm yeiw sont les formes consonanticpies de 
/ et n qui sont dans la plupart des langues les plus fermées 
de toutes les voyelles, mais des voyelles. 

Gomme les consonnes, les sonantes^, tu, r, l, m, n intro- 
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duisent les voyelles proprement dites i, Ô, à ou des sonantes 
voyelles, comme i, ^^ etc., et peuvent servir à marquer les 
limites des syllabes : ce sont des phonèmes caractérisés par un 
resserrement plus grand du passage de Tair que celui employé 
pour les voyelles proprement dites et comportant par suite 
une articulation plus marquée. 

Il résulte de là que les sonantes peuvent jouer le double 
rôle de voyelles et de consonnes suivant qu'on met en évi- 
dence leur résonance et leur continuité ou le mouvement 
articulatoire de fermeture. Le parti que l'indo-européen a tiré 
de cette particularité constitue Tun des traits les plus origi- 
naux de sa phonétique. 

Il y a dans les diverses langues quatre traitements diflé- 
rents des sonantes suivant la position, et ces quatre traitements 
indiquent autant de rôles distincts des sonantes en indo- 
européen : I® Consonne: à Tinitiale du mot, devant voyelle 
ou devant sonante ; entre deux voyelles ; et aussi entre con- 
sonne proprement dite et voyelle. — 2® Second élément de 
diphtongue : entre voyelle et consonne (proprement dite ou 
sonante consonne). — 3" Voyelle devant une autre voyelle 
— 4^ Voyelle : à Tinitiale devant consonne, ou entre deux 
consonnes. — La racine *pUu' « couler, flotter, naviguer » 
fournit des exemples des quatre emplois de w : 

I® u; consonne : skr. pldvaie « il flotte », v. si. plovetu, gr. 

a* w second élément de diphtongue : skr,plo^yati(de indo- 
iran. *plauiyatt) « il flottera », gr. icXcJcwiAxt, v. û.pluchu «j'ai 
navigué » (de *plouchù, cf. gr. licXsuda). 

3" w voyelle devant voyeUe, noté ici "«/: skr. parfait 
pupluve <c il a flotté » (de *pupt^wat) ; cf. peut-être lat. pluit 
a il pleut ». 

^'* w voyelle, c'cst-a-dire u : skr. plutàh. 

Ces quatre traitements doivent être passés en revue succes- 
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sivement et il convient d'y ajouter le cas très important de : 
sonante suivie de *d. 



a. — Sonantes consonnes. 



TABLBAU DBS CORRESPONDANCES 



l.-l. 


»B. 


SD 


àMM. 


j 


UT. 

; 


Q%. 


LAT. 
f 


IBL. 


«OT. 


*y 


y 


y 


? 


c 


« 


/ 


*v> 


V 


V 


g> V 


V 


V 


F 

P 
X 


u 

r 


/ 


w 


*r 


r 


r 


r 


r 


r 


r 


r 


*l 


r.l 


r 


l 


l 


l 


l 
n 


/ 


l 


*n 


n 


n 


n 


n 


n 


V 


n 


n 


*tn 


m 


m 


m 


m 


m 


1* 


m 


m 


m 



Les nasales m, n sont conservées sur tous les domaines 
avec une remarquable fidélité. — De même aussi r et / ; 
rindo-iranien seul tend à confondre r et / ; et encore le 
sanskrit conserve-t-il / dans bon nombre d'exemples ; on n*a 
pas encore réussi à déterminer dans quelle mesure la conser- 
vation de / et le passage à r en sanskrit tiennent i des faits 
dialectaux ou à des différences de position dans le mot. 

Les deux sonantes les plus vocaliques, y et w, sont celles 
dont la forme consonantique a subi le plus d'altérations. 

A rinitiale, *y a subsisté en indo-iranien, en slave, en litua- 
nien, en germanique, en italique ; la tendance à augmenter 
rétendue du mouvement articulatoire de fermeture n'apparait 
que postérieurement aux plus anciennes périodes connues de 
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la langue, par exemple dans le passage du vieux perse au 
persan, ou du latin au roman : lat. iaatesi devenu fr. git ; en* 
grec, le y est devenu sourd et la fermeture du passage de 
Pair est devenue moindre ; ainsi ^ est représenté par h (noté H 
sur les anciennes inscriptions, * chez les Alexandrins), qui a 
disparu de très bonne heure dans certains dialectes et que la 
xoiv^ n'a conservé nulle part ; le y initial est tombé de la même 
manière en irlandais. A l'intérieur du mot, entre voyelles, y est 
conservé en indo-iranien, slave, lituanien, germanique, mais 
tombe en arménien, grec, latin, irlandais. Le grec ignore 
entièrement le phonème y : du yod de Talphabet phénicien 
on a fait la notation de la voyelle i. 

Le *u; a une histoire plus complexé encore que celle de 
*y à cause de sa double articulation : le dos de la langue 
rapproché de la partie postérieure du palais et les deux 
lèvres rapprochées Tune de Tautre et arrondies ; la tendance à 
substituer à la sonante tu la spirante labio-dentale v est très 
ancienne : déjà pour les grammairiens de Plnde, le v sanskrit 
est une labio-dentale et non plus nnw;leu latin est devenu v 
dans les langues romanes, de même le germ. wen allemand; 
en ballique et en slave on prononce aussi t; ; là où le rappro- 
chement de la langue et du palais a été augmenté, w est 
devenu ^f''^ g : ainsi à Tinitiale en arménien et en brittonique ; 
là où c'est le rapprochement des lèvres, w est devenu b à l'ini- 
tiale, ainsi en persan dans certaines conditions. En grec, le 
F qui représente i.-e.*w à une articulation très faible; entre 
voyelles, il a disparu presque dans tous les dialectes avant la 
date des plus anciennes inscriptions ; à l'initiale, il n'a cessé 
d'être émis que vers le v* et le rv* siècles av. J.-C, sauf en 
ionien-attique où il n'existe plus même dans les plus anciens 
textes ; dans certains dialectes, notamment en laconien, il 
n'est sans doute jamais tombé. — Presque partout on entre- 
voit encore le temps où ^ et w étaient de pures sonantes ; 
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ainsi en iranien, le persan représente tu initial tantôt par g, 
tantôt par b, ce qui suppose que le vieux perse avait encore 
la sonante tu et non un v labio-dental ; en celtique, le tu 
initial est représenté par /en irlandais, par^enbrittonique: 
le celtique commun avait donc encore tu. 

Exemples : 

-y: 

skr. yâkit a foie » (génit. yaknàh), lat. iccur(iecinoris), lit. 
jeknos ; zd yàkar7, gr. fp:x^ (^xco;). 

*'ye'- dans les verbes dénomînatifs : skr. (pftanà)yâti « il 
combat », v. si. (lçhi)jetû « il trompe », lit. (lankô)JH « je 
plie », gr. {xl^iyù «j'honore ». 

skr. tnàdhyah a qui est au milieu », gaul. Medi(h(lànum) , 
lat. médius (avec y représenté par / voyelle après consonne), 
got. midja (féminin) ; la consonne précédente est altérée par 
le^dans : gr. jiiiajo;, |Afa3;(dcV%5;); arm. mij « milieu » ; 
V. si. ni^da « limite », russe virS^à, polon. m^a, serbe 
miâa. 

*w: 

skr. viç-, zd vis- « village », v. si. vîsi « uicus », alb. 
vise «lieux» ; gr. FoXxoç «maison», lat. uîcus, got. tueihs 
« bourg ». 

skr. nâvah « neuf », gr. vi(-F)3;, lat. tiouos, v. si. nova. 

V; 

skr. rudhiràh « rouge », gr. cpjOpî; (avec prothèse voca- 
lique devant i.-e. V initial, suivant une règle constante du 
grec), V. si. rtdrii (de *ri4dru)y lat. ruber (avec b représen- 
tant ^ issu de ^ après u); Ut. raûdas, got. raufs, v. irl. 
ruad. 

*l: 

gr. Xtiyiù « je lèche », lat. lingô, v. irl. ligim, got. 
(bi')laigon « lécher », lit. lë^iù « je lèche », v. si. li{(i, arm. 
li:(emj skr. réhmi et lehmi (zd n*;(-). 



Digitized by VjOOQIC 



PHOIfiTIQUB 8l 

*« et *fn : 

skr. nàma « nom », zd nànuiy lat. nôtntn, got. natno, gr. 

Remarque. — Dans quelques cas,, le grec répond par un 
Ç et non par h (noté *) à un )r des autres langues, ainsi : 

gr. Çuyiv, en regard de skr. yugâm « joug », lat. iugutn, 
got. jtà, tchèque jho (de *jlgd) ; 

gr. Çaxnf;, en regard de zd yàstô, lit. jàsUis « ceint d'une 
ceinture », v.sl. (jxh)jasû « ceinture » ; 
on a souvent conclu de là que Tindo-européen possédait 
une sorte de spirante, différente du *y défini ci-dessus, et qu'on 
pourrait désigner par *;. Mais ce traitement J^ n'apparait qu'à 
l'initiale du mot, et aucune langue ne confirme la distinction 
de *y et *; suggérée par le grec ; il est donc possible que l'on 
soit ici en présence d'une innovation hellénique dont les 
conditions ne se laissent pas déterminer. 

b. — Sonantes dans les diphtongues. 

Une diphtongue est une émission vocalique continue dont 
le commencement et la fin sont articulés d'une manière nette- 
ment différente et dont la partie médiane est constituée par 
la transition de l'une des deux articulations à l'autre. L'indo- 
européen forme des diphtongues avec ses voyelles *e, \ et 
aussi *a, suivies de l'une quelconque de ses sonantes ; dans 
toutes ces diphtongues, la voyelle, c'est-à-dire la partie la plus 
ouverte de l'articulation, est au commencement et la sonante, 
qui est la partie la plus fermée de l'articulation, à la fin. 

On réserve souvent le nom de diphtongues aux groupes 
formés par *e, *o, *a avec les sonantes *y et *w, mais il n'y a 
pas de différence essentielle entre ces groupes et ceux qui 
sont formés avec les autres sonantes : *r, % *m, *«. Ce paralr 

A. MllLLET. 6 



Digitized by VjOOQIC 



83 GHAnrmB m 

lélisme des diphtongues formées avec les six sonantes est par- 
ticulièrement clair en lituanien où les diphtongues telles que 
ar, al, an, am sont susceptibles des deux intonations, douce 
et rude, tout comme ai et au, soit : 



ai 


au 


af 


al 


ah 


am 


ai 


au 


àr 


âl 


an 


âm 



Dans lit. an le passage continu de la voyelle n à la nasale n 
se manifeste par ceci que la fln de Va est nasale, et, dans les 
dialectes orientaux du lituanien où Fancien ç (a nasal) est 
représenté par u, il résulte de là que ^n est représenté par un ; 
Va de an était donc, du moins en partie, nasal. En grec, une 
diphtongue cv est susceptible d'être pérîspomène comme une 
diphtongue et par exemple ; ce qui le montre, c'est que les 
deux groupes jouent le même rôle dans le cas d'addition d'un 
mot enclitique : il se développe un ton secondaire dans £vOi te 
tout comme dans thi tc* 

Les sonantes employées comme seconds éléments de 
diphtongues ont des traitements spéciaux et devraient en 
bonne méthode être désignées par des signes particuliers. 
Conformément aux usages de l'alphabet latin, elles seront 
désignées ici par i, u, r, l, n, m; ces notations ont toutefois 
le défaut de présenter une inconséquence assez grave : 
les sonantes y ei tu y sont désignées par leur forme voca- 
liquc, les autres par leur forme consonan tique ; pour être 
conséquent, il faudrait écrire : ey, ew, er, cl, en, em, ou d, 
eu, er, ei et^, «p. 

Les diphtongues indo-européennes sont définies par les 
correspondances suivantes (on observera que l'élément voca- 
lique. initial a en principe son traitement normal, c'est-à-dire 
que i.-e. *e, *o, *a sont également représentés tous les trois 
par indo-iran. a, que i.-e. *o et *a sont représentés par si. 
0, etc.) : 
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l.-B. 


•u. 


CD 


T. PEAM 


T. (t. 


UT. 


4»M. 


OB. 


tàT. 


IBL. 


T. ■. A. 


*«• 
*m 
V 
*el 
*m 
*em 

*ou 
"or 
*ol 
*on 
*om 


e' 

ar 
ar' 
an 
am 
ê 

ar 
ar 
an 
am 


ai 
ao 
ar 
ar 
Pn 
9m 
ai 
ao 
ar 
ar 
m 
7m 


ai 


» 

ri 
U 
f 
f 
i(if 
u 
ra 
la 
C 
C 


iaû 

ér 

el 

eh 

eiii 

ë, ai 
au 
af 
al 
ah 
am 

ë, ai 
au 
ar 
al 
an 
am 


oy 
er 
et 
in 
im 
i 
oy 
or 
ol 
un 
um 
ay 
aw 
ar 
at 
an 
am 


et 
su 

IL 
t\ 

Vf 

01 

eu 
cp 
cX 
cv 

ai 
au 

aX 
ov 


a' 
er 

m 

en 

em 

IF 

a' 


ô,ua 
er 
el 


i 


au 


eo, iu 


ar 


er 


ar 


el 


a(n) 


(en) 
(em) 

oc 
ô,ua 


in 


am 


im 


ai 


ai, ei, i 


au 


au, ou, ô 


ar 


or 
ul 
on 
um 
ae 
au 
ar 
al 
an 
am 


or 

■ ■' 
ol 

(on) 

(om) 

ae 

6,ua 

ar 

al 

an 

am 


ar 


ar 


al 


a(n) 


an 


am 


am 


*ai 
*ar 


o' 
ar 
ar 
an 
am 


ai 
ao 
ar 
ar 
9n 
9m 


ai 


u 
ra 
la 

C 


ai, eiy i 


au 


au, ou, ô 


ar 


ar 


ar 


al 


a(n) 


an 


am 


9 


am 



Noies : 

i^ Skr. e eio sont des longues issues d^anciennes diphton- 
gues indo-iraniennes ai, au conservées en vieux perse ; le fait 
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qu'elles représentent des diphtongues est très reconnaissable 
en sanskrit même et a été vu par les grammairiens indi- 
gènes. — Les diphtongues indo-européennes en */ donnent 
régulièrement des diphtongues sanskrites en r. 

a* Les conditions de la différence de traitement è d'une part, 
et, ai de l'autre, en letto-Iituanien ne sont pas connues. 

3® Les diphtongues H, oi, ou sont encore écrites sur les 
plus anciennes inscriptions latines et n'ont pas été entière- 
ment réduites kl,û,û avant la fin du ni* siècle av. J.-G. 

4* SI. I représente i.-e. *oi, *ai à la fin du mot dans 
quelques cas. 

Exemples de quelques diphtongues : 
tt • 

gr. elffi « il ira », skr. iti a il va », v. perse aitiy, zd aiiti, 
lat. i7 (de*f/, *«/[/], cf. îs)y v. lit. AU « il va ». 

V. pr. deiwas « Dieu », lit. dtuas « Dieu » (et deiii « fan- 
tôme »), lat. deus (de *dms, *deiuos)j pluriel dîuî, oscj. 
deivai « diuae », v. h. a. Zîo et v. isl. Tjr (de gcrni. 
*tïiua:Ot irl. déa, skr. devàh « dieu », zd daêvô « démon ». 

*au: 

lat. augmen « accroissement », lit. augtnn, ^tïï\\À{ augmehs 
a croissance », skr. ojmà, génit. ojmânah « force » ; lat. au- 
gère, got. aukan « croître » ; gr. oûçivci). 

*(m: 

V. si. pçtî « chemin », arm. hun « passage », skr, pânthâh, 
zd pantâ (avec / issu de th après ti) « chemin » ; lût. pons 
« pont », et sans doute gr. icjvro; « mer ». 

W: 

gr. f6\k^oç « dent », v. si. Tyfbû « dent », lit. j^ambas 
« angle formé par les côtés d'une poutre », v. isl. kambr 
« peigne » (ail. kamrn)y skr. jàmbhah <c dent ». 

V et V : 

lat. uertô « je tourne », skr. varie « je me tourne », got. 
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wair^an « devenir », lit. vûsti « tourner » ; v. si. vrèieno, 
gall. gwerihyd « fuseau ». 

Ut. variyti « tourner », v. si. t/m/t// (russe vorotit', polon. 
wrôcic'^j got. fra-wardjan « gâter » (cf., pour le sens, ail. 
vcr-derben)y skr. vartâyati « il fait tourner ». 

*al: 

gr. àX(pi^, lit. algà « salaire», skr. arghâh «prix, valeur », 
ossète (dialecte iranien du Caucase) ar^ « prix ». 

Après une voyelle et devant une consonne, ime sonante 
ne peut en principe avoir d'autre forme que celle de second 
élément de diphtongue : ainsi, en face de /'pi^Y'^'^l^' a je brise », 
réolien a un aoriste cjpàyY) et non *iFçxff\^ un adjectif 
a5pr,)tTd<; et non *i-/'pr|XTo;(hom . dtp^ijxto; est refait sur ^t^y^ûixi) ; 
le parfait moyen de skr. yàjati « il sacrifie » n^est pas ^ya-yj-e, 
mais yeje, c'est-à-dire *ya'ij'ai. 

Outre les correspondances précédentes, il en existe une 
seconde série qui est surtout claire en indo-iranien, et, dans 
une moindre mesure, en grec : 

àr 
àr 

^P 
âp 

(i>p 

Ce sont les diphtongues à premier élément long, soit i.-e. 
*èi^ *èu, *én, *êm, *ér (et *rf), etc. ; on ne saurait naturelle- 
ment déterminer avec précision en quoi *êi se distinguait 
de *ei, mais on ne doit pas croire que ces diphtongues aient 
eu la durée de voyelle longue plus sonante, c'est-à-dire 
trois temps, alors que les diphtongues à premier élément bref 
auraient eu deux temps seulement ; dans les vers védiques et 
grecs anciens, une diphtongue à premier élément long compte 
pour deux temps comme une longue ou une diphtongue à 



skr. 


ai 


au 


an 


âm 


zd 


ai 


au 


çn 


cm 




l -n^ 


« 


tjv 


« 


gr. 


1 ^' 


« 


ôv 


a 




( (i)t 


« 


CDV 


« 
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premier élément bref ; or d^autre part, pour que le premier 
élément d^unc diphtongue semble long, il suffît qu'il soit 
plus long que la moitié du groupe total formé par la diphtongue 
et que la sonante soit relativement brève ; la différence entre 
*éi et *ei peut donc fort bien avoir consisté simplement en 
ceci que, dans *âi, le e était plus long et le i plus bref que ne 
Tétaient respectivement e et i dans *ei. Ce qui rend probable 
qu'il en était ainsi, c'est que la sonante des diphtongues à 
premier élément long est souvent tombée soit au cours de 
rhistoire des diverses langues, soit déjà en indo-européen 
même. Ainsi la diphtongue *-ôi du datif zd v^hrkâi, gr. Xuxwt 
(écrit Xuxw), lit. vilkui (avec -ui représentant *-(Ji, tandis 
que -f, issu de -ai, représente *-(w) s'est réduite à -(J en grec 
où la prononciation -ô de l'ancien -(i>t est générale au moins 
dès le II* siècle av. J.-C. ; de même en latin le datif corres- 
pondant est lupô (de *lupôi). 

Dans tous les dialectes autres que l'indo-iranien, les 
diphtongues à premier élément long ont été transformées 
en diphtongues h premier élément bref devant consonne sui- 
vante du même mot ; ainsi à la finale *-ôis de l'instrumental 
pluriel attestée par skr. vfkaih, zd v^hrhâii, le grec répond par 
-ot;, le lituanien par 'dis, le latin par -is (issu de *-eis, ancien- 
nement *-(ns) : gr. X'ixct;, lit. vilkats, lat. lupxs. Le grec répond 
à Ax.dyàuh m ciel y>ygàuh « bœuf», nâuh « bateau » par Ztùç^ 
go-îî, vaO;, avec eu, ou, ou et non *r,u, *(â)u, *âu ; si l'ionien a 
v/)0;, c'est que la longqe des autres cas, ace. sing. *vâ/'a, génit. 
*vxFc;, etc., y a été introduite par analogie ; et en effet Zeû; 
et ^oOç dont la flexion n'a de voyelle longqe qu'au nominatif 
(et à l'accusatif) singulier ont conservé eu, ou dans tous les 
dialectes. Lesdiphtongues à premier élément long ne subsistent 
doncqu'àla finale, ainsi icxci^p, a3C(ji6)v, i/^^£pâêv ; dansl'lnde même, 
les diphtongues h premier élément long, encore nettes en sans- 
krit, se confondent avec les autres dans les prâkrits. 
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Dès répoque indo-européenne, Télément sonantique relati- 
vement bref des diphtongues & premier élément long a disparu 
dans certains cas ; par exemple, Taccusalif pluriel des thèmes 
en *-à- avait, du moins dans certaines positions, *-à-s issu 
d'un ancien ^-à-ns : skr. -àhj lit. -as (d'un baltique ancien 
*-(J5) ; le grec a la nasale (peut-être d'après les autres décli- 
naisons) et abrège en conséquence la voyelle â, d'où *-a-vç, 
conservé en crétois par exemple, et c'est ainsi que l'accusatif ' 
pluriel dcTî^ii, ion. att. 111X1^, estVpixv;, d'où ion. att.TÎ|jui;,lesb. 
xiiJLxi;. De même i et u sont tombés dans les accusatifs indo- 
européens des thèmes *dyeu- « ciel, jour », *g^au' « bœuf », 
*rèi- « richesse » : skr. dyàm,gâm ethom. Zfjv, dor. gôv, lat. 
rem, c'est-à-dire *rfym, ^g^'ôrtif rim,AQ*dyeum, *g'^ôum,*reim. 

En indo-européen, le point d'articulation de la sonante 
nasale était indépendant de celui de la consonne suivante : le 
lituanien a m devant t, par exemple dans STiifïitas « cent », 
remti « appuyer » , le gotique devant f, ainsi dans ga-qumfs 
« arrivée », et devant s, ainsi dans ams <c épaule ». Si donc on 
trouve, pour une ancienne m, une n devant dentale, c'est 
par suite d'une innovation : ainsi devant t dans lat. centum et 
devant d dans got. hund a cent ». De même il est possible que 
la nasale gutturale provienne d'une innovation de chaque dia- 
lecte, bien qu'elle soit assez générale : skr. aûkâh ,« crochet », 
gr. cyxoç ; lat. qnîtique (avec i issu de t devant nasale guttu- 
rale tandis que t subsiste devant n dentale, par exemple dans 
centum) ; le sanskrit a une nasale palatale devant palatale ^t 
une nasale gutturale devant gutturale : skr. pànca « cinq » et 
pafiktlh « groupe de cinq ». 

c. — Sonantes voyelles devant voyelles. 

Il arrive souvent qu'un groupe phonétique constitué par 
une sonante suivie d'une voyelle forme deux syllabes ; alors 
la sonante est représentée dans toutes les langues indo^euro^* 
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péennes par une voyelle suivie du phonème qui représente 
en règle générale la sonante consonne inlervocalique. On peut 
donc désigner ces groupes, par exemple devant la voyelle e, 
de la manière suivante : 

*^ye, *^we, **>rf, *^le, *^ne, *^me. 

Mais comme, en fait, *^y et **»u/ se comportent toujours de 
même que *i et *u voyelles suivies de *y et *fv, on écrit dans 
ces deux cas : 

*iye, *uwe. 

Exemples : 

*iy: 

gr. pi5; « arc » (le y intervocalique tombe en grec), véd. 
j(i)yà « corde d'arc » (écrit jyà, mais encore dissyllabique 
dans plusieurs passages du ^gveda), lit. gijà « fd de trame ». 

*uw : 

véd. d(u)vàu, d(u)và « deux » (orthographiés dvàu, dvà, 
mais dissyllabiques dans les vers), hom. 8ù<i>, lat. duo, v. si. 
duva. 

skr. génit. bhruvàh « du sourcil », gr. cfpîSo; de *ofpu/^o;, 
V. si. accusatif hrûvi, lit. accus, brùvi. 

Le traitement des autres sonantes voyelles devant voyelles 
est résumé dans le tableau suivant : 





w«. 


10 


ARM. 

ar 
al 
an 
am 


av 


L4T. 


IKL. 


aoT. 


UT. 


\ 


ir, ur^ 


ar 
ar 
T 

? 


ar 


ar 
al 
an 
avi 


aur^ 


ir, ur* 


in, un* 


♦»/ 


ir,ur(il,ul) 


al 


ni 
un 
um 


il, ul 


il, ûl 


*»« 


? 


an, in* 


in, un 


in, Un 


♦•m 


? 


am,im^ 


im, um 


im, ùm 
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Notes: 

I® Les timbres i et u en sanskrit sont en grande partie 
déterminés par les consonnes précédentes. 

3* Les timbres i et u en letto-slave apparaissent dans des 
conditions encore inconnues pour la plupart.' 

3° Lat. in, im devant un i de la syllabe suivante, par 
exemple dansjfif^de *s^ni, cf. v. irl. sain (celt. *sani) « sépa- 
rément». 

4* Got. aur, parce que germ. u devient toujours au (no- 
tant ouvert) devant r en gotique; ur subsiste dans les 
autres dialectes germaniques. 

Exemples : 

skr. purdh a avant », zd parô, gr. xapo;; v. h. ei.furisto 
« prince » ; irl. ar « devant », gaul. Aré-morica (région près 
de la mer). 

gr. gaXeîv «jeter », lit. guliti « être couché » (pour le sons 
cf. le rapport de lat. iacêre « jeter » et do iacêre « être 
couché »). 

V. si. mînêti « penser », lit. miniti, got. munan « pen- 
ser », gr. (iuzviSvai « être furieux ». 

gr. *-àpL5-, dans oiî-apLsC « aucuns » , got. sums « quelqu'un » ; 
V. h. a. sumar « été », arm. amafn ; v. irl. sam. 

d. — Sonantes voyelles. 

Placées entre deux consonnes ou à Tinitiale devant une 
consonne, les sonantes servent de voyelles. Les sonantes 
voyelles sont définies par les correspondances suivantes : 
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V 


HK. 

1 

H 

r 
r 

a 
a 


i 

u 

n^ 

a 
a 


OK. 


T. IL. 


LIT. 


OOT. 


ARM. 


L4T. 


IKL. 


t 


» 


1 


i 

U 

ul 


1 

U 

ar 
at 
an 
atn 


i 

U 

or 
ul 
en 
em 


i 


u 


» 


U 


U 


?3t.ap' 


r* 


if, uP 


ri 




Xa, aX* 


/ï, /«» 


il ul' 


U 


a 


iW 


in, uff? 


un 
um 


(y. note*)^ 


a 


f(ûy 


im, ufV 


(v.note^l 



Noies. 

I* Les conditions dans lesquelles le grec a px ou ap^ Xa ou 
aX ne sont pas exactement déterminées. 

3* Les conditions dans lesquelles le vieux slave a /{ ou lu 
(c'est-à-dire / voyelle ou t voyelle), etc., le lituanien il ou «/, 
etc., sont inconnues. 

3" Le traitement de *^ et */2J en irlandais est trop complexe 
pour être résumé dans le tableau. 

4* Got. flttr représente germ. *ur. 

Exemples : 

*i: 

skr. diç- « direction, région », lat. die- dans dicis causa ; 
gr. îixTij a droit, justice » ; lat. dïctus (ital. detto), skr. di^fâh 
« montré » ; ags. tigen « montré ». 

skr. gén. çùnah « du chien », gr. xuv6;, v. irl. con (de 
celt. *cunos)y lit. S7(tin(e)s* 

^Vr. pfcchàti « il demande », zd p^r^saiti, arm. harçanem 
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«j'interroge », lat. poscô (de *porcsUi)\ v. h. di. forsca « de- 
mande » (avec or de germ. *ur) ; lit. pifsi^ti « fiancer ». 

hom. xp2S(Y} (et xjtpî{r<) « cœur », lat. cor, cordiSy v. si. 
srûdke, v. irl. cride, 

*l: 

skr. vtkah « loup », zd v^hrkô (avec notation par h d'une 

particularité due sans doute au ton), lit. vilkas, v. si. vïikû, 

got. wulfs (avec une /due à une influence particulière). 

skr. à('jhàtàh) « inconnu », gr. «(-yv^Tc;)» **^'- ignôtus, 
c'est-à-dire iûûôtus, de *in(-gnôtos), v. irl. in(-gnad), got. 
un('kunfs), arm. an(-canawth) . 

skr. ^tf/im « cent », zd ja/^w^ gr. (ï-)xaTov, lit. STJmtas, 
V. si. 5ii^/o(avec un traitement û contesté par beaucoup de 
linguistes), got. hund (de *humdan), lat. centum (de *cemtottt)y 
gall. i^n/, V. irl. rô. 

On le voit, *i et *« ne sont pas au point de vue indo-euro- 
péen des voyelles, mais seulement les formes vocaliques des 
sonantes *y et*a/, exactement comme *f, % *fii^ *ç sont les 
formes vocaliques des sonantes *r, */, *m, *n : skr. suptàh 
«endormi », gr. urvo;, v. si. snnû « sommeil » (de*jtt/mô) 
sont à skr. svâpnah « sommeil », v. isl. suefn « sommeil », 
ce que skr. pfcchàti « il demande », etc., sont à skr. prdçnah 
« question », hX. précis, got. fraihna « j'interroge » ; skr. 
di^iàh « montré », etc., sont à gr. I8et5« «j'ai montré », lat. 
dîcô (de *deikô) et ce que skr. baddhdh « lié », got. bundans 
« lié » sont à skr. bdndhuh « allié », got. binda « je lie », 
lit. bendras « associé». 

Les sonantes voyelles *i, *u, *f, *l, *^, \i sont brèves au 
l)oint de vue indo-eiiropccn : le sanskrit les représente toutes 
par des brèves i, u, f, f, a, a; le grec également sauf *f et 
*/ dont il fait pa (ou op), Xa (ou aX) : le gr. icarpiai est, chez 
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Homère, un dactyle, tandis que le locatif pluriel véd. pitffu 
« chez les pères » vaut trois brèves ; presque partout ailleurs 
qu'en indo-iranien i.-e. *f, */, *ç^ *tii étant représentés par 
une voyelle suivie de r, l, m, n et devenant par là même 
des diphtongues, comme gr. a^^ aky ont pris valeur de 
longues ; mais les traitements indo-iranien et hellénique indi- 
quent bien que cette quantité longue résulte d'un développe- 
ment postérieur k l'époque de l'unité indo-européenne. 

On a beaucoup discuté la question de savoir si ces brèves 
i.-e. *f, *l, *p, *i2J étaient de pures sonantes vocalisées, 
commet et u, ou si ces articulations comprenaient une 
voyelle extrêmement brève précédée ou suivie de r, l, m, 
n consonnes ou seconds éléments de diphtongues. Cette 
question n'a qu'une importance très secondaire, car l'essen- 
tiel n'est pas de déterminer si *f, *{, \i, *ç se sont pronon- 
cés de telle ou telle manière, mais quels en sont les repré- 
sentants dans les diverses langues et quelle en est la place 
dans la structure de l'indo-européen. — L'existence d'un 
élément vocalique très bref, indépendant de la sonante, ne 
pourrait être solidement établie que par des coïncidences 
de timbre des représentants de cette voyelle dans les diverses 
langues ; le fait le plus remarquable à cet égard est le double 
traitement baltique ïf et uf, auquel répondent les deux trai- 
tements slaves communs W et uf, confondus dans v. si. rû, 
mais distincts dans russe er et or, et qui ont entrainé des 
formes différentes des gutturales; ainsi on trouve d'une part 
V. si. trûnu (de *(^rnu) « noir », russe tèrnyj, v. pruss. 
kirsnan, cf. skr. kfpjdh « noir », mais de l'autre v. si. 
krûma « proue » (de *k"rtna)y russe kormà, et, à ce dernier mot 
le grec répond peut-être par 7:pj[i.va, icp jj^vri « proue », avec 
un traitement py do *f qui rappelle le si. *Sr, et qui diffère du 
traitement ordinaire pa. Les faits de ce genre sont trop isolés 
pour qu'il soit licite de rien affirmer. 
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Le caractère essentiel h retenir est celui-ci : *f, *u, *f, *l, 
*iji, *^ sont des éléments vocaliques entièrement parallèles les 
uns aux autres et jouent tous un même rôle dans la langue. 

e. — Sonantes devant *9. 

Dans les groupes de la forme : voyelle + sonante + *9 
+ consonne, soit *'en^t' par exemple, la sonante consonne 
et *9 ont leur traitement normal et il ne se pose aucune 
question, c'est le type : 

skr. janità, gr. ^(vtixi\^y lat. genitor. 

Dans les groupes de la forme: consonne (ou initiale du 
mot) + sonante + *^ + consonne, on observe deux cas 
différents : 

1® La sonante a la forme de sonante voyelle devant voyelle 
et alors *9 a son traitement normal ; ce n'est pas le cas ordi- 
naire, mais on en rencontre néanmoins d'assez nombreux 
exemples, notamment en grec : 

*iy: » 

gr. rp^adOat (de ^iTriy^-') « acheter. 

gr. pdépatOpcv « gouffre ». 
V. irl. tarathar « terebra ». 

gr. 'jcaXapnQ «c paume de la main », lat. pahna (si c'est un 
ancien *palamà, avec syncope de la voyelle intérieure). 

gr. OavaToç « mort ». 

lat. ianitrius « femmes de deux frères ». 

gr. ((i-)îi|jLaTo; « indomptable ». 

Aucun de ces exemples ne se rencontre d'une manière sûre 
dans plus d'une langue ; ceci tient à ce que, dans toute une 
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partie des dialectes indo-européens,' ceux qui perdent ^ en se- 
conde syllabe, ce traitement se confond presque enlièrement 
avec le suivant ; en latin et en irlandais, des syncopes en ont 
fait disparaître ou obscurci la plupart des exemples ; en sans- 
krit, il parait n'être plus distinct du suivant ; il ne reste guère 
que le grec où on puisse Tobserver. 

3* La sonante et *9 se combinent et le résultat de la com- 
binaison diiTère essentiellement des traitements isolés de la 
sonante et de *9, Dans le cas des sonantes *y et *w suivies de 
*9, le résultat est partout f et i2 (ou les représentants de *i et 
*iî) ; on est ainsi conduit à écrire *f, *J, *^, *tj^ pour *r, *l, 
*n, *m suivis de *^ après consonne, sans préjuger par là, bien 
entendu, la prononciation de ces éléments, sans vouloir dire 
par exemple qu'il s'agit de *f # */# *Ç> *H^ allongés. Le tableau 
des correspondances est le suivant : 



I.B. 

V 


•KK. 


tD 


LIT. 


T. «L. 


■BMBK 


•B. 


LAT. 


IBL. 


OOT. 


f 


i 

Û 

ar 
ar 
à 
? 


i 


1 


1' 

l 
f 
û 
l 
l 


î 


f 

a 
râ 
là 
nà 
ma 


/ 

Û 

râ 
Id 
nd 
ma 


ci 


û 


à 


y 


Û 


û 


ir, ûr 


ir,iir 


rû 


pâ, po) 


aur 


ir, ûr 


il, M 


li. lu 


Xâ, Xo) 


ul 
un 


à 


in, un 


f 


va 


? 


im, ùm 


f 


\ki 


um 



Note: 

Le serbe distingue par l'intonation et par la quantité les 
voyelles qui répondent aux sonantes brèves et « longues » l 
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ainsi la longue û représente l, par exemple dans vûk «c loup », 
cr. Ht. vilkas, tandis que la brève û représente J. 

Exemples : 

♦î: 

skr. kritdh « acheté » ; irl. crithid « emax » ; cf. gr. 

♦a; 

skr. tûyah « fort » ; lit. tùlas « plus d^un, maint », v. 
pruss. ttllan « beaucoup » ; gr. t6Xt) « enflure ». 

V.- 

skr. girrjàh « avalé » ; lit. gîrtas « ivre » et accusatif ^ûriM/ 
« gosier » ; v. si. grûlo « gosier », serbe ^ffo ; gr. pt^ptiaxo) ; 
cf. gr. PapaOpcv. 

V. si. sù'irûtû « frotté », serbe ihi « frotter, user » ; gr. 
TpôvT^î « pénétrant » ; cf. v. irl. taraihar. 

skr. pûrvah « premier », id paourvô (de iran. ^parva-^y v. 
si. prûvyjï, gr. *xpci)/^aTo^ (ion. wpÔTOç, dor. rpSto;); lit. 

7: 

irl. Idm « main », v. h. a. folma (de germ. *fuhnô) ; cf. 
gr. ^ic^Xa^AT). 

skr. parvdh « plein », v. si. />/il«tt^ serbe pûn, lit. pilnas, 
V. irl. Ww, goi.fulls (de *fulna:(), 

gr. OviQT5ç(dor. Ovâxéç) « mort » ; cf. ôdcvoxoç. 

skr. yàtà « femme du frère du mari » ; cf. lat. ianitrices. 

skr. jàtdh a né », zd :(àtô, lat. (g)nàtus, gaul. (Cintu)- 
gnàtus. 

lit. (pa-)\intas « connu », got. j^un^j. 

gr. vfjaija « canard » (de *>fâxy(x)j skr. â//Â a oiseau aqua- 
tique ». 

SixTiioç (dor. 8|jwttdç) « dompté », cf. (i'^la\uxoç. 
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lit. tlmsras a de couleur alezan brûlé ». 

Les traitements indiqués ici semblent certains ; néanmoins 
sur le traitement grec Taccord n'est pas établi d'une manière 
absolue. 

Les cas, relativement rares, 011 Ton rencontre après con- 
sonne ou à rinitiale une sonante consonne suivie de *9 sont 
dus sans doute à des actions analogiques, ainsi gr. TlOva;x6v à 
côté de tiOvr^xa, cf. Itcjijacv à côté de l(mQxa. 

Les correspondances notées par *f, *J, *p^ *^j n'existent 
pas en dehors des combinaisons *r+^, */+^, etc. On n'en 
saurait peut-être dire autant de *i et *a. En effet ces sonantes 
longues alternent parfois avec *i et *u brefs : 

skr. vîràh « homme », zd virô, lit. v;^as, mais lat. uîr, 
V. irl. fer (de *unros)j got. wair (de *u/ïrfl:ç). 

skr. nà a maintenant », gr. vOv, v. si. nynê, mais skr. nii, 
gr. vj, lat. nu(-dias), v. irl. ««, v. si. nà. 

Dans ces mots, l'emploi de *î ou % *il ou *û était sans 
doute déterminé par des raisons rythmiques ; par exemple, 
dans les aoristes h redoublement, l'i du redoublement est long 
devant syllabe brève dans skr. rîri^at « il a nui » et bref 
devant syllabe longue dans didipat « il a brillé », La longue 
résulte d'ailleurs en grande partie de développements indé- 
pendants propres à chaque langue ; on en a la preuve par 
ceci que, en sanskrit, le i représentant i.-e. *J est souvent 
long ; or ce f est purement indo-iranien. 

En aucun cas ces *î et *rt ne sont autre chose que des so- 
nantes voyelles ; ainsi le Û de *nû est w dans le mot de même 
famille skr. nàvah « neuf», gr. vl(/^)5;, lat. nouos, etc. 

Remarque sur les sonantes. 

Les conditions dans lesquelles apparaissent les diverses 
formes des sonantes ne pourront être étudiées qu'à propos de 
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la syllabe et, au chapitre iv, à propos des allernances voca- 
liqnes ; mais on voil dès maintenant que ce jeu des formes 
si variées des sonantes estTun des traits les plus éminemment 
caractéristiques de Tindo-eui-opéen ; aucune langue ne Ta 
conservé au complet ; le sanskrit même, qui Ta le mieux 
gai-dc, en a déjà perdu queltpie chose ; Taspect très archaïque 
du lituanien est dik en grande partie à la conservation du 
système des sonantes, dont, seul de toutes les langues 
indo-européennes vivantes, cet idiome donne aujourd'hui 
encore une idée approchée. 



II. — La s^u^iiB 

Une suite de phonèmes comprend une série de divisions 
naturelles qu'on appelle syllabes ; ces divisions sont détermi- 
nées par les différences (Touveriure des divers phonèmes ; les 
voyelles (voyelles proprement dites ou sonantes voyelles) re- 
présentent d!ins la série les maxima d'ouverture et les 
consonnes (consonnes proprement dites ou sonantes con- 
sonnes) les minima ; et tandis que les voyelles ont pour 
élément essentiel, dans le parler normal h haute voix, la vibra- 
tion glottale modifiée par le résonnaleur buccal et nasal, les 
consonnes ont pour élément essentiel le mouvement articula- 
loire d'ouverture et de fermeture ; il y a donc des tenues de 
sons, les voyelles, séparées par des mouvements articula- 
loires d'ouverture et de fermeture, les consonnes. Soit par 
exemple une série schématique de phonèmes telle que : 

aiesoyonugiwt^pe. 

Les tenues sont a, e, o, o, u, i, p, t\ les consonnes qui 
séparent ces tenues sont /, s, y, n, g, îu, p : dans les unes la 
fermeture est totale, ainsi dans t, g, p, dans les autres elle 

A. M BILLET. 7 
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est partielle, ainsi dans s, y, n, w ; dans les unes il y a des 
vibrations glottales, ainsi ^^ n, g, w, dans les autres il n^y en 
a pas, ainsi t, s, p\ mais, ce qui est commun & toutes les 
voyelles, c'est qu'elles sont essenlicllenienl des tenues sonores, 
et ce qui est commun h toutes les consonnes, c'est qu'elles 
comportent un mouvement de fermeture suivi d'un mouve- 
ment d'ouverture ; et un mc^nie ék^ment est voyelle ou con- 
sonne, I ou y, u on tu, ç ou n, suivant que, d'après sii 
position dans le groupe, il sert de tenue ou d'articulation de 
fermeture et d'ouverture ; le point d'articulation, la qualité 
sonore restent les m<^mes, mais ce (pii est mis en évidence 
est dans un cas la tenue, dans l'autre le mouvement arlicu- 
latoire. 

La voyelle appartient tout entière t\ la syllabe dont elle 
forme le centre ; au contraire la consonne est partagée entre 
les deux syllabes qu'elle limite : sa partie de fermeture ou, 
autrement dit, (Vimplosiou termine une syllabe elle moment 
d'ouverture ou A^ explosion en commence une autre ; dans 
un groui^e tel que epe, la fermeture des lèvres termine la pre- 
mière syllabe, qui comprend aussi la durée de l'occlusion, 
et l'ouverture des lèvres commence la seconde syllabe. 
La môme définition s'applique aux consonnes sonores : 
dans ebe, il n'y a i^as de moment de silence, d'arrêt 
complet de son, puisque les vibrations glottalcs continuent, 
mais il y a un arrôt de rémission du souille qui marque la 
limite des deux syllabes. Quand il s'agit de silllantes conmic 
s ou de sonantes comme jf, w, r, /, n, m, de continues en 
un mot, il ne se produit pas d'arrêt du souille, mais il y a un 
mouvement tendant au rétrécissement du passage de l'air, 
un temps de fermeture relative et un mouvement de réou- 
verture: la dénnition de la limite de la syllabe s'applique 
donc ici aussi et, en un sens étendu, on peut encore parler 
d'implosion et d'explosion. Dans le cas de h, qui est un 
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simple souQIc et ne comporte aucune fermeture ni aucun ré- 
trécissement du passage de Tair en aucun point, il n'y a pas 
à proprement parler d'ouverture et de fermeture, mais seu- 
lement arrêt (ou absence) des vibrations glottales de la 
voyelle : c'est ce qui fait sans doute que ce phonème est peu 
durable et que, entre voyelles, il tend en général à être rapi- 
dement éliminé : ehe tend à devenir ê. 

Certaines langues n'admettent pas d'autre forme syllabique 
que le type simple constitué par une série de voyelles sépa- 
rées les unes des autres chacune par une consonne. Tel n'est 
pas le cas de rindo-euroj>écn. L'élément consonantique peut 
y être fort complexe : outre la forme simple décrite ci-dessus, 
il peut se composer de deux occlusives, par exemple ht, pi ; 
de sifflante et occlusive, ainsi j/, :^d ; d'occlusive et sifflante, 
ainsi ts\ d'occlusive (ou siQlante) et sonante consonne, ainsi 
ly, sn. La graphie ne doit, naturellement pas faire illusion 
sur la nature des éléments qui composent ces groupes : le k 
et le / d'un grouiKS ekle ne peuvent pas être identiques au k do 
eke et au / de ete : le JSr de ekie a une implosion pareille à celle de 
eke, mais l'explosion se fait dans la plupart des langues [Mandant 
l'implosion de / et n'est accompagnée d'aucune émission d'air ; 
et l'implosion de / ayant lieu pendant l'occlusion de k n'est 
naturellement pas précédée d'un arrêt de l'émission d'air ; il 
y a donc bien dans ekie deux articulations consonantiques dis- 
tinctes, mais toutes deux différentes de celles de JE: et de /. 

Que l'élément consonantique soit simple ou complexe, 
étant donnée une série de phonèmes, la syllabe est la tranche 
comprise cuire deux minitna d'ouverture. 

Ceci posé, il est possible de définir les notions de syllabe 
longue et de syllabe hrêve, telles que la comparaison de la 
prosodie du sanskrit et du grec et aussi, dans une nioindix) 
mesure, des autres langues permet de les fixer. 
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Est brève toute syllabe dont rélément vocalique est une 
brève (voyelle ou sononte) suivie dNine consonne simple, 
ainsi la première syllabe de skr. sdcate « il suit », gr. 
2icsTat,lat. sequitur(pù qti note une articulation une), lit. sekù 
«je suis » ; de skr. ividh « nous allons », gr. î[xsv; de skr. 
pfthtih « large » ; etc. 

Une syllabe est longue dans deux cas : 

I® Quel que soit rélément consonantique suivant, quand 
son élément vocalique est une voyelle longue, une sonante 
longue ou une diphtongue, ainsi la première syllabe de skr. 
bhrâtà « frère », gr. (pfîitwp, lat. fràUry v. irl. bràthir, got. 
bro^aty lit. brokr('ilis) ; de skr. pûiih « pourri », lat. pûtidus, 
V. h. a. ftll « pourri », gr. iràOo) « je fais pourrir », lit. 
pùti « pourrir » ; de gr. Fzi^Xy skr. véda « je sais », got. 
watt 'y de skr. pàhca, gr. icivrs. 

2* Quelle que soit la quantité de l'élément vocalique, quand 
rélément consonantique qui suit celui-ci est im groupe de 
consonnes: ainsi la première syllalnî de skr. snpid, gr. èzti, 
lai. septetn; de skr. pitre « h un père », gr. Tcrcpcov « des 
Itères » ; de skr. vdste « il se vôt », gr. /"icrcat, lat. iiestis; clc. 

L'élément consonantique qui précède une syllabe ne con- 
tribue en rien à en déterminer la quantité : la prcmièrb syllabe 
de'crffw, xpf^, (jTpffw n'est pas moins une brève que celle 
de vifo^. 

La quantité longue de la première syllabe de groupes 
comme epte, este s'explique aisément : dans este, toute la durée 
de la sifllante fait partie de la première syllabe qui ne se ter- 
mine qu'avec l'explosion du / ; dans les groupes de deux 
occlusives, par exemple dans epte, la première syllabe com- 
prend, outre la durée de la voyelle, tout le temps nécessaire 
pour articuler la labiale et sans doute aussi Tocclusion de la 
dentale. 

Le cas d'un groupe comme être ou etye est plus embarras- 
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sanl ; la première syllabe se termine ici avec l'occlusive / 
comme dans ete, cl en eflcl, en atlicjue ou en latin, dans les 
groupes de ce genre, la première syllabe est brève ; mais en 
prosodie vctliquo comme en prosodie homérique, elle est 
longue et ceci demande une explication que fournit la plioné- 
tic|ue du sanskrit : les descriptions des grammairiens de 
rinde montrent en effet qu'un mot putrdh « fds » se pro- 
nonçait en réalilé pultrdh, ou du moins de manière à donner 
l'impression d'un / gominé ; de là vient que, en prâkrit, où 
les grou|KS de consonnes sont simplifies, le skr. putrd- est 
représcnlé par putta-, et non j)ar ptita- ; de même, en grec, 
le grouiMî */',w, altcsUî par skr. âçvah « clieval », lit. as^^i'û 
« jument », aboutit non pas h x, connue *k'^y mais !k th:: 
Tmco; ; de nième *-dhy- devenu -Oy- aboutit en grec commun 
à j(j cl non à a, et ce ai est encore conservé dans certains 
dialectes et partiellement chez Homère : \t.i<j70^ de *(i.eOy5ç, 
cf. skr. mddbyah « qui est au milieu ». Si le groui)e consonne 
plus sonanle consonne suffît h déterminer la quan(it<') longue 
de la syllabe qui la termine en indo-européen, c'est que sa 
première consonne est plus longue qu'une consonne intervo- 
calique; il ne suit naturellement [ws de là que cette con- 
sonne géminée soit aussi longue qu'une consonne géminée 
intcrvocalique et doive avoir le même traitement ; en fait le 
*/ do *elrt est traité tout autrement que le // do *eiie. 

11 résulte de ce fait une conséquence curieuse : si une racine 
se termine par une consonne et qu'il lui soit ajouté un 
suffîxe commençant par la mémo consonne suivie de sonante, 
tout se passera comme si le suffîxe commençait par la so- 
nante : au point de vue de la phonétique indo-européenne, 
*pet-tro- (avec sunixe*-/ro-) n'est pas distinct de *pet-rO' (avec 
suffîxe *-ro-y. dans les deux cas la prononciation est *p€ttro-. 
Si la racine est terminée [mr une sonore et que le suffîxe 
commence par une sourde, la différence apparaît: *med-ro- 
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reste *medr(h (prononcé *meddr(h^y mais *fntd-tro- devient 
*met-ir(h, qui se confond avec *tnelrO', et c'est ainsi que, en 
regard de lat. modus a mesure » et de got. mitan^ ags. inelan 
« mesurer », le grec a ii.£Tpcv, c'cst-ù-dii-e un ancien *niellr(h, 
dont la pi*cmière syllabe est encore longue dans les plus an- 
ciens textes grecs. 

Sur le groupe voyelle longue plus consonne plus so- 
nanle consonne, soit le lypc ^trf, la prosodie n'enseigne rien, 
car skr. atra et âira, gr. «tpe et r,Tp£ ont même valeur en mé- 
trique, mais il esta peu près évident a priori que leur consonne 
élait simple et non pas géminée. H semble d'ailleurs que 
certaines sonantesau moins aient eu dans ce cas non la forme 
consonantique, mais la forme de sonanle voyelle devant 
voyelle ; le védique a d^ordinaire consonne plus y consonne 
après voyelle brève, soit àtya ; mais consonne plus iy après 
voyelle longue, diphtongue ou voyelle plus consonne : àiiya, 
arliya, asiiya ; ainsi, des 1 20 cas où la désinence skr. -bhyah de 
datif-ablatif pluriel a dans le -Çgveda la prononciation -bhiyah, 
dissyllabique, deux seulement ont une simple voyelle brève 
avant le hh ; tous les autres iy sont après syllabe longue, comme 
par exemple dans tébh(i)yah « ù ceux-ci » ; le _y est toujours 
consonne dans skr. satydh, làhai^iyô « vrai », voyelle dans 
véd. mdrt(i)yah, v. perse martiya « homme » ; tel était sans 
doute Tétat indo-européen, t\ en juger par le contraste de skr. 
mâdhyah « qui est au milieu », hom. [Af^a:;, ou skr. pddyah 
« pédestre », gr. xsÇcç, avec *y consonne, et de skr. veç(i)yam 
« maison », gr. (>F)oix(ov, avec *iy. Quant aux sonantes 
autres que jf^ les faits sont moins clairs. 

En dehors de l'emploi dans les groupes de consonne plus 
sonante, tels que *ty ou *tr, il semble que l'indo-euro- 
péen a tendu à éliminer les consonnes géminées. Le groupe 
*ss se simplifie là 011 il était amené par des circonstances roor- 
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pliologiqncs : ainsi la a® pcrs. prés. sing. de la racine *^j- est 
*ési (skr. àsi, zd ahi, gr. et), ci*tssi, qu'on trouve aussi (hom. 
èj(r., arm. es, lat. essdiGi les anciens auteurs), s'explique par 
analogie. Le groupe // n'est pas conservé tel quel à Tétat 
isolé : en iranien, en ballique, en slave et en grec, il donne 
si, en latin, celtique et germanique, ss; le sanskrit a//, mais, 
comme tst y alioulit aussi à ti, cette consonne géminée n'y 
i-cprésenle sans doute pas l'état indo-européen, qui, à en juger 
jmr toutes les autres langues, comportait une altération de 
Tocclusivc /. Ainsi de la racine *sai- et du sullixe *-/()-, donc 
de *sctto-j on a skr. sallâh « assis », /.d baslô, lat. sessus; de 
*U'id- cl de *-/0", on a /.d -vislô- « connu », gr. -/"isto;, v. irl. 
-ftss, V. 11. a. (gi-)wisso; cf. aussi gr. fii'/.vt « nous savons », 
Fh-:* « vous savez », et v. si. veste « vous savez t. De môme 
|K)ur les sonores, le zd da^^di « donne » repose sur *ded'dhi 
et le gr. Fiai)*, « sache » sur *wid-dbi. 

L'altération des groiq)es *//, *ddh est d'autant plus remar- 
quable qu'elle n'a pas lieu dans les termes propres au langage 
enfantin, dans les liypocoris tiques, et dans les onomato{>ées, 
c'est-à-dire dans les mots qui sont en quelque sorte en dehors de 
la langue normale, ainsi gr. atii, lat. alla « papa », gr. 
titOyî « nounou», gr. Nt/.sTtw hypocoristique de NixoiiXstx. 
Dans les mois de ce genre, les consonnes sonl souvent gé- 
minées, ainsi encore dans skr. rï^A'rt «maman», gr. 'Ay.y.(i, 
lat. Acca (Lârcnlia); gr. àfxTcz « papa » ; v. h. a. Sicco hypo- 
coristique de Sigbert ; gr. y.xy.yjL^(ù « je ris aux éclats » ; etc. 
La voyelle à qui se rencontre dans beaucoup de ces mots 
indique à elle seule qu'ils ont une place h part ; car à ne 
figure pas d'ordinaire dans les mots indo-européens. 



Les groupes de consonnes sont soumis aux règles sui- 
vantes : 
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I* Chaque phonème conserve le poiiUcrnrticnlation cpii hii 
est propre, ainsi k reste une guUurale devant / : lat. dicius. 

2* Une consonne proprement dile(occhisive ou silHante) est 
sourde ou S4)nore devant consonne proprement dite, suivant 
que celle-ci est souixle ou sonore. Oc la racine *yeug~ de lat. 
iungô, itigum, l'adjectif formé avec suffixe *-/o- est : skr. 
yukiâh ii](nni Tiiy zd yuxiô, gr. Çîiixts;, lat. iuncttts, lit. 
jànktas ; l'aoriste en *-$- est : skr. dytik^i « j'ai attaché », gr. 
eÇe^^x, lat. innxi. L'impératif en *-rf/;/ de *«- est zd idi 
a sois », gr. ijOt. 

3° Devant les sonantes consonnes, les occlusives sourdes 
et *s gardent au contraire leur qualité de sourdes comme 
elles le feraient devant une voyelle. Exemples : 

skr. tdsya « de celui-ci », gâth. tahyà^ hom. xoXo (de 
*ToAyo); 

skr. catvàrah « quatre », lat. qtiatltior ; lit. ketviftas, v. si. 
tetvrtUu « quatrième » ; 

skr. àçnià « pierre », gr. ixiAcov « enclume »; 

skr. svdpnah « sommeil », lit. sàpnas, v. isl. suefn, gr. 
Stcvoç ; 

skr. çvaçràh « mère du mari » (avec j initiale devenue f par 
assimilation au ç intérieur), lat. socriis; 

skr. pàlram « vase », lat. pôculum (de *pûtloni). 

4* Les groupes du type : sonore aspirée plus consonne 
sourde (occlusive ou s) font une dilTiculté particulière. En 
indo-iranien ils aboutissent, non pas au groupe: sourde plus 
sourde attendu d'après la règle générale, mais à un groupe : 
sonore plus sonore cispirée ; ainsi de *dfbh-j avec sullixe 
indo-iranien *-ta- (i.-e. *-/(>-), skr. dfbdhdh « attaché », zd 
d^rHuîô ; de *bhudh-, avec le même suflixe *-la-, skr. buddbdh 
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a éveille » ; etc. L'existence à date ancienne d^un groupe à 
sonore aspirée est rendue certaine par gr. yj^ur* en regard de 
skr. kfàh a terre », locat. kfdmi (avec skr. kf issu de *^^A), 
en regard du doublet à*f|A initial zd :(â « terre», locat. :(pini, 
gr. yx\Lxi, lat. humus. Mais, d'une manière générale, le 
traitement indo-iranien n'est pas représenté dans les autres 
diaiccles ; en iranien même, dans FAvesta récent, ce traite- 
ment est éliminé par des actions analogiques ; ainsi de *augh' 
a dire » la 3** personne moyenne de Taoriste est dans les gitliâs 
aogoJà « il a dit » (c'est-à-dire acgda)y mais dans FAvesta récent 
aoxta, d'après toutes les troisièmes personnes secondaires 
moyennes en -ta. Les autres langues ne présentent [Mis un seul 
exemple tout à fait sAr du traitement du groupe tel qu'il 
apparaît en indo-iranien ; le grec par exemple a constamment 
eixTsç, îct(rci;, etc. en regard de 6>/o;jtr., ice{Od{Jir., etc. 



Lorsc]ue deux sonantes sont en contact, la question se pose 
de savoir quelle est la forme employée |K)ur chacune. 11 y a 
cinq cas à distinguer : 

i" Entre deux consonnes après syllabe brève ou dans la 
syllabe initiale du mot : la première sonante est consonne, 
la seconde voyelle: ainsi skr. sruldh « coulé », gr. pid; ; 
skr. çvdbbih « par les chiens » (de *kiw^bhis) et non *çnmbbih ; 
gr. 9pa7' (de ^bJjr^sï) chez Pindare et en vieil altique, etc. ; 
Ht. kelviflas « quatrième », v. si. èetvrûtu, gr. xixpaTdç 
représentant *k^elwj[tos ; le traitement phonétique de -«/r- 
entre consonnes est d'ailleurs le renversement -ru-, tel qu'il 
est attesté par zd cadru- (dans caOru-ratus « qui a quatre 
maiires »), gr. xp-j- (de*y.xp-), lat. quadru- (ainsi qtiadru-pes), 
gaul. petru' (ainsi Pelrucorii à coté de Tri-corii) ; et c'est 
Y\\\\joi*calrulhah i\\\Q*catvjrtbah que remplace la forme analo- 
gique skr. calnrihdh « quatrième » (d'après l'accusatif cattlrah 
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« quatre » ) ; ce ion versement i*esle conforme à la règle en ceci 
que la sonnnte voyelle suit la sonante consonne. — Apres 
syllabe longue, il semble cUIFicile de trouver ties exemples 
clairs |)ermettanl de définir le traitement. 

De la règle générale il résulte qu'il n'existait [Mis en indo- 
européen de diphtongue constituée par sonante voyelle plus 
sonante second élément de diplilongue; quand donc, dans 
un mot de date indo-européenne, le lituanien a ir, i/r devant 
consonne, il ne s'agit jamais d'anciens */ -+- r, *h -+- r, mais 
toujours d'anciens *jr. Les seules exce[)tions & ce princii>c 
proviennentdecirconstancesmorphologicpies; ainsi les verlMîs 
h nasale infixée présentent des diphtongues telles que in : 
skr. rih-cânii « ils laissent », à côté de riijàkii « il laisse », 
lat. li-u-quô, v. pruss. (po )li-H-ka « il reste», ou skr. kr 
n-tiin « tournant » (particiiie présent de kfi,uitli « il tourne»). 

2* Entre consonne précédée de syllabe brève et voyelle : 
la première sonante est voyelle, la seconde consonne: skr. 
çtinah « du chien », gr. xuvi; ; skr. (accus.) catilrah « quatre », 
lit. (nomin.) kelttri (le gr. ThraiE;, xiz'xpx; est analogicpie ; 
cf. dor. Tixsp»; et ion. xfjîeps:) ; skr. divdhii du ciel », gr. 
AiFo; ; zd :(imô «de l'hiver», gr. -yi-As;, skr. himdh « hiver ». 
Donc skr. pHriyah « paternel », gr. T.x\y,zi s<^»l embarras- 
sants: on attend i.-e. *p^lryos ; on est sans doute en présence 
de quelque altération due h l'analogie. D'ailleurs, d'une 
manière générale, l'application de la règle est limitée par 
beaucoup d'actions analogiques, ainsi le sanskrit a çnçrufe 
« il a été entendu », et non *çuçjrve, sous l'influence de 
çuçrdva «j'ai entendu », çuçrùyàt « qu'il entende », etc.; 
mais le lituanien oppose très bien tvirtas « solide .i>, de 
*ti(jj'tos, h turhi « avoir » (litléi*alement « tenir »),de *turê~ ; 
de uK^meskr. cakmin « ayant fait » a |MMir géiiitifn/Âv7/,f^//». 

«T* Après voyelle, devant consoime ou à la lin du mol : la 
première sonante est consonne, la seconde voyelle ; ainsi skr. 
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ndva « neuf », lai. nouem, gr. èvv£(>F)i, de ^nàuitfy ou skr. 
navallb « 90 », de *new^Us, v. pruss. iiewînis « neuvième », 
gol. niunda (de *newHnâû-) « neuvième ». 

4" Entre deux voyelles : la première sonanle est second 
élément de diphtongue et Tautre est consonne; ainsi v. 
l)crse aiva « un », cypr. olFo^ « seul » et v. lai. oims (d'où 
ilmis) « un », got. ains^ v. pruss. ainan (accus.), gr. cWj 
« un » ; lit. dervà (accus. dcH'(f) « bois de sapin », v. si. 
rfr^ (russe dcrevo)^ gall. denuen « chône », liom. (génil.) 
io'jpi^ (lire sans doute topFii). — Le *y a, }X)ur des raisons 
physiologiques, une place à part, et certains des groupes où il 
figure ne sont pas conformes à la règle générale ; ainsi un 
grou[K5 tel cpie ewye a u second élément de diphtongue et y 
consonne en iranien, slave, baltique et germanique, mais w 
et y tous deux consonnes en sanskrit, grec, italique, cel- 
tique ; par exemple h lit. naujas <c nouveau» (avec au au lieu 
de ian par dissimilation), got. niujis (de *neuyos)y le sanskrit 
répond par ndvyah « nouveau », le grec par veïo; (de *'i^Fyoi)^ 
le gaulois par Novio- (Navio-dtlnum « la nouvelle cita- 
delle »), etc. 

5* A Pinitiale : il n'y a pas de règle générale. Ainsi y 
n'est consonne devant aucune autre sonanle, maisu;, r, l, m, 
n peuvent être consonnes devant y\ w peut être consonne 
devant jf, r, l, ainsi gr. Fp^y^Oiit, mais est toujours voyelle 
devant fi et m ; etc. Les exemples sont d'ailleurs rares et 
manquent même entièrement pour nombre de groupes. 

IIL — Le mot et la phrase 
Accentuation 
Le mot n'admet pas, comme la syllabe, une définition 
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plionéliqiic précise ; en effet la notion de mot n'est pas pro- 
prement phonétique, mais surtout morpliol(»gique et syntaxi- 
que ; et, s'il est {tossible de déterminer avec rigueur où com- 
mence et où finit un mot morphologique indo-européen, il 
n'est pas toujours aussi aisé de marquer la limite exacte du 
mot phonétique. Soit le vers d'Homère: 

Tpiiiov et TS y sont deux mois indé|)endants, le premier 
lléchi, le second invariable, jouant dans la phrase un rôle 
indéfiendanl, e( ils ont chacun leur signification propre; mais 
au regard de la phonétique, Tp ciwv xe ne forme qu'un mot. 
D'autre [wrt, même les mots qui ont leur indéiicndance 
phonélique ne sont )ïas tous également isolés ; viji; 'A^^auTiv 
forme un groupe dont leâ deux termes sont plus unis que 
ela9ps(i)v Tp(o(i)v T€. 

Néanmoins, grâce h la structure morphologique de la langue, 
le nombre des mots de chaque phrase se laisse assez bien dé- 
terminer. En français il est fort difficile de dii*e condiien il 
y a de mots dans il est venu à Rome, car // est venu n'est en 
un certain sens qu'une forme une exprimant une certaine idée, 
et pourtant on peut dire il n'est pas venu ou il y est i>enu ou // 
n'y est pas ettcore venu et les trois éléments de il est venu sont 
aloi*s séparés dans la réalité même de la phrase, comme ils 
le sont par l'écriture ; au contraire, dans le latin uenit Romam, 
représentant exactement ici un type indo-européen, il n'y a 
aucun doute sur le nombre des mots. 

On ne saurait donc être surpris de constater que le mot 
indo-européen est limité d'une manière précise, même au |)oint 
de vue phonéticpie : il est terminé jiar un phonème qui a 
une jtrononcialion particulière à cctle |K)silion el, en second 
lieu, il ccMuprend une syllabe qui i)orte le ton ou qui est 
susceptible de le porter. 
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Le ciiracltrc tout |>arliciilicr de la fin de mot est allcslé 
dès l'abord par la mclriquc : dans tous les vci*s de plus de 
liuît syllabes, le védique et le grec ancien ont une coupe, 
qui consiste simplement en une séi^iration de mois obligée, 
à une place définie; de m^me aussi le saturnien latin. 

Les occlusives finales sont traitées tout autrement que les 
occlusives intérieures; j)our le sanskrit, les définitions des 
grammairiens montrent qu'elles étaient réduites h l'élément 
implosif et qu'elles paraissaient « écrasées » (pidita) ; elles 
sont sourdes ou sonores suivant qu'elles sont suivies d'une 
sourde ou d'une sonore, tandis que, sauf devant occlusive 
sonore, les occlusives de l'intérieur du mot conservent leur 
qualité propre : le sanskrit oppose donc -û/Z^z-, -ad da-, -ad 
ra-, -ad a- de la finale à -atna-, -ala-, etc. de l'intérieur du 
mot; en grec, en slave, en baltique, en germanique, en col- 
tique, les occlusives finales ainsi réduites à la simple implo- 
sion ne sont plus représentées : h skr. dbharal « il portait » 
le grec ré|>oiid par l^sps, à skr. idi « ceci » par t5, cf. v. si. 
to ; dans les cas de ce genre le latin a toujoui-s -d, ainsi isiud ; 
le -/ des troisièmes personnes comme uehit provient sans 
doute de ce que ce sont d'anciennes finales en *-eli(d, skr. 
vdhaii a il va en cliar », v. russe ve:;eXI) dont le *-/ final est 
tombé en latin. 

La sifllante finale est traitée, comme on doit l'attendre, 
d'une manière parallèle aux occlusives. En sanskrit, à la fin 
du mot, il n'y a pas à proprement parler de -5, mais un 
simple souille qu'on désigne par -h ; et tandis que, à l'inté- 
rieur, $ reste sourde devant les voyelles et les sonantes (indo- 
iran. *-asa-, *-asya-, *-asna-, *-asra-, etc.), h la fin -s est 
sonore en- indo-iranien devant toute sonore, voyelle ou con- 
sonne, et ce *-:( final, absolument diiïérent de *;ç intérieur, 
comme *-5 finale estdiiïércnte de *5intérieure,subitdiversclian- 
gements et produit diverses altérations; *-^;( devant consonne 
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donne skr. -o: âçvo « cheval » ; le pâli cl le zend ont généralisé 
le -() correspondant el le nominatif ordinaire du même lyiic est 
en -à : ^\iasso,7Àaspô'y la clininLinle finale qui, après*/ cl*//, 
représente i.-e. *-j est en indo iranien *^ devant sonore ; ainsi 
le corres(K)ndant de gr. sj?- au premier terme dos com|>osés 
(avec traitement de la finale et non de Tintérieur) est de- 
vant sonore zd du^-, skr. dur- (avec r représentant \ final) : 
zd du^'ita- a mal » (a où Ton va mal »), skr. dur-iid- ; zd 
duXj^Hitah' a qui a une mauvaise parole », skr. dur-vacas- ; 
etc. En slave, -s finale disparaît en principe, mais s^est 
conservée après consonne dans quelques pré)X>sition8 et pré- 
verbes monosyllabiques, comme vus-, vu:^- (de *ups, *ub:0 
et la répartition de x et ;( répond alors exactement à la "ré- 
partition indo-iranienne : vûs-chodili m monter », mais vu:^-ifi 
« monter ». Le latin a généralisé la sourde -s, mais avec une 
prononciation si afiaiblic que, dans les plus anciens textes, la 
sidlante n'est pas écrite et que les poètes de Pépoque répu- 
blicaine ont pu n'en |)as tenir a»mpte au |)oint de vue 
prosodique; Ennius écrivait couramment des vei*s connue 
celui-ci : 

posiquam littnina sis oculis bonus Ancus reliquU. 

Kn germanique, la sonore finale, usuelle devant les sonores, 
a été généralisée au moins dialeclaleineiit ; elle est conservtHî 
en islandais sous la forme r cl aussi dans les dialectes occi- 
dentaux, dans les monosyllabes, par exemple v. Ii. a. Jnvcr 
« qui », cf. skr. kàh. Le traitement de -s finale dans tous 
les dialectes est trop compliqué pour être traité ici avec jJus 
de détails; on voit qu'il est très dilférent du traitement dé -s 
intérieure. 

A la fin du mol, les nasales ont aussi un traitement à \)art : 
le grec ne connaît que-v, ainsi r--5v en regard de lat. equoiiiy 
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skr. âçvam « cheval » ; le vieux prussien et Tirlandais n'ont 
aussi que-», cl, dans des langues comme l'arménien, le slave, 
le germanique, oii la nasale fmale est tombée, on trouve, en 
certaines positions parlicuiières, des traces de -n, et non pas 
de -/;/. Le ~m du latin est un signe de nasalisation plutôt 
qu'une labiale nasale, car -;;/ finale n'empêche pas Télision : 
anitn-aduertere da animuni-aduerlere ; dé môme, en sanskrit la 
nasale finale n'csl, l\ Tintérieur de la phrase, qu'un prolon- 
gement nascil de la voyelle précédente, Vanusvàra, et non un 
phonème ayant un point d'articulation propre. 

Après voyelle longue les sonantcs finales éUùent mime 
sujettes à disparaître en indo-européen : le sanskrit a mâià 
« mère », le liluanien môlâ, en regard de dor. ixatrip, lat. 
vtâler; de même skr. àçmâ « pierre »> et lit. akmû, mais gr. 
ax|i^v, cf. le type latin l)omù, howinis] en védique vfkâv « les 
deux loups » (avec -dv de i.-e. *'ôw) alterne avec vfkà (de 
^wlk^ô, cf. gr. XJxo), lit. vilkù de \ilku) et le -w final de skr. 
d(u)vàv « deux » se retrouve dans v. irl. dàu, en face de 
véd. d(n)và, hom. ojw, v. si. duva., 

Knfin, la voyelle de syllabe finale du mot est sujette à cer- 
tains allongements ; par exemple le védique a ha ta et hatâ 
a frappez » ; la préposition (et préverbe) i.-e. *pro a aussi une 
forme prô, par exemple \éd, pra- cl prâ-, si. pro- ci pra-, lat. 
prô- et prâ-, gr. xpc- et icfw- (-îcipur.). 

Tout se réunit donc pour établir que la fin de mot était 
maiY[uée en indo euroj)éen par des particularités caractéris- 
licpies de la prononciation. Le mot avait son individualité 
phonétique dans la phrase. 

Dans ce groupe d'articulations, terminé par des phonèmes 
prononcés d'une manière particulière, qu'on appelle un mot, 
l'une des syllabes peut être prononcée plus haute ou plus 
intense que les autres. L'acuité particulière d'une syllabe 
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sera appelée ici ton et la syllabe la plus aiguë du mot la 
syllabe tonique ; le nom iVaccetit sera réseivô à rinlonsilé, et 
par suite la syllabe intense sera dite accentttce] le mot aiore 
désignera l'absence de ton et le mot inaccentué l'absence d'^^- 
cent d'intensité. 

Chaque syllabe du mot [K>rte dans les textes védiques un 
signe qui, d'après les indications des granmiai rions, marque 
la hauteur à laquelle doit se prononcer l'élément vocalique 
de cette syllabe ; sauf un certain nombre de petits mots, par- 
ticules ou pronoms, qui sont toujours atones, tout mot 
védique porte, ou du moins peut recevoir, en certaines con- 
ditions, le ton sur l'une de ses syllabes qui est dite udàtta- 
« élevée » ; ainsi bharati « il porte » ])eut suivant les cas 
être atone ou tonique et, quand il est tonique, a le ton sur 
bha: bhàrati. De môme chaque mot grec (exception faite 
•d'un petit nombre d'atones) a une syllabe oxytonée, pix)- 
noncée plus haut que les autres, & un intervalle d'une 
cpiinte d'après Denys d'IIalicarnasse. Or on observe aisé- 
ment que la syllabe oxytonée du grec ré|)ond à Yudùtta 
védique ; i>ar exemple, })Our les thèmes neutres en *-e5-, 
la syllabe radicale a le ton dans: skr. nàhhah « nuage », 
gr. vf<p3; ; skr. sàdah « siège », gr. ï3o; ; etc. ; au contraire 
le sudixe a le ton dans le féminin skr. u^àh « aurore », 
boni. i%(i; ; parmi les thèmes en *-()-, les abslrnits ont le ton 
sur la racine, les adjectifs et noms «l'agcnts sur * o-, ainsi 
gr. t:[A5; « coupure » et tojjls; « cou|>ant », skr. vàrah 
ik choix » et varàh « prétendant » ; gr. •ï:Xi(f ):; a naviga- 
tion » et skr. plavàh « bateau ». Le ton indo curoi)éen défini 
par celle correspondance pi-écise du védicpie el du grec ancien 
fait partie intégrante du mol, cl les désaccords (|ue prés(Mi- 
tent u cel égard les deux langues ap[>ellent chacun une expli- 
cation comme toute aulœ anomalie. 

De même que l'accent d'intensité du grec moderne occupe 
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en principe la place du ton du gre« ancien, Taccent dUntcn- 
silé du liluanicn, du russe, du serbe, etc. occupe encore la 
place du ton que possédaient le baltique commun et le slave 
commun. Ainsi russe néh, serbe nèbo « ciel » sont accentues à 
la môme place où gr. ^i^tç et skr. nâbbaj; ont le ton. Malgré 
de très nombreuses diveigcnces qu'on a d'ailleurs en partie 
réussi & expliquer, Tacccnt de certains dialectes baltiques 
et slaves rcpi^ésente donc le ton indo-curoi)éen. 

Enfin si le ton indo-européen ne s'est pas maintenu dans 
les dialectes germaniques, du moins sa persistance en germa- 
nique commun est attestée par un de ses très rares effets phoné- 
tiques : une sifflante ou spirante sourde y devient en règle 
générale sonore entre deux éléments sonantiques (voyelles 
proprement dites ou sonantes), mais la sourde est conservée 
après le ton. De là deux traitements, par exemple jK)ur i.-e. *k : 

V. h. a. swchur « beau-père », en regard de : 

skr. çvàçurah, russe svékor; 
V. 11. a. suûgar « bclle-mèi^e », eu regard de : 

skr. çvaçrith, russe svekrôv' ; 

pour / : 

ags. weorfe « je deviens », wearf « je suis devenu », 
mais wurdon « nous sommes devenus », %vorden «devenu », 
en regard de : 

skr. vâriate « il se tourne », vavàrla « je me suis tourné », 
mais vavfiinà « nous nous sommes tournés » , vfttàh « tourné » ; 

pour s : 

got. amsa- « épaule », cf. skr. âtiisa-. 
— mim:^a- « viande », cf. — màtfisâ-. 

De la comparaison du védique, du grec, des dialectes 
slaves et baltiques, et du germanique commun il résulte que 
le ton indo-européen a deux caractéristiques essentielles : 
A. Meillbt. 8 
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I* Il peut CMXuper dans le mol une place quelconque : les 
exemples elles suITisenl & illusirer ce prlncii)e. La limitation 
du ton aux dernières syllabes du mot, telle qu'elle apparait 
en grec, est une innovation proprement hellénique ; ni le 
védique, ni le Ictto-slave, ni le germanique n'ont rien de 
pareil : le védicpiea le particii)e moyen bhàramâvah « portant » 
en face de gr. ç$p5(jLev9; et, au féminin, bhàramàtjà en face de 
gr. <^ps\Lhrri ; 

2® Le ton n*a exercé sur les voyelles des anciennes langues 
indo-européennes, et en particulier sur celles du védique, du 
grec ancien, du slave commun, du baltiquc commun, du ger- 
manique commun, aucune action comparable & Taction exer- 
cée parraccentsurlesvoyellesdesdialec tes néo-lalins, celtiques, 
germaniques, slaves modernes, grecs modernes, elc. C'est 
que l'accent de ces dialccles est un accent d'intensité, tandis 
que le ton indo-européen consistait essentiellement en une 
élévation de la voix. 

Le ton des mots n'a aucune influence sur le rythme de la 
phrase indo-curoi)éenne ; ni en indo iranien , ni en grec 
commun, ni en slave commun, ni en iKiltique commun, 
ni en germanique il ne provoque ces changements du Timbre 
et de la quantité des voyelles qui résultent onlinaircmont de 
la présence d'un accent d'inlonsilé ; il nescii jiunaisde leiups 
fort conmie l'accent du français, de ralleuiand, du russe, du 
grec moderne, etc. ; il n'en est tenu par suite aucun C()nq>te 
dans la métrique védique ou dans celle du gi*ec ancien. KiT 
riîvanche, toute syllabe de Tindo-eumjMSen ayant, d'après les 
princii)es [)Osés ci-dessus, une quantité brève ou longue 
rigoureusement fixée, les oppositions quantitatives élaicnt 1res 
sensibles h l'oreille el rigoureusement constantes : c'est donc 
seulement sur le retour rt^gulier de syllabes brèves el de 
syllabes longues à des places déterminées que repose la mé- 
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Iriquc du vctliquc cl du grec ancien ; en d'autres termes, le 
rythme de Vindo-europàn élait un rythme quantitatif, non un 
rythme d'intensité. 

Il n'y a pas trace que rinlensitc ait joué dans la phoné- 
tique indo-curoi)écnne, (elle qu'elle apparaît dans la [>ériode 
ancienne de tous les dialectes sans aucune exception, aucun 
rôle défini, abstraction faite naturellement des dilTérences do 
force déterminées par le désir d'insister sur tel ou tel mot, 
différences purement accidentelles, propres à une phrase 
donnée, et qui n'ont rien h faire avec le système de la lan- 
gue seul en question ici. L'intensité initiale que présentent 
le germanique, l'irlandais (mais non le brittonique), le latin 
préhistorique provient d'innovations de ces langues où elle a 
provoqué une multitude d'altérations de toutes sortes. 



Le système phonétique qui vient d'être décrit a dos 
traits fort originaux : la richesse de son consonantisme, 
la monotonie de son vocalisme essentiellement borné aux 
timbres e et o, le jeu infiniment complexe de ses sonantes, 
la variété des formes de ses syllabes à quantité toujours 
déterminée, la limitation précise des mots les uns par rapport 
aux autres, la grande place faite aux diOerences de hauteur, le 
caractère purement quantiUitif du rythme. L'as|Kîct phonétique 
de l'indo-européen était assurément tout autre que celui de l'un 
quelconque des représentants actuels delà famille. 
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MORPHOLOGIE 

I. G élfÉR ALITÉS 

Pour exprimer ce qu'exprime le français par a le donateur 
est venu », le grec a h Sûxoip j^XOs ; pour a les donateurs sont 
venus », il a et SoiTcpe; jJXOsv ; ])our « la maison du dona- 
teur », ô ToO îciTcpo; cîxcç, et |>our « la maison des dona- 
teurs », 6 Twv 2o)Tip(i>y clxoç; pour « j'ai vu le donateur », 
Tcv 8(UTcpx eîBcv, et i>our « j'ai vu les donateurs », xsù; Sii- 
Tcpa; eïScv ; pour « je donne au donateur », xw îcitcpt cCocupit, 
et pour m je donne aux donateurs », xsT; ScoTspat Si2(i);jl'.; 
dans tous ces cas, le nombre singulier ou pluriel et le rôle 
dans la phrase du mot « donateur » qui sont exprimc^s en 
français (l'orthographe mise naturellement h part) par l'ar- 
ticle, par la préposition et par la place res|>cclive des mots 
sont indiqués en grec par la forme même du nom BùWoip : le 
grec représente à cet égard, avec une parfaite fidélité, l'état 
indo européen que le latin représenterait également hien. 

Quand on examine ces formes de Scutciip, on y reconnaît 

immédiatement un élément commun ccoxop- ou îoixoip- et un 

.élément variable: zéro, -a, -s;, -i; -e;, -a;, -cov, -(n. Cet 

élément variable qui sert h marquer le nombre, le rôle dans 

la phrase (et aussi, pour les noms, le genre; pour les verbes. 
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la voix, etc.) se retrouve dans un nombre indéfini d^autres 
noms, ainsi dansO/,p a animal », (Hjp-a, Or|p-6;, Or^p-i; (Hjp-eç, 
Oi}p-a;, Oï)p-îôv, Orip-(x{; on Tappelle la désinence; la partie du 
mot qui précède la désinence et à laquelle est attaché le sens 
se nomme le thème. Le thème peuï être irréductible, comme 
dans 0/fp ; ailleurs, il est analysable, ce qui est le cas de Scoxcop : 
en effet l'élément Bco- se retrouve, joint à l'idée de « donner », 
dans î{3a)|i.t, S(07(o, lîioxa ctdansîaîpdv, 8w;, SiotfvYj, et l'élément 
-Top- (-T<op-) dans toute une série de noms d'agents, comme 
ôfxTcop a conducteur » en regard de arfia « je conduis », 
OripaT(i>p <( chasseur » en regard de OiQpdco) « je chasse », etc. 
Le thème îcoTop- se compose donc de deux éléments, l'un 
3(0- qui indique l'idée générale do « donner », l'autre -xop- 
auquel est due la valeur précise du mot comme nom d'agent : 
le premier est la racine, l'autre le suffixe. 

Le mot indo-européen comprend ainsi trois parties : la 
racine, le suffixe et la désinence, dont chacune a un rôle bien 
distinct : la racine indique le sens général du mot, le suffixe 
en précise la valeur, et la désinence en marque (concurrem- 
ment avec d'autres moyens d'expression) le rôle dans la 
phrase. 

De ces trois parties aucune n'existe h l'état isolé, en dehors 
de l'unité du mot : la désinence -o^ de Scoxopo; n'est pas un 
petit mot qui s'ajoute au thème hmop- et qui en puisse ja- 
mais être séparé comme la préposition de en français dans : 
la maison de ce riche et généreux donateur ; le thème {(otop- 
n'existe pas davantage isolément : au singulier, le nominatif 
S<oT(i)p et le vocatif Sûxop n'ont pas de désinence, il est vrai, 
mais, ce qui caractérise ces deux cas, c'est précisément 
l'absence de désinence,, par contraste avec les autres cas qui 
ont telle ou telle désinence ; la désinence est zéro ; considé- 
rés dans l'ensemble de la flexion, 8(0T(i)p et Scoxsp ne sont pas 
des thèmes nus, ce sont des formes h désinence zéro. Enfm 
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il n*y A pas de racine nue : il y a seulement des thèmes qui 
sont caractérisés par Tabsence de sulTixe, ou autrement dit 
par le sudixe zéro : tel est le cas de ^p-. Le nominatif Or,p 
est une forme à sulTixe et à désinence zéro. — La racine, le 
sulTixe et la désinence ne peuvent donc ôlre isolés par le 
linguiste que comme les membres d^m animal le sont par 
Tanatomiste : par le fait même qu^on les isole pour les ana- 
lyser, on leur enlève la vie. 

De ce que les trois parties du mot indo-européen forment 
une unité et ne sont pas séparables autrement que par ana- 
lyse scientifique, il ne résulte pas qu^elles niaient pas été, 
dans un passé plus ou moins lointain, trois mots indépen- 
dants les uns des autres. La ressemblance de la désinence 
*-mi des premières personnes du singulier, gr. e:\Uy skr. asmi, 
y. si. jesfnt « je suis », et du pronom personnel de première 
personne du singulier gr. (j,6, skr. màtUy v. si. tnç « moi » 
(à TaccusatiQ a nalurellement suggéré Tidée que la dési- 
nence *-m/ serait un ancien pronom. Mais comme cette dési- 
nence est h peu près la seule dont la ressemblance avec un 
pronom soit frappante, la coïncidence peut être fortuite; et 
comme, en tout cas, Thypotbèse échappe h toute vérifica- 
tion, on s'accorde à la négliger entièrement aujourd'hui. — 
On peut imaginer aussi que tel élément morphologique a été 
détaché d'un type de radicaux dont il faisait originairement 
partie intégrante, par exemple que le *-^-de thèmes d'aoristes 
passifs ^ecs comme XiTciJvai en regard de Xsi^djou d'infmitifs 
latins comme manère en regard de gr. [xivd) aurait été emprunté 
à une série de mots où il aurait appartenu à la racine; mais 
cette hypothèse, très plausible en elle-même, n'est pas davan- 
tage susceptible de vérification et doit par suite être également 
négligée. 

Toutefois, si l'on ignore la façon dont s'est constituée 
l'unité du mot indo-européen, l'analyse en racine, suiïixe et 
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désinence ne doit pas pour cela élre considérée comme un 
procédé arbitraire donl on se servirait afm d^éclaircir et de 
faciliter Tétude. Elle n'enseigne rien sur les origines et sur le 
développement de la flexion indo-européenne, mais elle est 
le seul moyen correct et conforme à la réalité à l'aide duquel 
on puisse exposer cette flexion telle que la comparaison la 
révèle. Qu'on examine fr. aimer, j'aime, nous aimons, vous 
aime:(, j'aimais, etc., et rouler, je roule, nous roulons, vous 
roule:(^^ je roulais, etc. : il n'y a pas en français de radical isolé 
aim- ou roui-, ni de désinence isolée -er, -e, -ons, -«ç, 
-ais, etc. ; mais les éléments aim-, roui-, etc., d'une part, 
-er, -e, etc., de l'autre, sont ceux qui sont substitués les uns 
aux auti*es suivant le sens ù exprimer, aim- étant associé u 
l'idée d' « aimer », -(wj à l'idée de « moi et d'autres », etc., 
ainsi aim-, roui-, etc. d'une part, -ons, -eXj etc. de l'autre 
sont réels en tant qu'éléments de substitution. De même la 
racine, le suOixe et la désinence de l'indo-européen, dont le 
rôle est d'ailleurs tout diiïércnt de celui des radicaux et les 
terminaisons du français, n'ont pas à être envisagés autre- 
ment que comme des éléments de substitution : par exemple -^ 
et -T£ se substituent l'un à l'aulre dans gr. I^eps-ç ©^ âf ips-te 
suivant qu'on veut dire « tu portais » ou c( vous portiez » ; 
mais, ainsi conçus, ils sont des réalités et non pas de pures 
abstractions. 11 appartient aux psychologues de déterminer 
comment s'opèrent les substitutions dans le cerveau des 
sujets parlants ; le grammairien a pour tâche propre de 
reconnaître ces éléments, de les classer et d'en suivre les 
transformations ; il a aiïaire à la langue d'une manière objec- 
tive, sans d'ailleurs avoir le droit d'oublier jamais que les 
éléments do substitution qu'il étudie représentent des procès 
psychiques très complexes. 

Ainsi les éléments morphologiques du mot indo-européen 
ne sont pas de simples abstractions des grammairiens : ce 
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sont les symboles au moyen desquels le linguiste exprime 
les systèmes d^associations communs aux divers membres 
d^une même communauté linguistique. Un paradigme n*cst 
que la traduction grammaticale d\m ensemble de faits psy- 
chiques qui se retrouvent sensiblement identiques dans tout 
un groupe d^hommes. 

Il est à peine utile, après ce qui précède, de dire que la 
racine sera toujours entendue ici comme un éirmcnt corré- 
latif du sulfixe et de la désinence, et jamais comme un élé- 
ment primitif dont les mots seraient dérivés par voie de 
composition et de dérivation : celle dernière manière, tout 
historique, d^envisagcr la racine n^aurait aucun sens ici, puis- 
que de la préhistoire de Tindo-européen on ignore tout. Ainsi 
un mot appartient à une racine, c'est-à-dire qu'il fait t>artic 
d'un enseud)le de mots ayant en cximmun un groupe de 
phonèmes auquel est associé un certain sens général, mais il 
n'est pas tiré, il ne sort pas d'une racine. 

La racine, le sulTixe et la désinence sont les éléments essen- 
tiels de la morphologie indo-européenne. La comjKiraison des 
formes françaises aimons, roulons, etc., indiquées ci-<lessus, 
donne une première idée générale de leur nature, mais n'en 
fait pas môme soupçonner l'importance non plus qu'elle n'in- 
dique à aucun degré le caractère propre de leur emploi . En fran- 
Ç4iis, en eflct, ce sont les pronoms cpii indiquent les i)crsonnes 
et les nombres ; d'une manière générale, chaque mot français 
est entouré de petits mots, plus ou moins indépendants et en 
tout cas séparables, qui expriment ce que l'indo-européen 
marque dans le mot lui-même à l'aide de ces trois éléments ; 
la valeur du mot indo-européen est donc extrêmement com- 
plexe. Soit par exemple hom. ii^xxo « il a reçu », la racine 
îe/- y exprime l'idée de « recevoir », — le sulTixe -ja-, 
la notion de l'aoriste, — la désinence -xo, qu'il s'agit d'une 
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troisième personne, d'un singulier, d'un moyen, etc. ; l'ab- 
sence de sulTixc après -aa- inonlre qu'il ne s'agit jmis d'un 
subjonctif ou d'un optatif, mais d'un indicatif : voilà tout ce 
qu'indique à lui seid le mot îiÇaxo, et le grec représente 
exactement ici l'ctat indo-europccn. 

L'ordre des trois éléments : racine, suiïixe, désinence est 
fixe : la racine est au commencement du mot, la désinence à 
la fin et le ou les sulTixes dans la partie médiane. 

L'indo-européen ignore la préfixation : le seul préfixe 
qu'on pourrait alléguer est l'augment: skr. à-bbarat « il por- 
tait », gr. l-fspc, arm.^-fer « il a |K)rté » ; mais l'augment, 
comme on le verra, ne faisait pas partie intégrante do la 
forme verbale. A cet égard, l'indo-européen se distingue pro- 
fondément d'autres langues i flexion riclie, comme le sémi- 
tique et le géorgien, qui font grand usage de la préfixation. 

Quant àl'infixation, on la rencontre dans un seul type, celui 
des verbes à nasale : la racine *Uik^-, *lik'''- à laisser, êti^ laissé » , 
par exemple, a un tbème de présent *li-ne'k^-y *li-n-k^'j attesté 
par skr. riffàkti « il laisse », rihcantifi ils laissent », lat. 
linquô, v. pruss. (j)0')Hnka « il reste ». 

Le mot indo-européen est donc bien délimité au point de 
vue morphologique par sa racine d'une part, par sa dési- 
nence de l'autre. 

Abstraction faite des composés, un mot ne comprend qu'une 
racine et qu'une désinence ; si une forme russe telle quopoi- 
dèmte « allons toi et moi », d'ailleurs exceptionnelle en russe 
même, comprend ou semble comprendre deux désinences : 
-m- de première personne et -te de seconde, c'est dans le 
grou|)e indo-euro|)éen une innovation d'un caractère étrange 
et imprévu. 

Mais un même mot peut avoir un nombre indéfini de 
suffixes. Des thèmes *swep'm' *5iuop-no-, *sup-nO', attestés 
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par skr. svàpnah « sommeil », lai. somnus, gr. uir^s;, v. si. 
snnûy sont tirés, avccun suffixe secondaire *^/ya-^ d'autres thèmes 
attestés par skr. svàpn(i)yam « rêve », lat. soninium, gr. 
(èv-)vicv'.ov, V. si. sûntje, A la racine i.-e. */m/P- « être fort » 
appartient skr. tàvi-^-i a force », avec deux sulTixcs, d'on, 
avec un troisième, tàvi-f-î-vàn « pourvu de force », el, avec 
un quatrième, tâvi-^'î'VaHara'h « plus pourvu de force »; 
de même en grec yip-i^i « grâce », ;(xpt-/'€VT- « pourvu 
de grâce », avec deux suffixes, d'où, avec un troisième, 
Xapt (^fa-Tîps-; « plus pourvu de grâce ». Chaque suffixe 
s'ajoute au thème, comme un premier suffixe à la racine ou 
comme une désinence au thème. D'une manière générale, les 
éléments morphologiques de Tindoeuropéen s'ajoutent pure- 
ment et simplement les uns aux autres. 

Outre l'addition des éléments mor{)hologiques, l'indo-eu- 
ropéen disposait de deux caractéristiques grammaticales : la 
place du ton et les alternances vocaliques.' 

Chaque mot pouvait avoir une syllabe tonique; et comme 
la place du ton n'était limitée par aucune règle phonétique, 
elle variait suivant les mots et les formes grammaticales et 
par suite constituait un moyen de caractériser chaque mot 
et chaque forme. Tout d'abord le ton peut manquer : beau- 
coup de mots sont caractérisés par le ton zéro, par l'atonie : 
ainsi des particules comme skr. ca a et », gr. te, lat. que, 
ou, dans certains cas, des verbes, comme skr. asti, gr. èjTi. etc. 
Le vers suivant du /Jgvéda (V, 67, 7), qui comprend onze 
syllabes réparties entre quatre mots, n'a qu'un seul ton : 

pràçastUii nah ipiuta nidriyàsah 

Httéralcment « faites pour nous célébrité, ô Rudriyas ». Ail- 
leurs, la place du ton varie suivant le sens, ainsi dans gr. t6ijlo; 
(c la coupe » op|X)sé i\ Tcjii; « coupant » (cl. p. 1 1 a), ou suivant 
la forme grammaticale, ainsi dans le nominatif pluriel gr . icdSe; 
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« les pieds », skr. pàdahj opposé au génilif singulier gr. . 
X5$5; « du pied », skr. padàhj dans russe Ijtidi « les gens » 
(nominalif), opposé au gcnilif Ijudéj « des gens ». Un mot 
indo-curo|>éen n'est donc défini que lorsqu'on connaît la 
place occupée par le ton dans chacune des formes de sa 
flexion. 

Les alternances vocaliques appellent une discussion spéciale. 



II. — Alternances 

A. Alternances VOCALIQUES. — Les allcrnanccs vocaliques 
sont les seules employées dans la morphologie hido-euro- 
pécnne. 

Pour se rendre compte du rôle que peuvenljouer dans une 
grammaire ces sortes d'alternances, il est utile de jeter un 
coup d'œil sur les langues sémitiques. Une racine arabe 
n'est caractérisée que par les consonnes; quant aux voyelles, 
chaque consonne de chaque racine peut être suivie de à, à, 
1, î, iïj û ou zéro, soit en tout sept formes, et chacune de ces 
sept formes sert à caractériser non la racine, mais la fonction 
grammaticale. Soit la racine arabe qtl a tuer », son parfait 
actif est (/(i/^/(i^ son imparfait actif jt^-^/Zm//^^ son parfait [uissif 
qutila, son imparfait pas^iî y u-qlalu, son parfait actif de troi- 
sième esi)ccc qàtala, l'imparfait correspondant yu-qùlilu, le 
parfait passif qillila, l'imparfait yu-qàtalu, l'inOnitif du pre- 
mier type qatlun, le participe qàiilun, etc. Dans les noms, 
au singuHer, le nominatif est caractérisé par -t/n^ l'accusatif 
par -an, le génitif par -m et, au pluriel, le nominatif par 
'Una, l'accusatif-génitif par -Ina, D'une manière générale, les 
voyelles ne servent qu'à la flexion et la signification de la 
racine est attachée seulement aux consonnes. 

L'indo-européen emploie ses voyelles exactement de la 
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même manière. Une racine ou un suffixe n^est jamais carac- 
lérisé par les voyelles, mais seulement par les consonnes et 
les sonanlcs ; et c^est uniquement le type de formation qui 
est indiqué par le vocidisme. Par exenqde le vocalisme e de 
la racine indique le présent dans gr. icéTO(jt.at « je vole », le 
vocalisme zéro Taoriste dans e-Tzx^îJiriV et le vocalisme o l'ilé- 
ralifdans TcoxisiAst; le vocalisme ê do Télément pré<lésinen- 
tiel sert h caraclériser le nominatif singulier dans ica-n^ip, le 
vocalisme é le nominatif pluriel dans xattipe;, le vocalisme 
zéro le génitif pluriel dans i;aTpù)v; etc. 

Les phonèmes qui forment la {>arlie fixe et significative des 
élémenls morphologiques sont les consonnes, les sonantes 
(et, en un certain sens, *i) ; les phonèmes vocaliques em- 
ployés dans les alternances (avec valeur purement gramma- 
ticale) sont *e et *o et les voyelles longues *â, *è, *à (avec *.;). 
La voyelle *a ne figure pas dans les alternances régulières et 
doit être négligée provisoirement. 

I^ type normal des alternances peut être i-ésumé en une 
formule très simple : 

Tout élément morphologique comprend ime voyelle qui 
apparaît sous Tune des formes suivantes : 

e (ou e) (ou ô) zéro. 

Les degrés ^ et J sont bornés K quelques cas bien détermi- 
nés (presque tous dans la fin du mot) et, en somme, la for- 
mule essentielle est : 

e zéro 

par exemple en grec : 

êyf-ft) (de *£y-w cy-sç a celui qui lient » l-^y-sv 
i.-e.*jf^,A-) 
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La voyelle réduite *® (définie ci-dessus, p. 72 et suiv.), 
n^est qu^un des aspects du degré zéro, ainsi dans lat. patère, 
en face de gr. xeT<r/yD(At « j^étends ». 

Les sonantes compliquent Taspect du vocalisme, sans rien 
changer au fond. Dans le cas des diphtongues, les alternances 
se présentent ainsi (en représentant la sonanle du degré zéro 
par sa forme vocalique) : 

ti 
eu 
er 
el 
m 
em 

Exemples : 

{ gr. ic£(0-w « je persuade » 

( lat. fid-ô « j'ai confiance » 

got. kius-an a éprouver » 

gr. 8épx-5|Aai « je vois » 

lit. ielp'ù «j'ai de la place p 

gr. -^civO-oç « douleur » 

lit. kems:(^ù « j'appuie » kams^^-aû kimsi-ti 

ou, en utilisant des rapprochements entre plusieurs langues : 

lit. erj^-Has « é- gr. îpx-i; « testicule » zd 7r^-i- « les- 
talon » arm. mi-or j-i « lAovopx'.ç » licule » 

Dans le cas de sonante consonne plus voyelle, on a : 



01 


t 




ou 


u 




or 
ol 


r 

l 




on 


p 




om 


n^ 






. fâd-us 
kaus 


fid'is 
kus'Um 


>ur » 


8£-îopx-a 

talp'à 

icé-wov8-a 


l-8pax-dv 

tilp-ti 

f-icoO-ov 



we 
re 



wo 
ro 



u 

r 



etc. , par exemple : 

v.isl.j«e/*n« sommeil» arm.i/;w«(de*jtt>o/>w(?j) gr. 3x-vo; 
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lai. precès « prières » procns « prélcndanl » poscô (de *J:0' 

rcscô) 

y.i»l,fregna « dcinan- y. si. prosiii « deman-skr. pfcchâti 

der », dcr » <cildcniande)> 

Quand Pélément morpliologicjiic se lerminc |>ar la sonanle, 
celle-ci est naliirellemcnt sujellc h apparaHresuus ses diverses 
formes : 

gr. yf (^)-ci) « je verse » 7.c(f )-i ^é-yu-xai 

yj^y^tù « je verserai » skr, ju-frv-eiiW a été satviCi&y> 

ou : 

gr. Tiv-<i)v « tendon » tîv-cç Ta-xé; 

si.r, tàn-trafn « fd » ta-tân-tha « lu as ia-tn-e « il a été 

tendu » tendu d 

gr. xav-ocî « mince». 

£7n mimr élément vwrphologique ne peut pas renfermer deux 
semantes consécutives *,• il n'y a donc pas de racine indo-euro- 
péenne de la forme *teul- ou *teirp', etc. Quand deux sonantes 
font partie du môme élément morphologique, elles sont sé- 
parées par la voyelle; ainsi : 

*tleu' *tlou' *tlu- 

Dans *tlu-, les deux sonantes sont en conlact, mais acci- 
dcnlellemcnt, parce que le vocalisme (»sl an degré zéro. Kn fait 
il n^exisle pas do racine *illh'urgh', mais il y a une racine 
*dhreugh' : 

\,mx.driogan « trom|>er » v. isl. draugr « fanlAme »> 

skr. drôghah a offense » 
V. sax. drugun « ils ont trompé » 
skr. drûhyati « il nuit ». 

Si donc on rencontre v. lat. (com-)moinis (lat. ro/;/m/îw/V), 
got. (ga')mains « conmiun », lit. manias « échange », v. 
si. mena « changement », on peut affirmer a priori que la 
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racine csl *W(W-, non ^vioin-, cl qu'il y a un sulTixc commen- 
çant par n: en fait les verbes correspondants sont skr. màye 
a j'échange », lellc intju, qui ne laissent nul doute sur la 
forme de la racine. 

Les degrés longs è et ô, sans être fréquents dans les ra- 
cines où ils alternent avec ë et ô^ se rencontrent; ainsi : 

*sed- *sêd- 

gr. ll'oç « siège » lit. sid-mi a je suis assis » 

got. sita a je suis assis » got. set-un a ils se sont assis » 

*sod- *sôd- \d- 

got. sal « il s'est v. si. saditi « plan- arm. (ni')5t « siège » 
assis » 1er » 

En tenant compte à la fois dé tous les degrés et des di- 
verses formes des sonantes, on peut donc trouver pour un 
même élément morphologique les formes suivantes : 

De la racine *Ajfe«- « entendi*c » : 

*kiku- : got. hliuma « ouïe », zd sraoman- « ouïe ». 
^kjew'i gr. xXi(f)o;, skr. çràvah « gloire ». 
*A,/<fw- : skr. (d)çrauflt « il a entendu ». 
*kilâW' : sans exemple sûr dans cette racine. 
*kiloU' : skr. çuçrollm « tu as entendu ». 
*Âr,.W- : skr. çràvah « résonnant, ouïe ». 
*kjôu- : sans exemple sûr dans cette racine. 
*ktIùW' : V. si. slava « gloire », lit. s:(Jovè (môme sens). 
*kihh : skr. çruiâb « entendu », gr. y.Xuxiç, lat. -clutus. 
*kxluW' : skr. çuçruve « j'ai été entendu ». 
Do même pour le suffixe *-/^r- des noms de parenté : 
*-/^r- : gr. xorips;, skr. pitàrah « pères » (nominatif plur.). 
*-ter- (avec r deuxième élément de diphtongue) : gr. waTep, 
skr. pitar (vocalif). 

*-ièr- (avec r deuxième élément de diphtongue) : gr. icatT^p. 
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*-/or- : gr. izitops;, skr. (tvâhjpitàrah « qui l'ont pour 
père ». 

*-/or- (avec r deuxième élément de diphtongue) : gr. 

dcTCOTSp. 

*-/dr-(avecrdeuxièmeélémenl de diphtongue) : gr. âicxroip. 
*-^f- • gr. wrcpiat, skr. pitffu (locatif pluriel). 
*-/r-: gr. icaxpûv (gén. plur.), skr. pitre (dat. sing.). 

La formule générale : 

ë(ê) d(ô) zéro 

ne suffît pas à rendre compte.de tous les types d'alternances. 
Soit en effet l'opposition de skr. : 

H-bhar-mi « je porte » bhf-iàh « porté », 

on n'en saurait séparer les oppositions parallèles de skr. : 
dd'dhâ'tni (cf. gr. T{-Or,-[jLt) «je pose », (d)hi'ldh (cf. gr. 

Oe-xd;) « posé » ; 

tl'^lljà-mi (cf. dor. r-arâ-ixi) « je me tiens », slhNâb « se 

tenant » (cf. gr. cta-x^;) ; 

dâ^â'tni (cf. gr. 8{-8<â)-|xt) «je donne », dl-tih (cf. gr. Sd- 

ot;) « action de donner ». 

A l'i du sanskrit le latin rt'pon<l par/7 ihn» fiic t us, sltUiô, 

dà-ttis. Soit encore l'opjiosition de gr. : 

on n'en saurait séparer les opposiliuns de gr. : 

(<iva-)OT;[jLa Oa)'(id; 

dor. pa-(Aa {i(i)-[jisç. 

Donc à côté du type général d'alternances vocal iqucs : 

e (é) (ô) zéio 

il y a trois autres tyj)es : 



Digitized by VjOOQIC 



MOnPIIOLOGlB 1 29 

i ô ^ 

à ^(rare) 7 

ô >y 9 

qu'on peut illustrer par des exemples tels que les suivants : 

gr. fjiiY;i.a hV.M^ {bay^^vai 

i'Ti'\Ki (i9-)i-u)-xa ï'iôq 

lat. sé'ttien got. sai-so « il a semé » lat. sàt-us 

dor. ©â-|i.i fw-va att. ^a-jjiev 

lat. dô'tiuin dà-tus 

Le fait d'appartenir au type général d'alternances, e, 0, 
zéro, ou h l'un des types à voyelle longue essentielle :V, ô, 
^'y ^ , ô, ^; ô, 9, caractérise le sens d'un élément morpho- 
logique au même titre que le fait d'avoir telle ou telle con- 
sonne ; une racine * wrég- * wr^g- (telle que celle du gr. 
{>^Y''^P*0 ^^ donc essentiellement différente d'une racine 
^wreg'y *wig' ; seule, l'alternance des voyelles à l'intérieur 
d'un môme type a une valeur grammaticale. 

Quand une sonanle précède la voyelle longue, le ?du degré 
zéro se combine avec elle de la manière indiquée, p. 9/1 et 
suiv. : ainsi le degré zéro du suffixe de l'optatif skr. -yâ-, 
gr. -ir,-, lat. -ié- est skr. -î-, lat. -f-, v. si. -/-, etc. ; et l'on 
s'explique de même l'alternance de : 

véd. dràgb'inà « longueur » dîrgh-âh « long » 

zd drâj-ô daa^-ô 

v. si. dlîg-û (^ethc dùg) 

Devant voyelle, *p tombe suivant la règle générale, de là la 
3* pcrs. plur. sVr, dâ-d-ati a ils donnent », v. si. da-d-ftn 
« ils donneront » et, sans doute par analogie de cette forme, 
skr. da-^-màh « nous donnons », en regard de gr. î{-So-|j!.6v. 

L'alternance : 

è ô 7 

Meillbt. o 
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OÙ les longues V et *ù ont une tout autre signincation que 
dans le type è(è)j ô(d)j zéro, est exactement parallèle h Talter- 
nance : 

ei oi i 

par exemple; et, en fait, alorsqu^il n'existe aucune racine de la 
forme */^-, to-, t- ; *se-, so-, s- ; etc., toute une série de racines 
se terminent par é (resp. il, ô)y ô, ainsi gr. 6r|-, i/j-, ç â-, crâ-, 
8(0-, etc. 

Une très notable partie des racines indo-européennes a une 
forme plus complexe que celle qui vient d'ôti*c décrite : la 
consonne ou la sonantcqui termine la racine est suivie d'une 
longue *àj *ê ou *ù, alternant avec *^ ; alors, en vertu d'une 
règle générale d'après laquelle un même élément morpliolo- 
gi(|uo ne renferme pas deux e simultanément, si la première 
partie est au degré e ou o, la seconde partie est nécessairement 
au degré zéro, c'est-à-dire a la forme *^ (qui tombe devant 
voyelle), et, si la seconde partie est au degré e, c'est à-dire si 
elle a la forme *ê, *à o\x*ô, la première est au degré zéro. I^s 
racines de cette forme sont dites dissyllabiques. Une racine 
dont les consonnes sont ^ et / et cpii admet une voyelle de 
seconde syllabe *â, allcrnant naturellement avec *ô et *^, |>cut 
se présenter sous les aspects suivants : 



DBTAMT CONSONNIt 


DKTAKT VOTKLLK 


V/.- (>/.-[?]) 


>■/- Cpfh) 


*PÔ13. {*pol?- IPJ) 


>l- (>'-) 


*ptà- 




*ptô- 




*pi»- 


>/- 


*/)•»- 


y/- 
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Celle racine esl en effet alleslée au sens de « tomber, vo- 
ler » : 

*peti' : gr. Tha-Tai « il vole », skr. pâli-tum « voler ». 

*/y/- : gr. -îrh-c;;.»!, skr. pàt-aii « il vole ». 

*pi)h: |)cnl rire dans skr. pai-Ayati « il vole »; gr. icoti- 
c|jwti cl TcwTx-sp^xt résnllenl de conlaminalions de *pot', *pôt' 
el *ptà', 

*pôh: peul-êlre dans skr. pâtah « vol ». 

*/>W- : dor. l-wrâ-v. 

*plô' : gr. ici-xTw-xa, icxû-ji;. 

*/>/?- : skr. pa-pli-nm « nous avons vole », gr. ï-tzxx'Xû. 

^p^t^" : sans doute dans ^Vv.patiidhn tombe », si i.-e. **esl 
bien représente en sanskrit par a, 

*pt'\ skr. apa-pi-al « il a vole », gr. tci-itc-w « je tombe ». 

La nasale infixée du type verbal skr. riijàkii « il laisse », 
lat. linquô esl intercalée immédiatement avant la voyelle 
finale de la racine, d'où un thème gr. i:iTvâ- représenté par 
le verbe en -w tzIthù « je tombe ». La forme */v/-, usuelle 
devant voyelle, est souvent transportée devant consonne ou 
sonanto, ainsi dans skr. pdl-ma « vol ». 

La longue finale n'est par hasard pas alleslée dans la racine : 

*pUlh' : sVv, praibi-mâH' « largeur ». 
*pletb' : skr. pràib-ah « largeur », zd fraO-ô, 
*ploth- : lit. plat'ùs « large ». 

*pllh^' : skr. pfthi-vl « torre » (litt. « la large »), gr. 
llXxcatai (de V/.axa/yy.), v. gall. lita-n « large ». 
*/)///;- : skr. pflh'ûh « large » (et gr. icXarj^P). 
*pl'^lh' : arm. layn a large », lit. spUs-tia s'étendre ». 

Les racines dissyllabiques les plus nombreuses sont celles 
qui ont une sonante avant leur longue finale ; elles présentent 
un aspect très complexe par suite des formes diverses que 
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prend la sonante et des combinaisons où elle entre avec *d. 
Quelques exemples feront apparaître toute cette variété : 

Racine */»e/?-, *pïi- « emplir, être plein »> : 

*peld' : skr. pdri-man- « abondance » (avec î au lieu de i). 

*pel' : goLfil-u « beaucoup ». 

*/»/-: gr. xoX-u;, hgs.feal-a. 

*plê' : gr. ï-xXyjto, skr. d-prà-t « il a empli », \aL pli-nus. 

*plô- : véd. pa-prà « il a empli ». 

*/>-/: skr. pûr-pâh a plein », v. si. />/w-»w (serbe />/)-«), 
lit. pil-nasy V. irl. là-n, got. ful-ls. 

*pU : skr. pl-pr-ati « ils emplissent » (d'où pi-par-ii « il 
emplit », par analogie des racines monosyllabiques). 

*p^l' : skr. pur-ûh « abondant ». 

*/)/- : dans le verbe à nasale infixée skr. pft^àli « il emplit », 
pltiîinâh « nous emplissons » ; la sonante a la forme brève 
puisqu'elle est séparée de *9 par la nasale. La racine ne perd 
d'ailleurs son ^^ qu'en apparence; car :f est compris dons In 
voyelle longue qui suit Tinfixe nasal cl de môme dans les 
autres cas analogues cités plus bas. 

Racine *gten9-, *S\^~ ^* engendrer, nailre » : 

*g%en3- : Av, jani-là, gr. Ysvi-iwp, -^vn-vt^Zy hi,geni-lor. 

*gxen- : gi\ -^h-o^, lat. gen-us, arm. cin « naissance », skr. 
jân-ah « race ». 

*g\^^- • B^- yi-^o^-a (plur. yi-yz-iLtfy d'après le ly|>e 
[i.£;A:va, (i.i|xa|jL«v), y^v-o;. 

*g\nè-: gr. y^^|-(jio;, et peut-ôlrc %V\\ jnâ îih w pnreul ». 

*^,W()-: gr. YVW-T5Ç « frère », lellc :^ito-ts « gendre », gol. 
kno-f>s « race ». 

Vt5" • skr.y/ï-/^A « né », zd ;^rt-/(î, lai. (^j/m lus, got. -kutids, 

VtW" • gï*- Y^ïv-o|ji3ti, lat. gi-gn-ô. 

Vt**'*"- 6^'- scima-kuns, « oixoyvto^». 
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La racine *gien9-, *giné- « connaître » ne se distingue de 
la précédente que par le sens : 

*g\eni- : lit. {in-klas « signe ». 

*giOft^'' got. kart-n « il sait ». 

*gini- : V. h. a. knâ-ân « connaître »» (avec v. Ii. a. ^ repré- 
sentant germ. *é) ; et sans doute skr. jhà-tum « connaître ». 

*g\nô- : gr. yi-Y''^-jxw, lat. (g)ttô-scô, v. si. 7;na-ti « con- 
naître » . 

*gi^' : lat. (g)nàrus, lit. (pa-){in'tas « connu », goLkunfs. 

*g\*n- : lit. {in-ôli « connaître », arm. can-awth « connu ». 

Racine *g^tr^- i^g^rù- ?) « avaler, engloutir » : 

^g^er^- : arcadien Çips-Opov (de *8£p£-0p3v) « gouffre », lit. 
gir-li « boire ». 

^g^tr- : arm. ker, gén. htr-oy « nourriture ». 

*g^èr- : lit. jf/r-^ « il a bu ». 

*g''or-: gr. Psp-d^ « gourmand », skr. gar-àh « boisson », 
lat. uor-âre, (carni-)uorus. 

Vf-* skr. gîr-fjdh « avalé », lit. gir-las « ivre » (le ppw- 
de gr. Pi-PpoVoKO) peut être *jf''f-.ou *^'^r<î-). 

*g'^ojrg^ : gr. pipa-Opav. 

V°^"* s'^*'- gi^àti « il avale », v. si. ^tr-elu « il avale ». 

*g^f- : skr. ^f/./i/i « il avale » (verbe à infixe nasal). 



Racine *t6rd-, *lrè- « frotter, user en frottant » : 

*ier^' : gr. xips-Tpov, lat. iere-bra, 
*Ur' : lat. ter-ô, 
*lor- : gr. top-i; « i)crçant ». 
*trè-\ gr. tpTj-Té;, v. h. a. drà-jan « tornare ». 
*/r^ : gr. xi-Tpci-jxu). 

*/f-: gr. tpâ-VT^; « i>erçant », v. si. truti (serbe m'i) 
a frotter ». 
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^t^n-: V. irl. tara-tJmr « laricic ». 
*/*»r- : V. si. itr-g. « je frollc ». 
*/r- : gr. Tp-tgw, lal. ir-itus. 

Ilacino *kierJ-, *kxrà' « mélanger » : 

*kxer\-' : gr. i-xipxaax «j'ai mélangé », xfpx-fjio; « argile ». 
*hxOr9- : lit. ST^âr-mas « lessive ». 

*kirà' : gr. xpâ-n^p « vase à mélanges », skr. çrà-yati « il 
fait cuire, il cuisine », v. sax. hrô-rjan « agiter » (?). 
*Àr,/- : skr. çîr-tah « bouilli ». 

Racine *er^-, *ré- « ramer » : 

*er^- : gr. epi-Tïj; « rameur », skr. arl-lratn « rame ». 
*or^-: V. pruss. ar-twes « scliilTsrcise ». 
*r^- : lat. ré-mus, gr. (T£p)pï3T5v xpi^ipr^; (Ilesycliius). 
*rd-: V. isl. rrf-rt « ramer », v. h. a. ruo-dar « rame ». 
*/- : lit. ir-klas « rame ». 

Racine *iefii^ « èlro obscur » : 

*tenP-: skr. tàmi-srâ « ténèbres »; lil. iém-sla « il fait 
obscur ». 

*tem--: skr. tâm-ah « ténèbres », lat. /^w/-er^ « à Taveu- 
glettc ». 

*/f/i-: lit. tlm-sras « sombre ». 

Vm- : V. si. tîm-a « ténèbres ». 

Racine ^petu^- « purifier » : 

*pnu9' : skr. pavl-tram « ce qui sert h purifier ». 
*pew- : skr. pàv-att « il purilie ». 
*pëiU': skr. à-pâiH^uh « ils ont purifié ». 
*/)Otc^ : skr. pat*~àyali « il purifie », m. Ii. a. vaewen («le 
*faw'jmi). 
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*/>/?-; skr. pû-tàh « purifié », lat. pa-rus. 
*pnw-: skr. pn-puv-uh « ils ont purifié ». 
*pU', dans le verbe i infixe nasal skr. punàii « il purifie », 
punUmh « nous purifions ». 

Quand la sonanto finale de la racine est un y, le a qui re- 
pi*cscnlc le degré 7x5i*o de la tranche vocalique finale n'est pas 
atteste à réUit isole en indo-iranien; ainsi : 

Hacine *g^ty(^)-y *g^yé- « vivre » : 

*g^ey' : hom. gs-o|xy. « je vivrai ». 

*g'^oy- : skr. gày ah « état de maison », zd gay-ô « vie », 
serbe ^^' « paix ». 

*S^y^' • S*"* W"<J^ « je vivrai », zd jyâ-tui « vie ». 
*g^iyù- : gr. ^uo-vxt. 

*g^î- : skr. yf-t^^/? « vivant », v. si. ^i-vu, lit. gy-vas, lat. 

Uacine *k^rèy(9)' «acheter » : 

*k^rey(9y : skr. kre-^yati « il achètera ». 

^k^roy-i skr. kray-âf) « achat ». 

*)tVf-: skr. krl-tâh « acheté », v. irl. crl-ihid « emax ». 

*k'riy9' : gr. g-icp{a-To. 

*k^ri-, dans le verbe à infixe nasal : v. russe krl-nuti 
« acheter », v. irl. cre-nim « j'achète » (de *qri'n')y gall. 
pry-nu, pâli it/-jf/5/i (do *kri-\iàit) « il achète ». 

Kacine Vey.?- « paraître » : 

*dey^ : gr. îiaxai « il paraît ». 
*doy^: gr. Soiaiaxo « il a paru ». 
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*dl- : skr. didïhl « parais », Ht. dyrili « gucllcr », v. nor- 
végien tira « regarder fixemenl ». 

Les racines dissyllabiques se lerminenl par leur voyelle 
longue : il y a des racines du type *pet^- : ^ptà-, il n'y en a pas 
du type *p€Vk- : *ptâk- ou *pel9S' : *plà5-. Les exemples cpi'on 
pourrait alli^guer contre ce princi|)c sont en général limités à 
une seule langue et fort [)eu clairs [)Our la plupart. 

Étant donné que *à, *i, *ù ont la même valeur que voyelle 
plus sonante, on doit s'attendre à rencontrer des racines ter- 
minées par voyelle plus sonante, et eu l'ait on trouve quelques 
racines de la forme : *petH- : pieu- y par exemple celle de 
gr. /"éXu-tpov « enveloppe », lat. uolu-ô nf^ je tourne », arm. 
geln-m « je tourne », et du verbe à infixé nasal correspondant 
skr. vfijôii « il couvre », c'est-à-dire indo-iran. ^Vf-na-u-li, 

Outre l'extrême complication de leurs formes que le bi-ef 
exiK)sé pi-écédcnt a [>crmis d'entrevoir, les racines dissyllabi- 
ques pix^sentent cette grave dilTiculté que l'us^ige de leurs 
degrés voadiques à voyelle longue (inalc tels que *gxnè- ou 
*gxnô- dans la morpliologie indo-européenne n'est pas encore 
déterminé d'une manière sulTisamment précise. Ce degré 
fournit notamment des aoristes tels que gr. lyvo), è5ta), 
£tXv], etc., et les cas h vocalisme e ou o de noms racines 
au deuxième terme de composés tels que gr. Jrpciç. 

Les alternances qui viennent d'être décrites sont bien loin 
d'expliquer tous les cas qu'on peut rencontrer, mais elles sont 
à peu près les seules qui aient un rôle plus ou moins claire- 
ment défini dans la morpliologie indo-euro|KHînne. On ne 
saurait par exemple rendre compte ainsi de gr. èv-syx-eîv 
« porter », skr. cln-àtiiça « il a atteint », v. si. nes^ « je 
porte », lit. nes7;ji « je porte », etc., mais il est impossible 
d'entrer ici dans le détail de ces faits qui est inlini. Quelques 
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oppositions comme celle do gr. l':tp(jer è^^Pr^jev, lai. krreôei 
de skr. trâsati « il tremble », gr. x^itù trouveront leur explica- 
tion dans la théorie des racines : de même que Ton a en 
principe *gien^' et *giné-,on a ici *lerS' et *ires-, toujours avec 
un seul e actuellement présent. Une racine à deux voyelles 
alternant simultanément comme gr. xsXsiiO- dans xiXeuOs;, 
à-xcXsjOo; est chose exceptionnelle et limitée à une seule langue, 
contraire en tout cas à Tusage indo-curoi)écn. 

lîu tenant comi»tc de Tétiuivalcnce morphologique de *à, 
*ë,*ù et de*e plus sonantc jiosée p. lag, on peut toutefois 
poser en princi|)e que toute racine ou tout sulTixe comprend 
au moins une voyelle de la forme e (ou (f), (ou d), zéro. 

Il n'y a pas d'autre type d'alternance vocalique employé 
dans la morphologie indo-européenne. 

Quelques racines ont seulement alternant avec d, ainsi dans 
X^ct « il sent», o5[jn^ « odeur », îya-wîtj;, lat. odor, lit. Ad{iu 
« je sons », arm. (h)ot « otleur », ou dans got. naqafs w nu », 
lai. uiidus (i\^*itog'^ €ihs)y lit. ntigas, v. si. nagu, maisoutreque 
Tabsence du timbre e peut être fortuite dans une partie au 
moins des exemples, il n'y a là aucun type d'alternances 
régulières jouant un rôle morphologique défini. 

Quant à la voyelle *a, elle n'apparaît en général que dans 
certaines conditions spéciales : 

1** Dans le langage enfantin, comme : 

gr. arra « papa », lai. atta, got. atta, v. si. oi-lcl « père »; 
skr. iaia « papa », gr. xiia, lat. taia, brel. lâd. 
Ce langage présente, on l'a vu, des consonnes géminées 
qui ne sont pas normales en indo-européen. 

2" Dans des mots isolés et, par là même, suspects d'être 
des emprunts (en parlie au moins de date indo-européenne), 
comme : 
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\sil,faba, V. si. bobn « fbve », v. priiss. baho. 

lût. barba (le premier b, ûu lieu daf, par assimilalion), v. 
h. a. bart, v. si. tr^jrfû « barbe ». 

lai. far, farina ; got. bartj^eins « d'orge » ; v. si. braïtiio 
a nourriture ». 

Aucun de ces trois mois n'a de corres|>ondanl eu indo- 
iranien ; el il en est ainsi de presipie tous ceux qui ont a ; on 
rencontre pourtant a dans quelques exemples attestés en 
indo-iranien, ainsi : 

sir. Ijatfisâh « sorte d'oiseau aquatique », lit. t^(isis « oie », 
V. b. a. gans, lat. anser (forme rurale au lieu de *hanser)y gr. 
génit. ^TYjvi; (de *)fav(j-d;). 

3" Dans quelques désinences, notamment celle de 3' |>er- 
sonne primaire moyenne du singulier *-/a/ : gr. -Txt. skr. -te, 
got. -da. 

4" A l'initiale des mots par exemple : 

gr. àrr/jp» dtrcpov et arm. asti « astre » : zd star- « étoile », 
sir. stf-bhih « par les étoiles », v. b. a. stcrno « étoile », et 
lat. Stella. 

gr. aîOoç M feu », skr. idimh « bois à brAler », lal. aestâs: 
gr. Î6ap5; « clair », skr. idhmâh « boisa brûler ». 

lat. armus, got. arms « bras », v. si. ranio « épaule » 
(tous les trois reposant %\xv*ar9tno-): skr. irmàh « bras », 
V. pruss. inno « bras ». 

gr. i^/iù^ lat. angô, angustus, got. aggwus « étroit », 
V. si. fiinkii, arm. anjuk, skr. attihâh : v. si. (v)e:(ff « je lie » 
(qui suppose *^g\h-)' 

Ce type d'alternances *a : zéro, strictement propre à l'ini- 
tiale, se rencontre d'ailleurs concurremment avec le type 
normal *e, *o, zéro : 

lat. augeô, got. aukan « croître », lit. âugti « je crois », 
skr. ôjab « force »: skr. ugrâb « f«»rt »; gr. a(F)i5o) « je 
crois » : skr. vàkfati « il cmît », got. wahsjan « ci*oîli*e » ; 
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gr. oSÇci), lit. àukszias « grand » : skr. ûk^ant- « croissant » ; 
c'est-à-dire *weg-(weks)-, *wog' (*ivoks-),*ug- (*uks-): *aweg-y 
*atwg-, *aug' (*aweks'j etc.). 

L'alternance de *a : :(éro à Tinitiale est dénuée de toute 
valeur morphologique. — Elle ne se retrouve pas à l'intérieur 
du mot: le rapprochement de skr. yàjati « il sacriDe », iffâh 
« sacrifié » et de gr. aÇo|xy. « j'ai un respect religieux pour » 
qui supposerait un *a intérieur est borné h deux langues, ce 
qui lui ôte a priori toute certitude, et d'ailleurs il est peu 
satisfaisant pour le Sens. — Quant à l'alternance *à : *a, 
attestée surtout par lat. ttàrés, lit. nôsis « nez », skr. nàsà 
« les deux narines » et skr. nasôh ce des deux narines.», 
V. si. nosiï « nez », lit. nasrài « fosses nasales », v. h. a. 
nasa, elle provient sans doute d'une imitation des alter- 
nances *è : *è et *ù : *ô en usage dans les autres noms. 



B. Alteiinaucbs gonsonantiques. — 11 n'y a pas en indo- 
européen d'alternance consonantique ayant une valeur mor- 
phologique, mais on ne peut omettre néanmoins de signaler 
ici les variations de forme des sonantes et des consonnes qui 
altèrent souvent l'aspect des racines, des suffixes et des dési- 
nences. 

I® Alternances des sonantes. 

En sanskrit védique, la finale du nominatif-accusatif duel 
masculin a trois formes qui, dans les parties les plus an- 
ciennes du ^gvéda, se répartissent assez exactement ainsi : 
-^u à la fin de la phrase ou du vers, -àv devant voyelle ini- 
tiale d'un mot suivant, -à devant consonne ou sonante initiale 
d'un mot suivant, soit : ubhàv âçvau « les deux chevaux », 
tibhà devàu « les deux dieux », tdéà çyenàn « les deux fau- 
cons», ubhà yattiâu « les deux jumeaux ». Cette alternance 
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est ancienne ; si, eneiïetà skr. -à répondent zd -a, v. si. -a, 
lit. -n (de *-fî), gr. -«o, lat. -ô (dans ambô) y Taulre forme -au, 
-dt;a ses correspondants du. moins dans v. irl. dâu, y. isl. tuau 
« deux » ; et de même, si gr. oxT(i et lat. actô sont identiques 
à véd. a^(à « huit », c'est à véd. a^(àu, a^tAv que répond got. 
ahlan, et le latin a encore trace de *w dans le dérivé ociiluos. 

D'autresdiplitongues, finales de mots, àpremierélémentlong 
présentent la même alternance de longue plus sonante : longue 
simple. Le tlièmcen -/- indo-iranien *5^)tA/- « compagnon » a 
pour nominatif skr. sakhà, zd haxa ; en grec les nominatifs 
AtjTcii (écrit Ar^xci) cl Ar^xci du thème Ar^tct- (vocal. Ar^Toï) 
semblent allcrner. — En regaixl de gr. iat^tyjp, lat. mater, arm. 
mayr « mère », le sanskrit a //mM et le lituanien môiê'j en regard 
de gr. xv(i>v, le sanskrit a ft'^^ le lituanien ^;(// ; le latin ilécliit 
Ijoinô, Imninis, etc. 

L'élément sonanlique par lequel se terminent les diphton- 
gues (ou plutôt certaines diphtongues) finales de mots était 
donc sujet à manquer, sans doute dans les conditions où le 
védique a -à en face de -au, -àv. 

Une sonante second élément de diphtongue à premier élé- 
ment long est aussi sujette à manquer devant sonante ou 
consonne finale de mot : les nominatifs skr. dyàuh « ciel, 
jour », gr. Z£j; (de *Zï)jç) et skr. gàuh « bœuf », gr. psO; 
(de *3<i)j;) sont accompagnés d'accusatifs skr. dyàm, hom. 
Zfjv, lat. diem et skr. gàm, dor. pûv. Le thème *rci-, attesté 
entre autres témoignages par le nominatif pluriel skr. rày-ah 
« les richesses », a un accusatif singulier skr. ràm, lat. rem, 
— La désinence d'accusatif pluriel qui est *-ns après voyelle 
brève, ainsi dans le démonstratif crét. to-v;, got. fans, v. 
pruss. sta-ns « ceux-ci », est seulement *-j dans les thèmes 
en -à- : skr. -à-h, Ht. -as (de *-o-5) ; de même le sanskrit a 
màh « lune, mois » et le slave mês-fcî (même sens) en face 
de lat. mensis et de gr. |at^^v (génit. lesb. jjiijvvoç supposant 
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V^T*^^) ; ï^ sanskrit a màh « chair » en face de skr. tnàtfisàm 
« chair », v. si. mfso, got. wiw;(. 

Quelques racines ont une alternance de ^, ii, ôi : i,9ô,i 
ainsi : 

skr. dhày-ali a il tette », v. si. doj^ « je Ictte », got. 
daddjan « téter » avec degré ^i^o *-^ï car avant ou après _y, 
i.-e. *^est représenté par a en indo-iranien. 

skr. dM'ità « vache ». 

skr. dhây-ase « pour téter », v. h. a. ià-an. 

skr. dhà-rûh « Ictant », gr. Ofj-Xu; « remclle », lat. fi-làre 
« téter », lit. (pinti')dêli « primipare « (se dit d'une vache). 

skr. dhî'tàh « télé », ht. fi-litis. 

Ou encore : 

V. si. poj-fi a je fais boire ». 

skr. pày-àyati « il fait boire ». 

skr. pà-ti « il boit », pâ-tram « coupe à boire », lat. pô- 
culutn, ht. pà-ta « buverie », éol. x(i-va). 

skr. pî-iàh « bu », v. si. pi-li « boire », gr. xî-Oi « bois ». 

11 suffît de signaler ici ce type d^alternanccs dont on ne 
possède d'ailleurs qu'un nombre assez limité d'exemples. 
L'absence de la sonanle s'explique aisément par la brièveté de 
rélémcnt sonanlique dans une diphtongue h premier élé- 
ment long. 

A l'initiale, le groupe consonne plus sonante consonne 
alterne avec la consonne siniple, sans sonante : 

skr. locatif /tV « en toi », gr. dat. loc. aol (de *t/'oi) : skr. 
gén. dat. atone te, v. si. //; accusatif skr. ivAm tvà « toi », 
gr. (je (de *'qFi): v. si. tf (cf. tvojî « ton »), v. h. a. dih, 

gr. *Fél « six », gall. chwech (de *sweks) : lat. sex, gol. 
saihs (de *seks). 

skr. syûiàh « cousu », lit. siùtas « cousu », v. si. siti (de 
*sjytï) a coudre » : skr. stltrâm « fil », lat. sUtus. 



Digitized by VjOOQIC 



i/ia cnAPiTRB IV 

skr. prAti « contre », gr. icpcTt, xpo;, v. si. proli-vn 
« contre » : v. perse patiy, dor. iccti, zoç, lit. pas (de */wf/j). 

got. brikan « briser », brchum « nous avons brisé », bruknns 
« brisé », lat. frangô, fragilis (de *bhr^g')y frègî: skr. M<7- 
/^// « il partage », bhaitâkii a il brise », arin. kkanem « je 
brise » (et gr. ^ay^ïv « manger » ?). 

skr. pralhimàn- « largeur», lit. plaiùs a large », gr. -^çXarj;, 
((l)jjio-)îçXaTy„ V. si. pUitc « épaule » : zd pavana- « étendu », 
gr. xetiwOiJii « j'étends », lat. patërt « (tre étendu », lit. 
petys « épaule ». 

Enfin dans les racines qui ont un redoublement d'intensif 
(comportant répétition de la sonante radicale), on rencontre 
des alternances des trois sonantes r, l,n: ainsi h calé de gr. 
^t6p(»7xo), lat. uoràre, Wi^gérii (cf. ci-dessus, p. 1 33), on a avec 
/ lal.gurguliô « gosier », v. b. a. querechela (mt^n^e sens), lit. 
gargaliiijti « je fais entendre un bruit du gosier », el avec n gr. 
yor(-(p2iioi ; do^ moLs h redoublement / a ]mssé à des simples : 
arm. klanem «j'avale », ekul « il a avalé », v. b. a. chcla 
« gosier », v. ir\. geliin « je dévore », lat. ^///j, gr. xx-pAési- 
xaTx-;:{vsi lies. Ces alternances proviennent de dissimilations; 
par exemple ^g'^er-g'^er-c- est <leveiui *g''''er~g^^el e- et *^^Vr- 
gr-e- est «levenu ^g^'^engr-c- : r second élément de diplilongue a, 
on le voit, un autre traitement cpiert^onsoimc, et le passngcà// 
semble indiquer imhu* ce plionéme un relèvement très incom- 
plet du voile du palais; le traitement de la consonne initiale 
dans u'].gelim, v. b. a. cMa, gr. Yinp^-'^ indique que la 
gutturale était aussi altérée et qu'il s'est pnKluit une dissi- 
milation comparable à celle de lat. (////;/(///(! dans lat. vulgaire 
*cinque (fr. cinq), soit *ger-g'^el-e-, *g^n-g''''r-e-, «l'oii généra- 
lisation de g au lieu de g'''' dans certains cas. Les alternances 
de r et / sont très noud)reuses et on en rencontre là moine où 
le redoublement d'intensif .ne s'est p^s conservé, ainsi en 
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regard de skr. çi-çir-âh « froid », v. isl. héla (de *he'hl-an) 
« geler »; lit. s:(arnà « givre », arm. safn « le froid », v. 
isl. hjarn a neige solidifiée », et d'autre part lit. s^^altià, v. si. 
slana « givre ». Mais il n^y a naturellement pas lieu de con- 
clure de là que les sonanles r, l (et «) puissent ôlre substi- 
tuées arbitrairement les unes aux autres en dehors de Tappli- 
calion des lois phonétiques ordinaires. 

3® Alternances des consonnes. 

Une initiale *s plus consonne (ou sonanle) alterne sou- 
vent avec une consonne (ou sonante) ; ainsi : 

*sp', *p' : skr. spàç- « espion », zd spasyeili « il voit », lat. 
iùedô, v. h. a. spehôn « observer » : skr. pàçyati « il voit ». 

*5t--, */- : got. stauta « je heurte » : skr. iudàii « il heurte », 
lat. tundô. 

sk-, *k' : v. h. a. skeran « tondre », v. si. skora « peau », 
lat. scortum ; gr. x£(pû) « je tonds », v. si. kora « écorce, »lat. 
corium. 

^stn- : w- : V. h. a. smel^an « fondre » : ags. ntelian « fon- 
dre », v. h. a. mal:(^ « malt », gr. |jiiX5(i). 

*stv-, *W' : gr. *Fi^y gall. chwech a six » : arm. veç « six », 
et, avec la forme à vocalisme zéro, v. pruss. uschts « sixième ». 

En tenant compte de Taltcrnance *sw- : s- déjà constatée, 
on voit qu'il y a une triple alternance : *swek5 (gr. TéÇ), 
"^seks (lat. sex)j *weks (arm. veç^ ; il i)eut arriver dans un cas 
de ce genre que la forme complète ne soit par hasard pas 
attestée ; on aperçoit ainsi le moyen de rapprocher gr. Tako) 
« je tire » (avec esprit rude, mais sans F initial), lat. sulcus 
« sillon » de lit. velkù, v. si. vlèkq. « je traîne » en supposant 
un ancien *jî^ initial. 

A la fin des racines, les occlusives sonores aspirées alternent 
parfois avec les sourdes aspirées : 
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^g'^h: *kh: gr. cvy5« Svuya;, lat. uuguis, v. irl. ingen 
« ongle », lit. nàgas « ongle », v. si. nogùit « ongle » : 
skr. nahhàh, persan nàocun « ongle ». 

*dh : *//^ : skr. àdha ; àlha « et, alors ». 

%h: *ph: skr. nâbhih « nombril, moyeu de ronc », v. 
pruss. nabis « nombril » : zd nâfô, pers. nâf « nombril » ; 
le ^ de gr. iiAfaXô; ctlet de v. Ii. a. naboh peuvent reposer 
soit sur *bh, soit sur *ph. 

Il y a aussi quelques cas d'alternances de sonores aspirées 
et sonores simples, ainsi *dhei*d dans skr. budhnùh « fond », 
gr. irjO|xi^|V, avec dh, et ags. botom « fond », avec *d. — On 
doit mettre à part une série de cas obscurs où skr. h ré|K)nd à 
un *g des autres langues : 

skr. ahùm, zd a:^m « je » : gr. cvci, lat. ego, gol. ih. 

skr. tnahàn « grand » : arm. mec, gr. ia^y^i;, got. viikils, 
lat. magnus. 

skr. A4«w/? « menton » : arm. cnawt, gr. y^'^'^î» '^t- ^<^/«- 
fw//j (dens), got. kinnus. 

skr. duhitày gAtli. dug^lâ (avec j^J issu de^/;/ ) : gr. O-jy^t^i?- 

Une sonoi*e simple alterne {Mufois avec sourde, nolnnuuent 
d avec / : 

gr. C6xi3- M dizaine » : skr. daçài-, v. si. desel-, 

V. si. tvrûdu « ferme » : lit. ivirias, 

hep de la racine signifiant « lK)ire » (cf ci dessus p. i^i) 
apparaît comme b dans la forme h reiloublemciU : 

sVr. plbati a il boit », v. irl. ibid, lat. bibil (avec assimi- 
lation de p initial au b intérieur). 

Ces allernancesconsonantiques résultent sans doute d'an 
cicns cliangomcnls phonétiques et de rt'^clions annlogi(|ues 
consécutives ; mais il estim|>ossible de rien préciser ù cet égiud 
et il n'y a même [Mis lieu d*y insister ici, car rim|K)rtance en 
est en somme assez petite. 
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m. — Db la forme des éléments morphologiques 

Les règles générales du vocalisme déterminent d^une ma- 
nière déjà fort étroite la forme des racines et des suDixes 
indo-européens. De plus chacun de ces éléments présente 
des particularités qui doivent être signalées. 

I . Forme des racines. 

Le consonantisme est soumis à deux règles : 
a. Une racine ne peut commencer et finir par une occlusive 
sonore non aspirée : *bheudh-j ^g'^endh- et ^bheid- sont possibles, 
ainsi dans gr. xeuOoixxi (de *9ej0o|xat, cf. skr. bôdhati « il 
s'éveille, il observe », got.- biudan)y gaOu; (de *g'^f^hûs)j 
<fsiio\fai; mais *g'^ed- est impossible, et en effet skr. gàdati 
« il dit » par exemple n'a pas hors du sanskrit de corres- 
pondant certain; le got. qifan « dire » est sans doute 
parent, mais suppose une racine différente *g^el' avec / final. 
p. Une racine qui commence par une occlusive sonore aspi- 
rée ne peut finir par une sourde, ou inversement : *bheudh- 
et *bheid- sont possibles, comme on vient de le voir, mais 
*bheut- ou *teubh' n'existent pas. En revanche, une racine 
qui commence par s plus consonne sourde peut finir par une 
sonore aspirée, ainsi: skr. stighnute «c il monte », v. si. 
stignç, «j'irai », gr. ateCxci), v. irl. tlagaim « je vais ». 

Une règle beaucoup plus essentielle, est colle-ci : aucune 
racine monosyllabique ne se termine par la voyelle proprement 
dite e, o, zéro : une racine peut avoir la forme *«-^ Uen-, 
*pek^', etc., mais non la forme *e-, *te-, *pe', etc. Si, comme 
on le fait souvent, on tient pour une partie de certaines racines 

A. MlILLKT. 10 
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le e des formes dites thématiques telles que skr. vâh-a-ti « il 
conduit en char », pluriel vàh-a-nti, v. si. ve:^-e-tû, pluriel 
v^flt/ô (c'est-à-dire *î^-o-n/à), lat. uth-i-t, ueh-u-nt (cf. gr. 
çip-s-ie, çlp-o-jxev pour la flexion), la règle subsiste, car il 
reste vrai qu'aucune racine n'a la forme *€-, ^te-, ^k^e-, etc. : 
on ajoutera simplement qu'il y a des racines dissyllabiques 
terminées par e, o, zéro. Du reste on doit faire ici abstraction 
totale de cette hypothèse ; car, quelle qu'ait été la nature de 
la voyelle thématique en pré-indo-européen, cetle voyelle joue 
dans la morphologie indo-européenne le rôle d'un élément 
de formation et apparaît dans des racines où elle n'est sûre- 
ment pas radicale, ainsi dans la racine *g\en9-y *gift^- skr. 
jànate a il engendre », gr. iyi^e-co ; gr. yi^ftixi^ lat. gignit ; 
gr. Y^voç, skr. jànah ; etc. Le cas des racines en *é: *d, *à : 
*^, *ô : *9, comme TCOr^fj^t, T{66|ji,ev ; rorr^ixi (dor. TcTâiiLt), roroiuv ; 
i(2fa)(ju, 8(So[jLevest tout différent, on l'a vu p. 128. 

Le nombre des types possibles de racines monosyllabiques 
est dès lors assez réduit : 

i" Consonne (ou sonante) plus e (e élant le symbole de Tal- 
ternance e, 0, zéro) plus consonne (ou sonante) : *iep' : lat. tep- 
or, skr. tàp-ah « chaleur »; ^ten-: gr. xiv-wv, lat. ten-ire; 
Vcgh-: V. si. ItS^-ati « être couché », got. lig-an « être 
couché », gr. X^x*©;- 

3® Consonne (ou sonante) plus e plus sonanle plus con- 
sonne : gr. Tép:c-w, skr. tarp-âyati « il rassasie, il satisfait ». 

3® Consonne (ou sonante) plus sonante plus e plus con- 
sonne (ou sonante) : gr. Tpf^-o), lat. trep-it « uerlit » ; skr. 
trày-ah a trois », gr. xpeT^ (de ^xp^^^-sc). 

/i^ Consonne (ou sonante) plus sonanle plus e plus sonante 
plus consonne : skr. tve^-àh « agité, violent » (de ^iwois-ôs), 
gr. aeiG). 

Chacune des consonnes peut être remplacée dans ces 



Digitized by VjOOQIC 



MORPHOLOGIE l^'J 

formules par *s plus occlusive ou occlusive plus s (ou la frica- 
tive indiquée ci-dessus p. 67) : 

skr. tâkf'à « charpentier d, gr. t£xt-*ov. 

goi.-skiulhan a déplacer », v. si. skub-g. <c j^arrache », lit. 
skub-rùs « rapide ». 

Dans chacun des types, la consonne mitiale peut manquer, 
ainsi : 

*e5-: skr. às-ti « il est », gr. lu-xi, lat. es-t (cf. type i). 

*eu5- : skr. ôf-aii a il brûle », gr. eu-w, lat. ar-ô (cf. 
type a). 

Dans tous les cas, les longues *d, *i, *ô en alternance avec 
*$ peuvent cire substituées h e plus sonante, suivant le prin- 
cipe général posé p. lag. 

En tant qu'elle s^oppose au suflixe et à la désinence, la ra- 
cine forme une unité, mais, considérée en elle-même, elle se 
laisse souvent analyser. 

Ainsi gr. /"iXic-w, Fi-FoX-K-a, FekiC'iç supposent une racine 
*welp'\ mais le rapprochement de lit. vil-iù « j'espère », 
vil-tis « espérance » permet d'isoler un élément *wel' « es- 
pérer » et, d'une manière plus générale, « désirer » : lat. 
mile, got. wiljan, v. si. velèii « ordonner », etc. ; dans la ra- 
cine *wel'p-, on distinguera donc une racine plus simple *u/^/- 
et un élargissement *-/>- ; la même racine simple apparaît 
avec un autre élargissement *-J- dans gr. /"éXS-oiAot, hom. 
è(f)iXî-wp. 

La valeur significative de l'élargissement ne se laisse pas 
toujours déterminer; mais certains élargissements se ren- 
contrent dans des séries de verbes do sens voisins, ainsi / 
dans : 

I* lat. plec-t-ô, (am-Jpkc-t-or, v. h. a. fleh-i-an « tresser » ; 
cf. gr. -rcXéx-w, lat. (du-)plex] 
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a* got. fal-^n « plier », gr. (8t-)7caX-T-é;, (8i-)icXa(jto; ; 
cf. */)«?/- dans lat. (du')pl'US, gr. ("îi^cX-dç; 

3* lût. peC't-ô, pec-t-en; gr. icéx-r-o); cf. gr. icoxo;, arm. 
asr « toison » (de*/>*>iktttr?); 

4* lat. na:-w; 

5* got. (ga-Jun-d-a (avec parfait (]fa-^a-^), v. h. a. tui-t-u 
H JQ lie » . 

Dans les exemples i, 3 et 4 1 le groupe final kt suffit à 
révéler la présence d'un élargissement ; car une racine ne se 
termine pas par deux occlusives, non plus que par deux 
sonantes. 

Puisque Télargissement est un élément morphologique, il 
doit rentrer dans les règles générales du vocalisme et pré- 
senter la voyelle alternante e, o, zéro. Et en effet, si Ton 
compare les racines *pUk' et *pelt' et qu'on isole la partie 
commune */)f/-, */>/-, on voit que "^plek- renferme un élargisse- 
ment *'ek', avec alternances: gr. nXéx-o), icXox-i^, ombr. 
(tu-) pi a k « double » (de *pl^k'). Le *-t- des exemples 
cités ci-dessus est donc au degré zéro. 

L'élargissement peut donc avoir e aussi bien que la ra- 
cine ; en face de got. falf-an, le slave a pletg^ « je tresse » 
qui pourrait sortir de *plektg,, mais qui représente plutôt 
*pletçf,, c'est-à-dire que Ton trouve à la fois *pelt' et *plet-. 
Toutefois, en principe, de même que l'on n'a pas *g%enè-, 
mais ^gitru- ou ^gxité-, on n'a pas *peleh, mais seulement 
*ptlt- ou *plet- : sous la forme où elle se présente actuelle- 
ment, la racine n'a qu'un seul e. C'est ce que montre bien la 
série des élargissements de *ter- « trembler » (attesté par skr. 
taralàh « agité, tremblant ») : 

*trep-: skr. tfpràh « agité », lat. trepidus, v. si. irepetû 
(( tremblement ». 

*ters- : gr. fTspaev e^éCtiacv chez Hesychius, lat. terreô. 
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*/rdf-: skr. irâsati « il tremble », gr. xpéco, hom. xpi^p^v 
« pigeon » (de *Tpajp<i>v). 

*trekr: gr. (i-)Tp«y./|;, zd idnsaiii « il tremble », lit. 
tris:^ « je tremble » . 

*trem- : gr. xpétwo, Tpfii.o;, lat. trentô, lit. /r/wi «je tremble ». 

*trems- (ou */r^n5- ?) : v. si. irçsg. « je tremble ». 

De môme, à côté de *prekr attesté par lat. précis, procus, 
got. fraihnan « demander », v. h. a. fragèn, v. si. prositi 
(même sens), on trouve lit. pers^ù «je demande », v. h. a. 
fergôn « prier », ombr. persclu « precatione », qui semblent 
supposer *perhry inais nulle part on ne rencontre *perekr. 

Les racines indiquant des bruits et ayant par elles-mêmes 
une valeur expressive se présentent avec les élargissements 
les plus variés, ainsi *kr- de lat. cornas, cornix, gr. Képa;, 
xopcivTQ, skr. kâravaif « corneille » (mot de lexiques), etc., 
dans : 

v. si. krakaii « crier », lat. crôciô, v. isl. hro'kr « corneille » 
et gr. %^iù, xixpôêYa, xpcoCu) ; 

V. si. kricaii « crier », gr. xp(x6 — et gr. xp(Ç(o, xexpî- 
Yire; ; v. isl. hrika « craquer » ; 

skr. krôçati « il crie », lit. kraukiù « je croasse », v. si. 
krukû « corbeau », et gr. KpxuY^, got. hrukjan « croasser ». 

lit. krankiù « je croasse » ; 

lat. crepô ; 
et de même le synonyme *kl- dans gr. xXciÇw, v. si. klikn^ti 
« crier », etc. 

La racine indo-européenne n'estdoncpas un élément irréduc- 
tible et fixe ; mais il est impossible de donner une théorie com- 
plète de toutes ses variations ; il suITira de dire qu'on ren- 
contre tous les cas intermédiaires compris entre les deux 
types extrêmes suivants : 

a. Élargissement d^unc racine connue et bien définie au 
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moyen d'une sorte de suffixe, ainsi élargissement par *-s- 
de *kileu' « entendre » dans skr. çru-f-(lh « obéissance », 
zd sraa-i-ô « obéissance », v. si. slu-ch-ii « audition », 
sly-i-ati « entendre », v. h. a. hlo-s-én « écouter », v. sax. 
hlu-S'i « ouïe », gall. clus-i « oreille ». Ces élargissements 
rappellent immédiatement les suffixes ; dans ce cas parti- 
culier on rapprochera skr. çrâv-as-, gr. xXé/'-ej- a gloire » 
et zd srav-ah-, v. si. slov-es- « parole ». 

p. Simple communauté d*initialo dans des mots de sens 
voisins ; ainsi *sh, */- dans toute une grande série de mots 
signifiant a appuyer sur, heurter » : 

lat. tmtdô et studeô, got. stautan « heurter », skr. tudâli 
« il heurte », v. si. studù « honte », stydêUsç « avoir honte » ; 

gr. rjirco), et oruzaÇet glosé par P^:cvTa, ij^o^eT, (iOeï; lat. 
stupêre, siuprum ; 

skr. tunjàti « il heurte », v. h. a. stoc « bâton », ht. tù^iu 
« je claque », gr. ôtjÇg); 

gr. aTe($(i>, arm. stipem « je presse » ; 

gr. aTlix6û>, V. h. a. stampfôn « frapper » (la terre du pied) ; 

got. stigqan « heurter », lit. sténgtis « résister »; 
et d'autres encore. 

Ces divers élargissements sont une des principales causes 
d'inexactitude- en matière d'étymologic, car il est également 
impossible et de les négliger et d'en faire une théorie précise 
et complote. On rencontre en sémitique une difficulté de 
même ordre, car il n'y manque pas do racines évidemment 
apparentées les unes aux autres, mais dont on ne réussit pas à 
définir les rapports par un principe de formation rigoureux. 

Redoublement. — La seule itiodification dos racines qui 
ait dans la morphologie indo-européenne un emploi régulier 
est le redoublement. 

J^e redoublement indo-européen ne consiste pas dans la 
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reproduction pure et simple d'un mot ou d'une racine : de 
même qu'il a un rôle défini, il a des formes strictement dé- 
finies, au nombre de deux, le redoublement intensif et le 
redoublement normal. 

a. Le redoublement intensif. — Le redoublement le plus 
complet et celui qui a le sens le plus fort est celui qui carac- 
térise les verbes dits intensifs et qui se rencontre aussi dans 
quelques noms. Il comprend : i® la consonne ou sonante 
initiale de la racine ; a® une voyelle ; 3** la sonante qui suit 
la voyelle de la racine là où il en existe une. La consonne finale 
n'est pas répétée : une racine ^ter- et une racine *terp- seront 
donc redoublées de la même manière, *tor-tor-, *tor'torp'» Ce 
type n'est tr&s largement représenté qu'en sanskrit» mais les 
autres langues en ont des traces. Les exemples indo-iraniens 
sont clairs : 

skr. jô-huv-ànah « appelant », zd ^^aO'Xflo-mi a j'appelle » ; 

skr. vâr-varQyti « il tourne », 3* plur. vâr-vft-ati; 

skr. di'di^'te « il montre », zd dai-dùii-t ce il a montré ». 

Quand la racine se termine par une consonne non précédée 
de sonante, le groupe voyelle plus sonante est remplacé en 
sanskrit par une longue dans le redoublement, ainsi skr. 
rà-rap-îti, là-lap-îii « il fait du bruit », et ce même procédé 
se rencontre isolément dans des racines terminées par so- 
nante, ainsi skr. jà-gâr-ti « il veille », et aussi gr. xid-xj-u). 

Le timbre de la voyelle du redoublement est difficile à dé- 
terminer; le grec a o dans xsp^ôpù), |x9p[jiôpu), cf. x(i)xjo>, etc., 
et a dans icjc;i.^x{v(i>, yxpyxipta^ etc. ; Vo slave de v. ^-glagol-jg. 
(si. commun *golgolj(/) « je parle » ou de russe ioro-tôr-it' = 
tch. trâ-tof'-iti « bavarder » (si. commun *lortorUi) peut re- 
présenter *o ou *a ; la voyelle du redoublomont tend donc à 
reproduire celle de la racine. 

p. Le redoublement normal, — Le redoublement ordinaire 
se con^pose de la consonne (ou sonante) initiale de la racine 
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suivie d'un élément vocalique (voyelle proprement dite ou 
sonante voyelle). 

L'élément vocalique est d'ordinaire */ ou *e : 

i, notamment dans des présents comme : 

skr. pl-par-mi « j'emplis », gr. -xC-icXrj-ixt; 

gr. Y^-Yvcixot, lat. gi-gnô ; 

gr. \'T/iù (de *si-igljô) ; 

gr. ix(-[xva) ; 

â : 

au parfait : 

gr. ix^jjLova, lat. me-minî, skr. vm-mnàte (S** pers. duel 
moyen) « ils ont pensé » ; 

lat. U'Cinî, v. irl. ce-chan «j'ai chanté »; 

got. hai-hald (avec ai valant t bref) a j'ai tenu » ; 

skr. ja-ghàna «j'ai frappé », moyen ja-ghni, gr. i:l-çaTai, 
V. irl. (ro)ge'gon « j'ai tué » ; 

au présent (servant aussi de prétérit) : 

skr. dâ'dhàmi « je pose », lit. de-dà, v. si. de-!(df, et, avec 
valeur de prétérit, v. sax. de-da « j'ai fait » ; le grec est seul 
h présenter i pour ce verbe : T(-(hî|xt. 

Il y a d'ailleurs très souvent hésitation entre e et i ; le vé- 
dique a si'fahii « il suit » au singulier et sd-çcati « ils sui- 
vent » au pluriel, et celte dernière forme rappelle l'aorisle 
grec è-ffxéaOai « suivre ». La répartition de *e et */ dans les 
formes à redoublement n'est pas connue. 

De plus, là môme où *e et */ sont de règle par ailleurs, 
les racines qui comprennent les sonantes i et n sont sujettes 
h présenter i et u dans le redoublement en indo-iranien et en 
latin : le grec a e dans les parfaits XéXstTux, ^licurcr., mais le 
sanskrit a i dans ri-réca « il a laissé » et dans hu-bôdha « il 
a observé » ; le latin a tu-tudî en regard de skr. tu-tudé « j'ai 
heurté », mais il a aussi pe-pugerô à côté de pu-pugerô ; l'indo- 
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iranien même, où le redoublement par i et u des racines à 
sonantes i et u est de règle, présente skr. ba-bhuva, zd ba-vàva 
« il est devenu ». 

Enfin, en sanskrit, les racines commençant par v om y 
suivi de à ont souvent pour redoublement normal seulement 
la forme vocalique de la sonante ' u, i\ ainsi skr. u-vàca 
<j( il a dit », plur. ûcûh (de *u-ucuh) à côté de véd. va-vàca 
« il a dit » ; skr. i-yàja « il a sacrifié », moyen îjé (de *i'ijat) 
h côté de véd. yeje (^ya-ijai). Cette particularité ne peut 
guère être tenue pour une innovation indienne. 

Dans tous les types de redoublement, quand la racine a 
une initiale complexe, cette initiale tend à se simplifier. 

Si la racine commence par consonne plus sonante, ia con- 
sonne seule figure dans le redoublement : 

skr. sâni'fyadat « courant », participe intensif de ^ifufa/^ 
(à redoublement dissyllabique); 

skr. çu-çràva « il a entendu », gr. xI-kXoOi « écoule » ; 

got. f ai-frais a il a essayé » ; 

lat. poposcî (de la racine ^prék^- de prtc-or, etc.) ; 

skr. si-ftniye « il a souri ». 

Si la racine commence par une sifflante suivie d'occlusive, 
le gotique et le latin redoublent au parfait le groupe tout 
entier : 

got. skai-skai^ « il a séparé », lat. sci-cidî (avec manque 
de s intérieur, comme dans steiî). Le sanskrit ne redouble 
que Tocclusive, Tirlandais et le grec que la sifflante : 

skr. tl-s(hàmi « je me tiens », mais gr. t-<rrrj|xt, d'accord 
avec zd hi-stàmi, lat si-stô, v. h. a. sc-stôm v. irl. se-ssam 
u fait de se tenir » ; 

skr. ia-sthiwâ « nous nous sommes tenus » , mais gr . ?-<rcaii.ev ; 
le latin a ste-tî, d'après ce qui vient d'être dit ; 

skr. ca-skànda « il a sauté », mais v. irl. st-scaind. 
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Dans les racines commençant par une voyelle, le redouble- 
ment intensif conserve sa clarté, ainsi gr. ip-apC^xo) « j'a- 
juste », arm. ar-ari «j'ai fait », ou hom. àX-aXxe « il a écarté » ; 
le redoublement normal à t ou f se réduit h son élément vo- 
calique; ainsi / dans skr. iy-arti « il met en mouvement », 
en regard du présent intensif àl-arti « il se met en mouve- 
ment », et^^ qui se contracte avec la voyelle initiale du mot, 
dans le parfait skr. àsa a il a été », gr. fy a il était », ou 
dans skr. Aja « j'ai conduit », got. ok. Le type îî-woii, îr-wTca 
avec répétition d'une occlusive terminant la racine est pu> 
rement hellénique. 

Tout n'est pas clair dans le détail de la formation du 
redoublement, mais on en sait assez pour pouvoir affirmer 
que le redoublement indo-européen n'est qu'accidentellement 
la répétition pure et simple de la racine. C'est un pro- 
cédé grammatical employé soit pour renforcer le sens, soit 
pour marquer la répétition ou la durée de l'action, soit enfin 
pour en indiquer l'achèvement complet. 

2. Suffixes. 

Chaque suffixe s'ajoute & une racine ou & un thème dont 
le vocalisme est déterminé par la règle de formation du type, 
ainsi le suffixe des noms d'agents *-ier- se joint & la racine 
au degrés: skr. jani-tà « celui qui engendre », gr. ysvi- 
TCÉ)p, yz^e-xf^py \at. geni-ior 'y au contraire le suffixe *-/o- de 
skr. jà'tâh « né », lat. nà-tus s'ajoute à la racine au degré 
zéro. Mais le thème étant une fois posé, le seul élément 
dont le vocalisme ait des alternances signiQcatives pour la 
flexion est l'élément prédésinentiel, c'est-à-dire celui qui pré- 
cède immédiatement la désinence ; il n'importe d'ailleurs 
nullement que cet élément soit un suffixe comme dans le 
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cas de yt'dxtùp^ ou la racine comme dans icojç ; là où il y a 
un suffixe, Télément présuffixal est posé pour toute la flexion 
nominale ou verbale. Ainsi le sanskrit a : nominatif singu- 
lier /^m-Zi, hcc. jani-iàr-am, \ocài. jani-târ-i, dai, jani-ir-é; 
le grec a: nom. ys^i-Toip, ace. vevf-xopx, avec variation de la 
prédésinentielle et fixité de la présuffixale ; de même il y a alter- 
nance è, èy zéro devant les désinences zéro, -a, -o; dans 
icrn^iP, icxcip-a, icorp-éç, mais ica- reste constant. — Les noms 
anomaux qui, comme skr. d&r-u « bois », génit. drû-ijah, 
ont une variation du vocalisme de la présuffixale présentent 
aussi des variations de suffixes, en Tespèce addition d'un 
suffixe *-^n- (au degré zéro), et par suite ne contredisent pas 
le principe général. 

Les thèmes nominaux ou verbaux sont dits thématiques ou 
alhématiques suivant qu^ils se terminent par la voyelle e alter- 
nant avec 0, ou par une consonne ou sonanlc quelconque ; 
les thèmes terminés par une voyelle longue *â, *é, *^ occupent 
une situation i part. Donc (psps-, (pepc- de gr. (pipe-xs, (p£pd'(j^ev 
est thématique, au contraire (pep- de hom. (pip-xe est atlié- 
matique ; ^spo-; est thématique, mais fcop est athématique. 
On notera qu^il y a de nombreuses alternances des types thé- 
matiques et athématiques, et la tendance des diverses langues 
indo-européennes est de substituer des formes thématiques & 
de plus anciennes formes athématiques; ainsi, malgré sa 
vaste extension, la forme thématique de skr. bhàra-ii « il 
porte », gr. (pipe»., v. si. bere-tû, got. bairi-f, irl. beri-d, 
arm. bere (de ^bere-y) est suspecte d'être une altération de la 
forme athématique attestée par véd. bhar-ti a il porte », lat. 
fer-t et hom. ^ép-xe. 

La distinction des types thématique et athématique est 
essentielle à plusieurs égards : 

a. Dans les formes athématiques, le ton se transporte à des 
places différentes au cours de la flexion ; ainsi il est sur la 
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racine dans skr. é-ttii « je vais » et sur la désinence dans 
skr. i-mâh « nous allons » ; dans les formes thématiques le 
ton a une place invariable et n'est jamais sur la désinence, à 
moins que celle-ci ne soit contractée avec la voyelle théma- 
tique : skr. bhàràtni «je porte », ^/^r^i/miÀ «nous portons », 
ou tudâmtA je heurte », tudàmah « nous heurtons ». 

p. Dans les formes athématiques, la désinence reste pres- 
que toujours bien isolée du thème ; dans les formes thémati- 
ques il y a souvent des contractions, ainsi le datif singulier de 
Tathématique skr. pitâr- « père » est pitr-i, mais le datif 
du nom thématique indoiranien *tufka' « loup » est en zend 
tûhrkâi, cf. lit. vilkuï, gr.XJKCi), où il est impossible de faire le 
départ entre le thème et la désinence. 

Y. Les formes athématiques ont des désinences en partie 
distinctes des thématiques ; ainsi en regard de la désinence 
*-wr delà i'* personne sing. active de Tathématique *«-: 
skr. âstni, v. si. jesmï, gr. 6l;jLt, le verbe thématique a un 
*-ô final : gâth. barà « je porte », gr. çipco, lat. fera, 
got. baira, etc. 

Les suffixes sont dits primaires ou secondaires suivant 
qu'ils s'ajoutent h la racine ou à un thème employé dans la 
langue ; le suiTixe *-^- du thème skr. çràihas- « gloire » 
= gr. xXf (/')-e(j- est primaire parce qu'il s'ajoute à la racine 
*kileu-, au contraire le suflixe i.-e. *-y(h de skr. çravas-(i)ya- 
« digne de gloire » est secondaire parce qu'il s'ajoute au 
thème ^kjewes'. Il est naturellement inessentiel que ce thème 
soit composé d'une racine et d'un ou plusieurs suflixes, 
comme dans l'exemple cité, ou qu'il soit une simple racine : 
skr. pàd-ya- « pédestre » et gr. içeÇô-(*içe5-)'5-) onl un sulTixe 
secondaire ^-yo- ajouté au thème *ped-, *pod- de skr. pàt, gr. 
1C0ÙÇ, lat. pès. Il est donc souvent impossible de faire le dé- 
part entre les thèmes primaires, rattachés immédiatement à 
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la racine, et les thèmes secondaires, tirés d'autres thèmes 
existant dans la langue. Car pour qu'un thème secondaire 
dérivé d'un thème à suffixe zéro, comme skr. pàdyah, gr. 
iceÇdç, puisse passer pour primaire, il suffit que le nom dont 
il est tiré sorte de l'usage. 

3. Désinences. 

Gomme les alternances vocaliques caractérisent, les unes 
l'élément prédésinentiel, les autres l'élément présuffixal, elles 
n'ont aucun rôle à jouer dans les désinences, et en effet elles 
y sont rares et dépourvues de signification saisissable ; pour- 
tant le génitif singulier fournit un bon exemple d'alternances : 
*-es (lat. -is, v. lit. -es, v. si. -^), *-oj (gr. -o;, v. lat. -wj), 
'S (lit. 'S, skr. -h got. -s dans le type lit. sûnaûs, skr. sûnôh, 
got. sunaus « du fils », etc.). — Des oppositions comme 
celle des désinences de 3* pers. sing. : 
active primaire *-// : skr. -ti, gr. -xi, v. russe -/}^ v. lit. -ti. 
active secondaire *-/: skr. -t, gr. zéro, v. si. zéro, 
moyenne primaire *-tai: skr. -te, gr. -xat, got. -da, 
moyenne secondaire *-to : skr. -ta, gr. -to, lat. -tu-(r) 
ne rentrent en aucune manière dans les formules générales du 
vocalisme indo-européen. 

D'ailleurs les désinences admettent les formes les plus va- 
riées; elles peuvent comporter la présence d'une voyelle, 
comme la désinence du nominatif pluriel *-« (skr. -ah, gr. 
-e;, V. lit. -ex), ou même se composer simplement d'une 
voyelle, comme la désinence de 3* pers. sing. act. du parfait : 
gr. -t = skr. -a ; mais il peut également n'y avoir pas de 
voyelle proprement dite, comme dans la désinence du nomi- 
natif singulier skr. -h, gr. -ç, lat. -s, lit. -s, ou dans celle du 
locatif singulier skr. -i, gr. -t. La désinence peut même 
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s'étendre sur deux syllabes, comme celle de 3* plur. act. 
*-^/ï (skr. s-ànti « ils sont », dor. vm de *'-evTi, got. s-ind). 
La liberté de forme des désinences présente avec la rigueur 
des règles relatives aux racines un contraste frappant. 



Remarques générales sur les éléments morphologiques. 

I* Les trois éléments : racine, suflixe et désinence, sont 
nettement distincts les uns des autres ; deux d'entre eux ont 
dans chaque forme grammaticale un vocalisme défmi et Tun 
des trois reçoit — ou du moins peut recevoir h l'occasion — 
le ton dont la place a toujours une valeur sémantique : toutes 
ces particularités caractéristiques se conçoivent aisément dans 
une langue qui n'avait pas d'accent d'intensité, ou du moins 
où l'intensité nejouait qu'un rôle accessoire, et dont le rythme 
était quantitatif et la prononciation très unie ; elles seraient 
impossibles dans un idiome où chaque mot aurait un fort 
accent d'intensité qui mettrait en évidence l'une des syllabes 
et lui suboixlonnerait les autres. Il y a donc accord {larfait 
entre la description phonétique donnée ci-dessus p. 1 15 et la 
structure morphologique de l'indo-européen. 

2® Alors que la racine sémitique a normalement trois 
voyelles à alternances, la racine indo-européenne n'en a 
qu'une, car, dans les racines dissyllabiques, l'une des deux 
voyelles est au degré zéro. La racine et les alternances de 
son vocaUsme jouent donc dans le mot indo-européen un 
râle bien moindre que dans le mot sémitique ; la préfixa- 
tion obscurcirait par suite beaucoup la racine indo-européenne 
tandis qu'elle ne saurait empêcher un seul instant le sujet 
parlant de percevoir la racine sémitique ; l'emploi de la pré- 
fixation en sémitique et l'absence de ce procédé en indo- 
européen s'expliquent donc bien. D'autre part l'indo-euro- 
péen, ayant moins de ressources d'expression dans sa racine 
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que le sémitique, recourt dans une beaucoup plus large me- 
sure aux suffixes et aux désinences. 

On ne remarquera jamais assez à quel point tout se tient 
dans la structure d^une langue. 



IV. — Des ditbrsbs espIsges de mots. 

L'indo-européen a deux flexions absolument distinctes : 
celle des noms et celle des verbes. 

Cette distinction a persisté dans la plupart des langues 
indo-européennes modernes et par suite n'attire pas l'atten- 
tion autant quVllc le mérite : un Français ne saurait songer 
h mettre dans une même catégorie j'aime et amour ou 
aimable. Mais, si l'on jette un coup d'œil sur les autres 
familles de langues, on s'aperçoit vite que nulle part, pas 
même en sémitique, la distinction n'est aussi nette qu'elle 
l'est en indo-européen. 

Le détail des différences entre les flexions nominale et 
verbale ressortira de l'exposé de chacune. Les faits généraux 
sont les suivants : 

La flexion nominale et la flexion verbale expriment toutes 
deux le nombre et toutes deux ont les trois nombres : singu- 
lier, pluriel et duel. L'emploi du singulier et celui du pluriel 
n'api)ellcnt pas d'observations. Quant au duel, & en juger par 
l'indo-iranien, le vieux slave et le vieil attique, il était de 
rigueur absolue toutes les fois qu'il s'agissait notoirement 
de deux personnes ou de deux choses : sans doute skr. vfkau, 
V. si. vllka, V. att. Xuxco ne signifient pas h eux seuls « deux 
loups » ; car le duel n'exprime pas le nombre par lui-même, 
et l'on ne peut employer ces formes sans les faire précéder 
du nom de nombre « deux » que si les interlocuteurs savent 
déjà qu'il s'agit de « deux loups » ; mais dans ce cas, et 
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naturellement aussi là où le nom de nombre « deux » est 
exprimé, on ne rencontre pas d'autres formes que celles du 
duel; par suite les organes pairs sont nommés au duel, 
ainsi « les yeux » : skr. âkfî, v. si. oti, hom. c^oe, v. atl. 

La flexion verbale indique les personnes, celle qui parle, 
celle & qui Ton parle et celle dont on parle : lat. dîcô, dicis, 
dîcit. 

La flexion nominale indique le cas, c'est-à-dire que les 
noms ont des formes différentes suivant le rôle qu'ils jouent 
dans la phrase : il y a une forme pour le sujet : le nominatif) 
une pour le complément direct : Yaccnsatif\ une pour le 
complément d'un nom : le génitif) une i>our le complément 
indiquant le lieu ou le temps où une chose se fait : le locatif, 
ou le lieu d'où elle vient: V ablatif ] le Ja///* indique à qui ou 
à quoi l'action est destinée, et Vinstrumental avec qui ou avec 
quoi elle est accomplie ; le t/cva/f/ désigne la personne qui est 
interpellée. Il y a ainsi huit cas. 

Les verbes sont donc les mots dont la flexion indique hiper- 
sonne, les noms les mots dont la flexion indique le cas. L'em- 
ploi de ces deux espèces de mots ne pourra être examiné 
qu'au chapitre do la phrase. 

Certaines formes nominales appartiennent à des thèmes 
verbaux : ce sont \es participes ; elles présentent le sens propre 
de ces thèmes, mais rentrent dans la déflnition générale des 
noms et seront étudiées ici avec les autres noms. Les parti- 
cipes ne sauraient d'ailleurs tenir dans la phrase le râle d'un 
verbe à forme personnelle : la séparation d'avec le verbe est 
donc justifiée même au point de vue de la structure générale 
de la phrase. 

Outre les cas, les noms ont aussi des distinctions de genres. 
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Le neufre est caraclérisé par la flexion, c'est-à-dire par cer- 
taines désinences, par un certain vocalisme de la prédési- 
ncnliclle (et sans doute aussi autrefois par une certaine place 
du ton) ; ainsi lat. aliu-d se distingue de alin-s par la dési- 
nence, gr. f|Otov se distingue de ifjsiwv par le vocalisme de la 
prodésinenlieile, etc. Le sens propre du neutre se voit dans 
les démonstratirs comme lat. id « ceci », ou les adjectifs 
pris substantivement, comme lat. aliud « autre chose » : 
le neutre sert pour les choses et ne désigne des personnes 
qu^autant qu'elles ne sont pas envisagées comme personnes, 
ainsi lat. mancipium « esclave » ; il est aussi employé dans 
les diminutifs, ainsi gr. avBp{sv, diminutif de or/i^p, got. gaitein 
« chevreau », diminutif de ^rt//j « bouc », v. pruss. tvosistian 
« chevreau », à cote de tuosee « chèvre ». Le neutre n'a d'ail- 
leurs de marque propre qu'à trois cas, le nominatif, le 
vocatif et l'accusatif, et, i)Our chacun des trois nombres, ces 
trois cas n'ont qu'une seule forme. 

La distinction du tnasculin et du féminin n'est pas expri- 
mée par la flexion et par suite n'est pas homogène avec celle 
du neutre : beaucoup de types de noms admettent indiffé- 
remment les deux genres masculin et féminin ; ainsi les mots 
Tzarf^p et|ji.i^p n'ont rien dans leur forme qui fasse reconnaître 
dans l'un un masculin, dans l'autre un féminin : tzxvf^p est 
reconnu |)our masculin à ce qu'il est précédé de 6, iai^tiqp 
pour féminin à ce qu'il est précédé de i^ ; dans certains mots, 
pour la plupart adjectifs, le féminin est caractérisé par un 
suflixe, ainsi au thème masculin skr. sâna- « ancien », lit; 
sena-, gr. ho- s'oppose un thème féminin skr. sânà-, lit. seno-, 
gr. hi- : un substantif masculin est celui qui demande la forme 
masculine du thème de l'adjectif qui s'y rapporte, un sub- 
stantif féminin celui qui demande la forme féminine du 
thème de l'adjectif. La distinction du masculin et du féminin 
appartient donc d'une part à la théorie de la formation des 
A. Mbillbt. II 
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thèmes nominaux, de l^autre h la syntaxe, tandis que le 
neutre relève avant tout de la déclinaison. 



Un trait tout h fait carac(éris(ique de Tindo-européen est 
que les diverses catégories grammaticales n^ont pas chacune 
une expression propre; par exemple, il n^ya pas une marque 
du pluriel, h laquelle s^ajouterait la marque du cas (et du 
genre) pour les noms, de la personne et des autres catégories 
pour les verbes : ainsi -cç de gr. ico3-cç indique à la fois le 
génitif et le singulier, -wv de gr. icoî-ûv à la fois le génitif et 
le pluriel ; -1 dans skr. pad-i « dans le pied » est la marque 
du locatif et du singulier, -su dans skr. pat-sû « dans les 
pieds » la marque à la fois du locatif et du pluriel, etc. De 
même pour les verbes, -n de dor. x;Or,-Ti (= ion.-att. -ai de 
att. t(0y;<7() indique h la fois qu^il s^agit dHin singulier, 
d^une 3* personne, d'un actif (non d'un moyen) et d'un 
présent (non d'un imparfait). La valeur d'une forme fléchie 
indo-européenne est donc complexe et ce n'est que par 
abstraction qu'on peut l'analyser ; il n'y a ni marque générale 
du singulier, du pluriel ou du duel, ni marque générale 
du nominatif, de l'accusatif, etc., mais seulement une marque 
du nominatif singulier mnsculin-féminin, du nominatif- 
accusatif- vocatif singulier neutre, du génitif pluriel, etc. 

En dehors des verbes et des noms, qui forment les deux 
grandes classes de mots fléchis, l'indo-européen a un assez 
grand nombre de mots non fléchis, dont beaucoup se dé- 
noncent immédiatement comme des formes fixées et isolées 
de mots anciennement fléchis : 

I® Des adverbes, indiquant diverses circonstances de lieu, 
de temps, etc. 

dor. -ïcipuTt, ion. att. icépuai, arm. heru, m. h. a. vert, v. irl. 
(onn-)urid « ab anno priore » ; skr. parut « l'an dernier » 
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(locatif à désinence -f dans les premières langues, à désinence 
zéro en sanskrit, d'un composé *per'Ut- « l'autre année », cf. 
skr. pàrah « éloigné, de là-bas » et gr. Fizo^ « année »). 

skr. ânti « en face, devant », gr. àvT», lat. ante^ locatif 
d'un thème *ant' dont le gr. arcjs présente encore l'accusatif. 

skr. kùha (d'un plus ancien *kudha)y gâlli- kudà, v. si. 
kûde « où? » — lit. kur, arm. ur « où ? ». 

Les adverbes de cette sorte sont nombreux dans chaque 
langue, mais fort peu se retrouvent identiques dans plusieurs 
et peuvent être attribués à l'indo-européen. 

2* Les prépositions et préverbes, comme : 

skr. prâ, v. si. pro, lit. pra-, got. fra, v. irl. ro, lat. prô-, 
gr. icpo. 

Au cours du développement des langues indo-européennes, 
ces éléments ont tendance à se grouper soit avec le nom, 
ainsi gr. icpo î^picov ou 'iXisOt -îcpo, et on les appelle alors 
prépositions, ou avec les verbes, ainsi gr. Tcpofépw, et on 
les appelle alors préverbes \ mais, en indo-européen, le 
préverbe était un mot distinct et pouvait n'être pas rappro- 
ché soit d'un nom, soit d'un verbe; les anciens dialectes 
indo-iraniens, la langue homérique, le bal tique, le celtique, 
le germanique et aussi le latin ont conservé de nombreux 
restes de cette indépendance, ainsi icpo li pi /^xe Oei chez Ho- 
mère, A 208, ou sub nos placo en latin, è côté de supplico 
nos. Les trois places possibles de icpoç : isolé, devant nom, 
devant verbe, se voient dans ces vers d'Homère : 

E 632 Tov xal TXiQwoXejAo; icpéTcpoç icpoç jaOOov l(/')st7cev 
« à celui-ci Tlepolemos le premier dit » 

E 274 ôç oî \Lh ToiaOxa xpèç «XXiqXouç ày^psuov 
« ainsi ils disaient les uns aux autres » 

E 276 xèv icpérepoç i:poff£(/')et7ce Auxaovo^ cc{k<xo^ uloç. 
« à celui-ci le brillant fils de Lycaon dit le premier » 
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Par un développement qui s^est produit de manière pa- 
rallèle et isolément dans toutes les langues indo-euro- 
péennes ces mots d^abord indépendants ont été rattachés soit 
à un nom, soit à un verbe ; le type de construction du vers 
E 632 a ainsi été éliminé tandis que les deux autres subsis- 
taient. 

Les prépositions et préverbes, comme les adverbes, sem- 
blent être des formes fixées de noms plus anciennement dé- 
clinés. 

3® Des particules qui servent k la construction de la phrase 
comme skr. ca, gr. xe, lat. que « et » ou skr. nâ, v. si. ne, 
lat. ne(que) « ne pas ». 

Bien que les particules ne soient pas aussi aisément ré- 
ductibles à des formes fléchies que les adverbes et les pré- 
verbes, on ne saurait guère les séparer do la déclinaison et 
les mots invariables seront étudiés ici h la suite des noms. 

D'une manière générale, abstraction faite des subdivisions, 
rindo-europécn ne distingue que deux grandes classes de 
mots : les noms et les verbes. 



V. — Le verbe. 
A. Généralités. 

Si Ton veut se former du système verbal indo-européen 
une idée exacte, on doit tout d*nbord oublier la conjugaison, 
telle qu'elle apparaît en latin, en germanique, en baltique, 
en slave, en arménien, en grec moderne, etc. ; seules les 
formations compliquées de la langue homérique et de la 
langue védique ou avestique ont conservé les traits essentiels 
de ce système. 

En latin par exemple, un môme thème fournit d'une part 
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le thème du présent atnô, amas et celui du parfait amàuî de 
aniàre : il y a une conjugaison de antàre dont toutes les 
formes se commandent les unes les autres : étan t donné ama/, 
on peut dire comment, sauf anomalie, sont faites toutes les 
autres formes du verbe. 

En indo-européen, au contraire, chacun des thèmes ver- 
baux était rigoureusement indépendant de tous les autres. A 
la racine *leik^' « laisser, rester » se rattachent par exemple : 

1* Un thème racine thématique paroxyton, à vocalisme e de 
la racine, indiquant Faction qui dure, Véik^e-i gr. Xcfectv, 
Xtlxta, lit. likù (( je laisse » (avec déplacement de Taccent), 
got. leilnva «je prête ». 

a" Un thème racine thématique oxyton, h vocalisme zéro 
de la racine, indiquant Faction pure et simple, *lik^i- : gr. 
XiiccTv, IXiicc = arm. elikh « il a laissé », v. h. a. liwi 
« tu as prêté » ; de là, avec le suffixe secondaire ^-ye-, 
gr. X{79(i>, conservé par la glose d'Hesychius: X(99(i){acv* 

3' Un thème à nasale infixée, encore athématique en indo- 
iranien : skr. rivàkti « il laisse », rincânti « ils laissent », 
thématique dans lat. linquôeiy. pruss. (po-yinka « il reste », 
remplacé en arménien par un thème à suffixe nasal : Ikhanem 
a je laisse » ; le thème à nasale infixée semble indiquer le 
commencement de Faction. 

4® Un thème de causatif à vocalisme radical o et suffixe 
^-éye-, *loi1r'iye- : skr. recâyati « il fait laisser » ; cf. lit. 
laikytiii tenir », c'est-à-dire <c faire rester ». 

5"* Un parfait athématique à redoublement : gr. XéXotra, 
skr. riràa « j'ai laissé ». 

6® Un thème oxyton en *'i- à vocalisme zéro de la racine, 
indiquant l'état à un moment donné, *lik''^'i- : gr. XiTuiJ-vat « être 
laissé » ; peut-être lat. licèn « être permis » (avec c au lieu 
de qu, d'après licuii « il a été permis »). 
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7* Un ihème en *-)^, à vocalisme zéro de la racine, indi- 
quant un élat qui dure : skr. ricyâte « il est laissé ». 

8* Un thème d^aoriste sigmatique, *ltik^s- : skr. âraik « il 
a laissé », moyen arik^i « j'ai laissé ». 

Aucune de ces formes ne suppose Pexistence des autres 
et à cAté d'elles il a pu exister toutes sortes d'autres thèmes 
encore. 

Les formes verbales secondaires, tirées de mots existant 
dans la langue et non pas rattachées directement à des ra- 
cines, n'ont donc qu'un seul tlième ; par exemple le dé- 
nominatif skr. priyà-ya-ti « il est ami de, il a de l'amitié 
pour » (cf. V. si. prija^je-tu, même sens) n'a que le thème de 
présent et la conjugaison complète que présente un dénomi- 
natif comme gr. Tî(JLi(i), aor. 6Ti[jLrjîja, parf. Tetf-pLif^a, etc., est 
une innovation hellénique. Par suite la formation de thèmes 
autres que celui du présent dans les verbes dénominatifs ré- 
sulte de développements indépendants dans les diverses 
langues et en cflctla forme de ces thèmes diflère radicalement 
d'une langue à l'autre: lat. atfiôf atfiâui; got. saibo a j'oins », 
salboda c< j'ai oint » ; lit. pàsakojn « je raconte », pàsahojau 
« j'ai raconté » ; v. si. dèlajg, a je fais », dèlachû « j'ai fait » ; 
arm. yusam «j'espère »>, yusaçi « j'ai espéré ». 

Qu'ils soient primaires ou secondaires, les thèmes verbaux 
indo-européens n'expriment pas le temps : un thème de présent 
grec indique l'action qui dure, un thème d'aoriste, l'action 
pure et simple, un thème de parfait le résultat d'une action 
faite, accomplie, et, à cet égard, le grec représente en gros 
l'étal de choses indo-européen. Dans la mesure où le temps 
est exprime, c'est par la flexion et par l'aiigment : le thème 
de \v.%iù et de ^ÀeiTcsv est le môme ; mais Ae'Iica) indique le 
présent, et Sasitcov le passé. 
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B. Formation et valeur des thèmes verbaux. 
a. Thèmes primaires. 

Le nombre des types dont Inexistence en indo-européen 
est certaine est assez petit. 

Les divers types de formation n^existent pas tous pour 
chaque racine. Par exemple beaucoup de racines n^ont pas 
trace du type des thèmes & nasale inCxée ; au contraire le 
parfait se rencontre, sauf anomalie, pour toutes les racines. 
Les seuls thèmes dont le sens puisse être défini avec quelque 
précision sont ceux qui existent normalement {)our chaque 
racine ; Texistence des autres dépend de Tusage et leur valeur 
ne se laisse pas déterminer avec précision. 

D^autre part il est souvent malaisé de faire le départ entre ce 
qui provient de la formation et ce qui provient du sens propre 
de la racine dans la valeur d'un thème verbal. 

Enfin les textes védiques, où les thèmes verbaux apparaissent 
sous leur forme la plus nette, sont souvent trop peu clairs 
pour permettre d'en déterminer l'emploi avec toute la préci- 
sion désirable. 

Pour ces diverses raisons, il n'est pas possible de définir 
exactement ce que signifiait chaque type de thèmes verbaux 
en indo-européen, et l'on doit se contenter de notions assez 
vagues en ce qui touche le sens. 

Un fait du moins est certain : la racine indo-européenne 
n'est par elle-même ni transitive ni in transitive et les thèmes 
verbaux qui s'y rattachent admettent par suite les deux va- 
leurs : gr. ïyiù signifie « je tiens, j'ai », mais aussi « je me 
tiens » dans x2x<T); ïyiù « je suis mal » ; ^ipo) signifie « je 
porte », mais hx^iptù c< je suis dilTérent » (littéralement « je 
me porte différemment »), et de même lat. fera et differô ; 
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lat. uorte iWsignîGe « lourneccci », mais uortehâca tourne- 
loi de ce côté » ; lit. likà signifie « je laisse », mais isT^-lckù 
«je reste » (« je suis laissé hors ») ; skr. vàhati peut se tra- 
duire également par lat. uehit (aliquid) et par uehitur. 

Les formes thématiques et atliématiqncs des mêmes types 
ont été rapprochées dans cette exposition, parce que la pré- 
sence ou Tabscnce de la voyelle thématique ne change rien 
dressent ici au sens. 

I. Thèmes de présents et d'aoristes à suffixe zéro. — Ainsi 
qu'on doit Tattendre, ces thèmes notent, sans aucune nuance 
spéciale, l'action indiquée par la racine. 

Si la racine indique une action qui dure, on obtient ainsi 
un thème de prisent qui admet & l'indicatif à la fois les dé- 
sinences primaires (types grecs en -[m et en -w) et les dési- 
nences secondaires (types grecs en -v ou -a et en -5v) : ainsi 
skr. àdmi « je mange », imparfait àdam «je mangeais », lat. 
est « il mange », lit. ht(i)^ v. û, jastn (même sens); ou gr. 
lltù (imparf. Iiom. ^Ssv), lat. edô, got. ita « je m.inge », arm. 
utem « je mange ». Si la racine indique l'action pure et 
simple, sans durée, le thème n'admet d'ordinaire que les 
désinences secondaires à l'indicatif et prend alors le nom 
A^aorisle ; tel csl le cas de skr. àsthât = gr. lanQ « il s'est mis 
debout, il s'est dressé, il s'est arrêté ». Beaucoup de racines 
ont les doux valeurs et fournissent à telle langue un présent, 
à telle aulre un aoriste: *gieiP- fournit au sanskrit un pré- 
sent jànâmi « j'engendre n et au grec un aoriste iyvii\kTt'i « je 
suis devenu ». Quand le thème à suiïixe zéro a la valeur 
d'aoriste, on obtient le présent en recourant h une autre for- 
mation, notamment à la racine avec redoublement, ainsi 
skr. tUlhàmi a je me tiens », gr. hvr^\i,\,^ lat. sislô, etc., en 
regard de skr. âsihdvt, gr. ^«tttqv, ou gr. Y^Y^cj^at en regard do 
êY^vépLTjV. Il arrive aussi que le présent et l'aoriste appartien- 
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nenl 5 des racines dîflKrenlcs, l'une duralive, Taulrc expri- 
mant Faction pure et simple : ainsi la racine essentiellement 
durative de skr. àdtni « je mange », gr. fôw, arm. utem ne 
fournit que des prcsents; l'aoriste est exprimé en sanskrit 
par àghah « il a mangé », en grec par l^aye, en arménien 
par eker. 

a. Type alhématiqtie — Ce type n'est représenté dans la 
plu|)art des langues que par très peu de verbes, mais tous 
très usités, et, d'autre part, les exemples en sont d'autant 
plus nombreux dans une langue que celle-ci a un aspect plus 
ancien, ainsi le védique en a plus d'exemples que le grec, 
et le lituanien, si archaïque à plusieurs égards, en a des 
formes relativement nombreuses, surtout dans les vieux textes 
(du xvi* et du xvii* siècles). Les principaux exemples sont 
les suivants : 

*ei', *i- : skr. émi « je vais », itnàh « nous allons », yànii 
« ils vont », àyam « j'allais » ; gr. 6lj;.i, i>£v ; lit. eimi « je 
vais » ; lat. îs, it, îmus, îtis. 

*es', *S' : skr. àsmi « je suis », stnàh « nous sommes », 
sânti i( ils sont », àsatn « j'étais » ; gr. eij;.t (Icsb. sii-ii/.), 
loTî, e'ot (de svti, attesté en dorien, ancien *Ivti), lit. esm\, v. 
si. fesmî (plur. s^tu « ils sont »), lat. est, sunt, got. ist\ sind. 

*tuel-, *îul' : lit. (pa-Jvehfn « j'ordonne », lat. uolt (de 
*welii, cf. le subjonctif w^//m), skr. a-Vf-ta « il a choisi ». 

*ed-, *êd' : skr. âdmi « je mange », lat. est, lit. édmi 
« je mange », isi(i) « il mange » ; v. si. jamî, jastû. 

*bher', *bhf- : skr. bharli « il porte », lat. fert, hom. çlp-re. 

*reudd^, *rud9' : skr. rôdi-ti « il gémit », rudi-màh « nous 
gémissons », rud-ànii « ils gémissent », lit. ràndmi « je 
pleure ». 

*weid', ^luid-: skr. védmi « je sais», impératif viddhl 
« sache » ; gr. FijOt ; lit. vei7;di « vois » et véi:^dmi « je 
vois » ; V. si. vi{dî « vois » (impératif). 
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*sthà', ^sth- (racine non dorative, fournissant un aoriste) : 
skr. àsthàt « il s'est tenu », moyen astbita ; gr. Ion]. 

*dhê', *dh- (racine non durativc) : skr. àdhàt « il a posé », 
moyenàdhita; arm. ^ « il a posé » ; gr. lOeto (moyen). 

*dô', *d^ (racine non durativc) : skr. àdàt « il a donné », 
moyen àdila ; arm. ^/ « il a donné » ; gr. Bots (moyen); 
cf. aussi lat. dàmus « nous donnons ». 

*)t,«- : skr. çéte « il est couché » = gr. xeTtxt. 

^wcS" : skr. vàsU « il se vèl »^gr. Firzxu 

Les formes qui précèdent sont attestées par Taccord d'au 
moins deux langues ; beaucoup d'autres qui ne se trouvent 
que dans une seule ne sont pas moins anciennes, et Ton en a 
parfois la preuve ; ainsi la forme a thématique skr. vâçmi « je 
veux », uçtnàsi a nous voulons », gâth. vastni, usmafn ne se 
trouve plus en dehors de Tindo-iranien ; mais Tadjectif gr. 
Ftxdù'i « volontiers », qui a le ton à la même place que 
liai « allant », est le participe d'un verbe */'ex|ji(, non con- 
servé, qui correspondrait à skr. vâçmi. Il n'est pas permis de 
mettre en doute que des formes comme skr. hânti = zd Jainti 
a il frappe », comme skr. bràvîti « il parle », brûniàh « nous 
parlons » y brûlé n il parle » = zd mr/i//^ (moyen), ou comme 
gr. xpi(iia;A2*. « je suis suspendu » soient indo-européennes. 

p. Type thématique, — Au contraire du précédent, ce 
type est très largement représenté et l'on a vu plus haut, p. 
i55, que dos thèmes np|>iU'lciiant an ty|>e athéinatM|ue y sont 
entrés au cours du développement linguistique, ainsi peut- 
être gr. ^i^ùy etc. ; le latin rûdô et le v. h. a. riu:^:^u « je 
pleure » sont issus des formes à vocalismes du présent athé- 
ma tique correspondant à skr. rôdimi « je gémis » et le lat. rûdô 
de formes à vocalisme zéro : lat. rùdunt i^épond h peu près 
exactement à skr. rudànli « ils gémissent ». 

Le type thématique a deux formes principales : racine 
tonique avec vocalisme s, et voyelle thématique tonique 
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avec racine au degré zéro, et ces deux formes ont des 
valeurs diflerentes : lorsqu'une même racine a les deux, le 
thème paroxyton est duratif et sert de présent, le thème 
oxyton indique l'action pure et simple et sert d'aoriste ; ainsi : 

skr. bôdhali « il tient son attention dirigée sur », gr. 
TceJOsaOai (présent) « comprendre, saisir w, v. si. bljudg, 
« j'observe », got. -btudan j'ordonne » ; véd. budhània « ils se 
sont éveillés », gr. -rcuOloOii (aoriste). 

gr. XsCicetv (présent), lit. lekù « je laisse », got. leihwa 
« je prôte » : gr. Xi^etv (aoriste), arm. elikh « il a laissé ». 

skr. sârpaii « il rampe », gr. ipicetv (présent), lat. serpô: 
skr. (a-^sipat « il a rampé ». 

skr. sâhate « il domine », gr. l^-t^ (présent) : gr. oxeïv 
(aoriste). 

Le ton est conservé sur la voyelle thématique dans quelques 
impératifs grecs comme (/}'.3i, Xa6£, etc. 

Le grec oppose de même le présent Sipxe^Oat « voir » h 
l'aoriste îpay.eîv ; mais la racine correspondante du sanskrit est 
duralivectl'atliématiqueskr. i^^rfâm «j'ai vu» sert d'aoriste 
au présent pàçyaii « il voit » qui apj[)artient à une autre 
racine. 

Les présents (formes à désinences primaires et secondaires 
concurremment) que fournit le type oxyton ont un aspect 
moins nettement duratif que les présents du type paroxyton ; 
ainsi skr. iàraii « il est en train de passer » a l\ coté do lui 
liràii qui est la seule forme employée avec le préverbe pra : 
pràtiraii « il traverse » ; le skr. giràii « il avale » et le v. si. 
^tretû (même sens) indiquent une action qui n'éveille pas 
l'idée d'une durée; le skr. diçàii signifie « il indique » (cf., 
avec même place du ton, v. norvog. tega « montrer »), en re- 
gard de lat. dicô (de *deicd) « je dis », got. -teihan « mon- 
trer » ; le skr. jufàte « il trouve plaisir à » a un imparfait dont la 
valeur est celle d'un aoriste dans le ^gveda, II, Sy, 4, tandis 
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que gr. yt jesûst est an présent signifiant « goûter » et le got. 

kiusan aussi un présent signifiant « éprouver, choisir ». 
En outre quelques thèmes ont le Yocalisroe o de la racine : 
got. mala, lit. ntalù « je mouds », en regard de la forme à 

vocalisme e, iri. fnclim « je mouds », et de la forme & voca- 

hsme zéro : gall. malaf, arm. makm « je mouds » ; Yoàb 

lat. molô peut représentera ou o. 

got. ^flf^tf « je vais », cf. lit. I^tngiù « je marclie », zd 

:i^angd « clieville », skr. jàûghà « bas de la jambe ». 

3* Thèmes de présents et d^aoristes à redoublement et & 
snlTixc zéro. — Ces thèmes ne se distinguent des précédents 
que par la présence de la forme normale du redoublement ; 
comme ceux-ci, ils fournissent & la fois des présents et des 
aoristes. 

En qualité de présents, ils indiquent l'action qui dure par 
opposition à Taoriste radical, type gr. roTYjiJii, fori^ ; -fy^o^i^ 
èY£vi|xiQv ; -rfxxw (de*T'.Txcrt), iTexov ; etc. (cf. ci-dessus, p. i68). 
En qualité d'aoristes, ils indiquent que Ton fait faire l'action 
ou que celle action se répète : gr. /^cTv signifie « obtenir 
en partage » et XiKjrfiii a faire obtenir en partage » ; skr. 
àsifvapat signifie a il a endormi ». Toutefois il ne manque 
pas de cas où la valeur du redoublement est peu sensible, 
ainsi dans skr. avocat a il a dit », thème ^tve-uk'c-, cf. hom. 
l(F)e'.ice (de ^iwe'uk^-et). 

En dehors de l'indo-iranien, le type athématique n'est 
guère conservé que dans les racines terminées par voyelle 
longue, telles que skr. dâdhàmi « je pose », gr. T((hîii.i. Mais 
rindo-iranicn conserve encore des thèmes de ce genre pour 
d'autres types de racines, ainsi skr. sUahli « il suit » = zd 
/;/l/;rtAf// (racine i.-o. Vit''-), skr. bàbhasti « il mange » (ra- 
cine i.-e. *bheS')j skr. bibharii « il porlc » (racine i.-c. 
*bher')y etc. 
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Dans les formes ihémaliques, la racine a le vocalisme sans e, 
ainsi : 

skr. sâ'ÇC-ati (présent) « il suit » en regard de sâcate « il 
suit », gr. i-ox-ioOat (aoriste) en regard de ïrejOat. 

skr. ja-ghn-an « tuant » (participe présent), gr. xe-^v-eXv 
(aoriste). 

gr. Y^-yv-oiAit, lat. gi-gn-ô. 

gr. |a(-|jiv-(i), r-ff^-w en face de jAévw, Ix**- 

Font seuls exception quelques aoristes indo-iraniens comme 
skr. jijanat « il a engendré » = zd :^xf^nat^ qui doivent sans 
doute s'expliquer i Fin térieur de Tindo-iranien et sur lesquels 
il n'y a pas lieu d'insister ici. 

3® Parfait. — Le parfait est un type athématique carac- 
térisé: I® par son redoublement (v. ci-dessus p. iBa); 
3* par le vocalisme o de la racine aux personnes qui ont au 
présent le vocalisme prédésinentiel e dans le type athéma- 
tique ; 3® par certaines désinences spéciales (*-û à la i'* pers. 
sing., etc.). C'est Tindo-iranien qui fournit le plus d'exemples 
de ces thèmes et les plus nets, mais le vocalisme n'y est pas 
clair, et les exemples suivants sont empruntés de préférence 
au grec: 



ice(0<i): 


xéicotOa 


icéiciO|xev 


èXe.>ao|i,at: hom 


. etXi^XouOa 


att. iX^}suO|jiev 


lAévo; : 


\ki^^x 


ix£|jux(uv 


-^cfvOo; : 


TciirovOa 


hom. ireTcaOuiyj (participe) 


^^li^ù : 


IfOdpx 


I^Ooppiat 


Tp£f<i> : 


TiXpsfa 


TiOpajjLpwti (moyen) 


(F)pi^r'û|ii: 


Ip^wya 


» 


XiÇco: 


%iypix 


» 



Le vocalisme radical o, si clairement attesté en grec, est 
confirmé par l'opposition des palatales et des gutturales 
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dans les formes indo-iraniennes : skr. cakàra a j'ai fait », 
jagàtna « je suis venu », jaghàna « j'ai frappé » ; par Tir- 
landais où (rojgegan « j'ai frappé » répond à skr. jaghàna et 
011 (ro)reraig « il a tendu » suppose *reroge ; parle germanique 
enfin où il subsiste quelques formes à redoublement de ra- 
cines à voyelle longue ayant au prétérit le vocalisme ô : 

got. kta « je laisse » : lailot « j'ai laissé » 

saia « je sème » : saiso « j'ai semé » 

et où les prétérits ordinaires des anciens verbes primaires 
indo-européens, en perdant le redoublement, ont conservé 
le vocalisme o, ainsi en gotique : 

i** pcrs. sing. man « je pense », plur. munum. 

btida « j'attends » : bai^ « j'ai attendu », bidum (cf., au 
moins pour la forme, gr. icéicotOa, iciictOpLCv). 

'biuda «je commande » : -bati^ «j'ai commandé », -budum. 

binda « je lie » : band « j'ai lié », bundutn. 

Il y avait du reste dès l'indo-européen quelques parfaits 
sans redoublement dont le principal est : 

gr. Fotix « je sais », Fii[LViy skr. véda, i^^ pers. plur. 
vidmà, gâlli. vaèdà, got. waii, untutn, v. si. vêdé « je sais » 
(ancienne forme i désinence moyenne), v. pruss. waissei « tu 
sais », îvaidinuii i<' nous savons ». 

En revanche il n'y a pas à tenir compte dans la théorie 
du parfait des formes sans redoublement présentées par des 
langues qui, comme le latin et le germanique, ont constitué 
leur parfait par un mélange d'anciennes formes de parfaits 
et d'aoristes indo-européens : v. h. a. liiui « tu as prêté » 
répond à hom. Xhcs;, got. bitun « ils ont mordu » est la 
3* personne du pluriel actif de l'aoriste athématique attesté 
jiarvéd. bhéi « il a fendu », participe bhidànt-, elc ; l'influence 
de ces formes a suffi à déterminer la perte du redoublement 
dans les formes à vocalisme o de parfaits, comme v. h. a. 
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Uh a j'ai prêté », gol. bait « j'ai mordu » ; de même le vo- 
calisme i de lai. frêgî, got. brekun « ils ont brisé » est sans 
doute celui d'anciens aoristes athcmatiqucs comparables pour 
la forme à lat. êsl, èsfis, lit. isi(i) « il mange », etc. Néan- 
moins on notera que Va des parfaits irlandais tels que tàich 
(qui glose confugil)^ de */dJk, rappelle beaucoup, malgré le 
manque de redoublement, les 3*** personnes indo-iraniennes 
à à prédésinentiel comme skr. cakàra a il a fait ». 

Le parfait indique le résultat actuel d'une action accomplie : 
gr. el(i)0a signiGe « j'ai pris et j'ai encore l'habitude », skr. 
çiçràya « je me suis appuyé et je reste appuyé », etc. 
L'exemple suivant, empruntée Homère, montre bien la va- 
leur précise de ces thèmes : 

pouXoî x'eÇapx^^ oY^tOi; TCoXepLdv tc xopûaaiDV 
vDv iï TO 8è \fÀy* apia^cfi èv 'ApyeCotaiv IpcÇev, 
0; xbv Xù)6r|TfJpa (/)6içea66Xcv lo^^'âyopawv. 

Le poète oppose tout l'ensemble des belles actions qu'Ulysse 
a accomplies (O^CO^PyO ^^ P^** lesquelles sa renommée s'est 
établie à une chose particulière qu'il vient de faire (Ipc^sv): 
le parfait indique ici ce qui est acquis une fois pour toutes. 
Le parfait a quelque chose h la fois d'un présent et d'un 
passé; en tant qu'il est un présent, le grec lai donnne. 
un passé : xiOvr^ice a il est mort » est accompagné de 
ETcOv^xei « il était mort » et le sanskrit a quelques plus-que- 
parfaits analogues. Le parfait est tout près du sens du présent 
dans ce vers d'Homère : 

A 1 1 3 îwtl yip ^ KXuîai[i.i^(JTpt)ç icpo6é6ouXa 

« et je la préfère en effet à Clytemnestre » ; mais la valeur 
du parfait reste sensible : Agamemnon a fait son choix et le 
maintient. Lorsque l'expression du temps a pris plus d'im- 
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portance au cours du développenient des langues indo-euro- 
péennes, le parfait a donc fourni à la fois des présents et des 
prétérits : lat. tutudî est un prétérit, mais nietnini est un pré- 
sent, got. band « il a lié » est un prétérit, mais inan u je 
pense » est un présent ; et partout le parfait sans redouble- 
ment gr. FcXioL^ skr. véda, got. watt, etc. signifie simple- 
ment « je sais », c*est-à-dire « j*ai acquis et je possède la 
connaissance ». 

4® Intensif. — LUntensif est constitué par la racine munie 
du redoublement intensif et le sulTixe zéro ; il n'est con- 
servé qu'en indo-iranien, d'ordinaire sous forme atliéma- 
tique : 

skr. dedif't^ « il montre », 3* plur. didiç-ate « ils mon- 
trent », zd daèdôii-t « il a montré », 
rarement sous forme thématique : 

zd naëni^aiti « il nettoie » (?) en regard de skr. nenik-te 
c( il se lave ». 

Si Ton ne possédait en dehors de Tindo-iranien quelques 
exemples de ces thèmes élargis par le sufllxe secondaire*-^-, 
comme V. si. glagoljf «je parle », gr. icopç6pw, icapLoaCvo), etc., 
on pourrait contester le caractère indo-européen du type. En 
sanskrit^méme, les intensifs, fréquents en védique, deviennent 
beaucoup plus rares dans les textes postérieurs. 

La valeur de l'intensif ressort de la formation ; il indique 
la répétition ou l'énergie de l'action : les participes d'inten- 
sifs sanskrits actif rérih-at' et moyen rérih-à^a- signifient « lé- 
chant à plusieurs reprises », tandis que réhmi veut dire « je 
lèche » ; skr. kànikran(t)-ti insiste sur l'intcnsilé du bruit 
qu'indique le simple kràndati « il crie, il mugit ». La valeur 
propre de l'intensif n'est restée sensible qu'autant que la forme 
non intensive a subsisté : le skr. carkar-mi « je rappelle, je 
célèbre », qui est isolé, n'a rien d'inlonsif dans le sens, non 
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plus que les aoristes gr. ^pxp-t « il a arrangé »y arm. arar 
« il a fait ». 

5® Thèmes à voyelle longue finale. — A la fin d'un thème 
verbal, les voyelles *à, *i, *ô sont ambiguës. Souvent elles 
sont simplement la longue finale d'une racine dissyllabique, 
ainsi dans dor. ItXôv a j'ai supporté » en regard de tcXa-iJwiv, 
xaXâ^; hom. Tkff^o, skr. àpràt « il a empli », en regard de skr. 
panjâl; = lit. pilnas « plein » ; gr. lyvwv, skr. jnà-yài » qu'il 
connaisse » en regard de ht. ^énklas « signe » (voir p. 72 
et i33). Mais d'autres fois, *ê et *à sont des suffixes, ce 
qu'on reconnaît h l'un au moins des trois caractères suivants : 
I** les éléments en *-£- ou *-à- ont une valeur sémantique 
définie. — 2" La racine h laquelle ils s'attachent n'est pas 
dissyllabique. — 3® Une même racine a des formes en *-d- et 
en *-i- : comme *à n'allorne pas avec *ê, l'une des deux formes 
au moins renferme un suffixe. Ainsi de la racine monosylla- 
bique *wm~ « avoir dans l'esprit » il existe à la fois un thème 
*m''nê-, indiquant l'état, attesté par v. si. mhiêti a penser », 
lit. tniniti, got. munaif « il pense » (et peut-être par gr. 
ixovfj-vat) et un thème *mnà- « rappeler » dans l'optatif 
skr. mnà-yàt <« conmiemoret » et dans les dérivés dor. 
lxv(4-ojxai, [t.i[t.'^fâ[fM. De la racine monosyllabique ^mm- « res- 
ter » il existe ^m'^ni- dans lat. manère (cf. gr. (xeiiiviQxa par 
contamination de *men-, conservé dans liivw, et de ^m^né-) 
ei^mnâ' dans arm. mnam «je reste ». De la racine dissyl- 
labique *bheu/9- « devenir » il y a d'une part gr. f uijvai, v. si. 
bi « il était » (thème exprimant l'état) et lat. *-te- dans. 
amàbàs. Il y a donc bien lieu de poser des suffixes *-ê- et *-5-. 

a. Type en *-^-. — Bien représenté en slave, en baltique, 
en germanique, en latin et en grec, ce type manque en indo- 
iranien. Au grec il fournit les aoristes passifs à vocalisme zéro 
portantle ton sur tj : èxXdnciQv, xXacic^^vat, xXozeCç : xX^icetv ; Xticfjvat : 

A. MeILLIT. 13 
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XeCicciv ; Tapirfjvai, Tpairtjvott, : T^pxeiv : S^ffjvai : Wpsiv ; ^Y^at, 
cf. ^i^û[jLi, etc. ; au slave, le llièmcd'aorisle et d'infinitif corres- 
pondant d'ordinaire au thème de présent en -/- : mm-è-ti 
« penser », min-é-chu « j'ai pensé » : vim-i-tû « il pense » ; 
hid-i-H « être éveillé » : lUdi-iû « il est éveillé » (de*bud'é-ii, 
*bûd'i'tu)\ smrùd-è-ti « puer » : sntrûd-i-tû « il pue »; etc. ; 
au lituanien de même les thèmes d'infinitif correspondant aux 
présents en -1- qui indiquent l'état, ainsi smird-i-ti « puer » : 
smird-i « il pue d, mais aussi h d'autres, ainsi lit. teki-ti 
a courir x> : tèk-a a il court ». En germanique et en latin où 
l'opposition du présent et de l'aoriste ne s'est pas maintenue, 
*'i' a donné des présents : lat. tacâre, v. h. a. dagê-n (de 
*^yO î ^^^' ^"* ^"^^ ; V. h. a. Ubé-m « je vis » (àe*lip-é-)j etc. 
Ces thèmes indiquent un état et leur valeur propre est fort 
bien définie par l'opposition de lat. iacëre « jeter » et iacâre 
« être gisant », lit. gultis « se coucher » eiguli-ti « être cou- 
ché ». Par suite la plupart sont intransitifs, mais ceci n'est 
pas essentiel, et, par exemple, le thème *uHd'i- est transitif 
dans lat. uidi-re, got. witai-f « il observe », gr. Aîr,- (du 
futur dorien \lif(3tù) et dans v. si. vidè-ti « voir » (avec ti ra- 
dical, par suite d'une contamination avec le thème à suffixe 
zéro *%veid-, cf. ci-dessus p. 169); de même le v. h. a. habê-tn 
« jetions, j'ai » s'oppose & got. hafjan « saisir, lever », lit. 
turi H a avoir » à tvir-ii « prendre », lat. habé-rea avoir » & 
V. irl. galnm « je prends » et le grec même a a>n^j-cw « j'au- 
rai » à côté de lji<û « j'ai ». 

g. Type en *-d-. — Les thèmes en *-à- sont moins clairs 
que les précédents et ne sont conservés presque nulle part 
sous leur forme ancienne. C'est le slave qui en présente les 
meilleurs exemples : v. si. jimamx, jiolon. mam « j'ai » 
supposent **'m-4- en regard du verbe exprimant l'action pure 
et simple jiniq> (thème *^tn-e-^ « je prends » et du duratif 
jemljf « je prends » (thème *etn-ye-^y cf. lat. emô « j'achète » 
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(ex'imô « j'enlève »). Le thème en *-â- fournit au slave le 
thème d^nfinilifet d'aoriste de ses duratifs : frlsa-ti « écrire » 
(thème ^pikf-à-^ en regard du présent pisg. « j'écris » (thème 
*ptik^-ye-^ : dans ce cas comme dans le précédent, la racine 
a le vocalisme zéro. Et surtout c'est le suffixe *-/î- qui donne 
au slave ses itératifs ordinaires à voyelle radicale longue : 
vu'Viètati « jclcr » en face de tnetf^ « je jette x> ; le lette a aussi 
niità't « jeter » et le latin cêlà-re en regard de (oC')culô (de 
*keld)j de V. h. a. helan « cacher » et de v. irl. celim « je 
cache ». La valeur durative se retrouve dans lat. (oC')cupàre, 
cf. capere'y (ac-)cubàre, c( (ac-JcumberCy etc., et dans arm. 
kea-m « je vis » (thème i.-o. ^g^iy-à-^y où le vocalisme est 
au degré zéro comme dans v. si. pïsati. Le vocalisme de 
v. h. a. tnanô-n « avertir » et de lit. (j-Jmanaû « je com- 
prends », (i-)màno w il comprend » csl sans doute emprunté 
au type en *-eye- de lat. nwneô, cf. lit. (i')manjli « com- 
prendre » ; l'arm. (i-)tnanatn « je comprends » a le voca- 
lisme zéro et suppose peut-être *m^nà'. 

6^ Suffixe ^-ye- : *-/- (*'î-)- — Le baltique et le slave ont 
une série de présents athématiques indiquant l'état qui sont 
caractérisés en lituanien par -i- (bref), en slave par -1- (long, 
mais d'intonation douce et non pas rude comme les anciens î) : 

lit. mitt'i' V. si. mîn-i-tu « il pense » 

smird'i' smrùd-i-tû « il pue » 

» bid-i'tu « il est éveillé » 

En latin et en germanique, ces présents sont remplacés 
par les formes en *-é- qui répondent aux thèmes d'infînitifs, 
tels que lit. buditi, v. si. Indêti « être éveillé » ; toutefois le 
latin en a encore une trace dans les dérivés en *-ske- comme 
(re-)tnini-scor, (com-)mini-scor. Le grec et l'indo-iranien n'ont 
que la forme tliématique : le sens et le vocalisme radical zéro 
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de gr. x^çtiiy f x(v9|jL2t (aor. yap^-vai, çavîj-vai), bîen distincts 
du sens et du vocalisme de Se(p(i>, xcCvci), etc., dénoncent une 
formation parente h celles du baltiqueetdu slave ; en sanskrit, 
les passifs en -ya- n'en sauraient être séparés : buàh-yà-te tf il 
est éveillé » rappelle évidemment v. si. lidi-tû (de *bùdi-tu) ; 
de même skr. pû-ya-ti « il pue » est formé comme lit. smirdi, 
V. si. smrûditû « il pue » ; le vocalisme zéro et le sens con- 
cordent exactement. Sur la place du ton il y a quelque 
incertitude; le sanskrit a d'ordinaire le ton sur le suffixe, 
mais parfois" aussi sur la racine, ainsi mûcyate à cAté de mu- 
cyàte « il est laissé d et en lituanien on trouve tùrp « ayant » 
& cAté de reg\s « voyant ». Enfin il faut citer, malgré leur 
ambiguïté, les passifs arméniens tels que berim « je suis 
porté » en regard de berem « je porte ». 

7* Causatifs et itératifs cn*-éfy^-: -ï- (-i-). — Les verbes 
primaires indo-iraniens en -aya-, portant en sanskrit le ton 
sur le premier a du suffixe -àya-, ont en tous cas le vocalisme 
indo-iranien a do la racine devant sonanto plus consonne, 
ainsi skr. vartàyati « il fait tourner » ; ils ont devant une 
seule consonne ou sonante finale de racine le vocalisme indo- 
iranien à, s*iLs'agit d'un causatif : skr. svà(y-âya'ti « il fait 
dormir »>, levocalismeâ^ s'il s'agit d'un itératif : skr. pal-àya-ti 
a il vole » (action qui se continue et se répète). Le grec ré- 
pond par le type fo^étù c< je porte constamment » en regard 
de fip(ù)j fo^étù « je fais peur » en regard de ^é6G[t,M « j'ai 
peur », le latin par maneô « je fais penser, j'avertis », noceô 
« je fais du mal h » (cf. nex « meurtre »), spondeô (cf. gr. 
(FKhliù). Dans ces formes, le suffixe est *-iye-, thématique 
comme en sanskrit, et le vocalisme radical est o. 

En slave le vocalisme est aussi o, mais le suffixe est athé- 
matique et a la forme -i- (i long, d'intonation douce) sauf à 
la !'• personne du singulier : v. si. vrati-tù « il fait tourner » 
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en regard de skr. vartàya-ti ; buditû « il éveille » en regard 
de skr. bodhàya-ti, etc. ; mais la i'* personne du singulier est 
vraitf, bu^dg, (de *vort-jf, bud-jçî). Le latin a aussi sôpî-s 
<c tu endors » en regard de skr. svàpàyasi, mais i'* pers. 
sôpiô ; de même got. (fra-Jwardeif « il fait périr » (à côté 
de [fra-]iuair^if « il périt »), mais !'• pers. \fra-]wardja\ 
c'est le suflixe qui porte le ton comme en sanskrit, elle voca- 
lisme radical est également o. Les formes de Tirlandais, 
guiditn «je prie » (cf. gr. icoOéo)), guirim « je chauffe », etc., 
peuvent s^expliquer soit par *-^'e- soit par *-f-. 

Le vocalisme radical ô des causatifs comme skr. svàpâyaii 
« il fait dormir » et lat. sôpit se retrouve aussi en slave, par 
exemple dans (ji:^-)baviiû « il sauvera quelqu'un » (il fera en 
sorte que quelqu'un soit hors) en regard de skr. bhàvayati 
a il fait être », et en germanique là où le présent non eau- 
satif a le vocalisme o (germ. a) : v. h. a. fuarm (germ. 
*fôrjan) « conduire » en face defaran « aller ». 

Abstraction faîte dos différences de détail relatives à la forme 
thématique ou athématique du suffixe et au vocalisme d ou () 
de la racine, ce type de verbes est fort clair et joue un grand 
rôle en indo-européen ; les exemples en sont nombreux, 
ainsi : 

gr. (O^X^^ ** j® ^^^^ ^^^^^ ^^ ^^^^ ^S S^^' (g^')w^i^ « je 
mets en mouvement », v. si. voT^itu « il va en char » (ité- 
ratif). 

skr. lobhâyati « il éveille le désir », got. (uS')laubjan 
(( permettre ». 

8** Aoriste sigmalique. — L'aoriste sigmatique est une 
formation qui présente plusieurs particularités singulières : 

a. Le suffixe est *-s-, sans aucune voyelle. Ve d'un aoriste 
tel que hom. âx^psjja n'appartient pas au suffixe; il est le se- 
cond élément de la racine dissyllabique, aussi attestée par 
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rintonation de la syllabe radicale de lit. s^iérii a nourrir » 
(voir ci-dessus p. 72). 

^. La racine esl au degré ê k Tactif : skr. âvâk^am « j^ai 
mené en char » (3" pers. sing. avâ()j v. si. visu, lai. uéxi ; 
au moyen le vocalisme est e comme dans skr. tnatfisi « j*ai 
pensé ï*j ou zéro, comme dans skr. adikfi « j^ai montré ». 
La racine est donc traitée ici non comme pit^sudixale, et 
par suite invariable au cours de la flexion, mais comme pré- 
désinenliellc, et par suite sujette à alternances. — 11 est im- 
possible do déterminer si et dans gr. C^ei^a, ep dans gr. 
Ixtp^x, etc., représentent *éi, *ér ou *ei, *er, elc, car, en 
pareille position *ii, *ér, etc. et *ei, *er, etc. aboutissent éga- 
lement à ei, sp ; soit par analogie de ces formes, soit par 
extension du vocalisme du moyen et du subjonctif actif, le 
grec n'a pas trace de Tancien vocalisme é à l'aoriste en -s-, 

Y* Quoique la flexion soit athématique, le ton reste inva- 
riablement sur rélément présuflixal, c'est-à-dire sur la racine, 
dans la forme sans augmcnt : ainsi la désinence moyenne 
ne porte pas le ton dans véd. vdtfisi a j'ai gagné », non plus 
que le sullixe du participe dans véd. dâkfat « ayant brûlé »; 
cf. la place du ton dans gr. 8£{;â;, îeT;». 

Il est h peine utile de faire remarquer que les aoristes de 
dénominatifs, comme gr. ittVrjja, v. si. dèlachu « j'ai fait » 
et V. irl. ro charns «j'ai aimé », résultent do dévclop[)ements 
indépendants en grec, en slave et en celtique : la phonétique 
suflit à l'indiquer, car ni le 9 in ter vocal ique de gr. i^^r^(s^y 
ni le ch après a de v. si. dèlachu ne sont conformes aux lois 
phonétiques du traitement de i.-e. *5. 

Une forme *-is- du suflixe de l'aoriste est attestée par 
d'assez nombreux exemples sanskrits tels que âpàvi^am «j'ai 
purifié », àbhàri^am « j'ai porté », par gâth. xinnnià « que 
je satisfasse » (subjonctif) et par le -/j- du type lat. èg-is-ti, 
èg-is'tis, êg-èr-unt. 
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9* Futur en ^-syc, *-5e-. — Le futur indo-iranien en 
^'Sya-, attesté par skr. vah-^yà-mi, gâth. vax-iyà « je 
parlerai », est à rapprocher du futur lituanien : lik-siu <c je 
laisserai » ; le suifixe ^-se- de gr. (A€vé(i> « je resterai », 
Xett|Ki> « je laisserai », etc., en doit sans doute être rapproché ; 
Paltemance de *'Sye- et *-se- n'est pas plus surprenante que 
celle des désinences de génitif *-i3w et *'S0 dans gâth. ia-hyà 
« de qui » cl v. si. ce-so « de quoi », v. h. a. hiue-s « de 
qui » qu'on verra plus loin. Cette correspondance est la seule 
qui indique l'existence en indo-européen d'un thème ayant 
une valeur temporelle nette ; et il est fort curieux par 
suite de noter qu'elle se présente dans des conditions 
singuUères. D'une part le futur est une rareté dans les plus 
anciens textes indo-iraniens ; le j^gveda tout entier n'a qu'une 
quiniaine d'exemples de formes personnelles du futur (le parti- 
cipe est relativement un peu moins rare) ; le slave n'a qu'un 
seul exemple du futur, le participe byiçiteje « ce qui doit être ». 
D'autre part le futur lituanien ne répond pas aussi exacte- 
ment au futur indo-iranien que tend à lô faire croire la pre- 
mière personne du singulier: la flexion est en -si- ou en 
•s- suivant les dialectes ; par exemple la i^^ personne du plu- 
riel est liksinu ou liksrm, fort diflérente du type skr. 
vak'fyA-mah a nous parlerons ». La place du ton attestée par 
l'infinitif et le participe gr. Xe(^2iv, XeC^Kov ne s'accorde pas 
avec celle qu'indique le skr. vak^yàti « il parlera », mais 
avec celle du participe lit. lïks^ (c devant laisser ». Enfin 
le futur n'est conservé nulle part en dehors de l'indo-iranien, 
du slave, du baltique et du grec : les langues occidentales 
l'ignorent. On n'a donc pas la preuve que le futur ait été une 
forme indo-européenne bien définie et d'usage courant. 

lo® Thèmes à nasale infixée. — Les thèmes à nasale 
infixée ne sont nettement conservés qu'en indo-iranien ; tout 
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se passe comme si un élément m était infîxé avant le dernier 
élément phonétique de la racine ; la racine a alors le voca- 
lisme zéro et, comme ces formes sont atliématiques, Télément 
ne suivi de la finale de la racine forme la prédésinentielle et 
présente Taltcmance e : zéro dans les mômes conditions que 
dans les autres formes athématiques. Ainsi : 

rac. *yeug-: skr. yu-nà-k-ii « il joint », 3* plur. yun-j-ânti. 

rac. *bheid- : skr. bbi-nà-t-ii « il fend », 3" plur. 
bhi-n-d-ànti. 

rac. Veik''-: skr. ri-iià-k-ti a il laisse », 3'plur. ri-h-c-ànii, 
zd iri-na-x-ti « il laisse ». 

Comme toutes les formes comparables, ces thèmes ne sont 
conservés nulle part ailleurs sous leur aspect athématique ; 
dans le développement môme des langues de Tlndc, ils sont 
devenus thématiques et le pâli a par exemple bhindati a il 
fend » ; c'est ce qui s*est passé aussi en latin où Ton trouve : 
iungô (cf. lit. jùngiu), findô, Unquô, et en l)altiquo où Ton 
a par exemple v. pruss. (po-)linka « il reste ». 

Soit maintenant une racine terminée par u, telle que *Âr,/e«- ; 
la forme à infixé sera *ktl-ne-U', *)t,/-«-M-, attestée en effet 
par skr. çfi}ômi « j'entends », çpjuntàh a nous entendons » 
en regard de çru-tàh « entendu ». Si la racine est dissylla- 
bique, les choses ne se passeront pas autrement : de *welu- 
(lal. uoluô, etc., cf. ci-dessus p. i36), le thème à nasale 
sera ^wl-ne-u- : skr. vfitômi « je couvre, j'enveloppe » ; de 
*steru-, *streii' (got. strauja a je répands »), *stf-ne-u-, stf-n-u- : 
skr. stpjômi « j'étends », stfnumâh « nous étendons », gr. 
oTspvûfjLi (avec au lieu de eu par suite d'une action analo- 
gique), cTspvu{j.sv ;dc*(o)r^«- (gr. opojw), ^f-ne-u- (^or-ne-u) : 
skr. f-iiâ-mi « je mets en mouvement », gr. cpvO[jn. A 
la suite de diverses actions analogiques, *-neU', *-nU' a 
apparu comme un suffixe et le grec s'en sert notamment 
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comme d^un substitut de l^ancienne forme athématique à 
infixé, ainsi (e^Y^ûpit en regard de skr. yunàkti, lat. iungô. 

Soit encore une racine dissyllabique terminée par voyelle 
longue alternant avec % par exemple *fnenth-, tn^ihâ- attestée 
par skr. mànihi-tà « celui qui agile », tnathà-yâii « il agile », 
ntathi-tàh « agité », v. si. ntfig. « je trouble » ; on attend 
* m^fth-ne-^-, *fn^th-n-9-, et en effet la première personne du 
pluriel est skr. malh-nî-màh « nous agitons (avec f au lieu de 
i pour représenter *i) ; quant à *mf}th-ne-^', tout se passe 
comme si V se contractait en à, et Ton a skr. maihnàvii ; 
il convient de rappeler è ce propos que *yd, *w9 sont repré- 
sentés par *f, *rt (cf. ci-dessus p. 9/1) et que, au (wint de vue 
morphologique, *à joue le môme rôle que voyelle plus 
sonante (cf. ci-dessus p. 129 et suiv.). De même, de *peU- 
(v. p. i3a ), *plnà', *pln^: skr. /^ir/à//« il emplit n^pfttîtnàh 
« nous emplissons » ; de *pew^-, *punà- (v. p. i3/i), *puu^- : 
skr. punàtni « je purifie », punîmàh « nous purifions » ; de 
même, en grec, dor. Saii.v2(ji(, l%^^x\^t^ en regard de hom. 
èîajjiaŒŒa, dor. it^Mr^i ; n'xvrijjii (irCTvâiAi), idvix^vf en regard 
de èicitJtda; icfpvr,|jLt (icipvâfjit), i:£pv2)uy, en regard de èiclpawa, 
xizpioxci) ; de môme aussi en vieux haut allemand ginôni « je 
bâille » en face de lat. hià-re, lit. {iô-ti « être béant ». — 
Gomme ^-neu-, le*-wâ-ainsi produit s^est étendu à des racines 
non dissyllabiques et de *bhendh- le sanskrit a par exemple 
badhnâti « il lie ». 

Comme tous les types alhématiques, le type cn*'nâ-, *-«^- 
tend à ôlre remplacé par des formes thématiques : & véd. 
çamnî^e « tu prends de la peine » le grec répond par %x*^^tù ; de 
*leU- le latin a tollô (de *tolnd) ; à v. h. a. ginôm le vieux 
slave répond par :(m^ «je Ixlillcrai », etc. Ainsi s'est formé 
de très bonne heure un suflixc thématique ^-ne- qui joue un 
rôle plus ou moins grand dans les diverses langues ; en slave 
ce suilixe a entièrement supplanté Tinfixe dans Tusage ordi- 
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naire : & lit. bu-n-dù « je m'éveille » (cf. gr. icu-v-6-àyo-|jixi) 
répond V. si. bûn^ (à^^bùd-tu^ « je m'éveillerai » ; de même 
en arménien, la forme qui répond & skr. riifâkti a il laisse », 
lat. linquô est Ikh-ane-m « je laisse ». 

Il nVst pas facile de déterminer avec précision la nuance 
de sens exprimée par la formation & infîxe nasal ; dans les cas 
clairs, le sens est qu'on se met à faire Faction indiquée par 
le verbe, ainsi lit. bundù et v. si. biinç marquent Tidée de 
« s'éveiller »; v.sl. sfd fsigniRe « je m'assiérai » en face de 
sèj^dg^ «je suis assis » ; lat. (ac-)cumbô signifie a je me couche » 
en regard de ac-cubô « je suis couché » ; skr. bhanàkti (3* 
plur. bhahjàntt), arm. bek-anê veulent dire « il brise» tandis 
que skr. bhàjati a le sens de <x il partage ». 

b. Thèmes secondaires. 

I. Suffixe *-^e-. — Le suffixe *-ye- est de tous les suf- 
fixes indo-européens celui qui a eu la plus grande fortune : 
c'est lui qui fournit la plupart des formations verbales en 
usage dans les langues historiquement attestées. 

Il sert à former tous les verbes tirés de thèmes nominaux, 
les dénominatifs, ainsi : 

de thèmes en *-i-: de skr. àpas- « œuvre », apas-yâ-ti 
« il est actif »; de gr. téXcj- « fin », TêXeCùi « j'achève » (de 
*xsX%7-y(ù); de got. riqis « ténèbres », riqix^-ja « je m'obscur- 
cis » ; 

de thèmes en *-«- : de skr. vfsan- « mâle », vffaiyyà-ti « il 
est en rut » ; de gr. *t2xtsv- (xéxTwv « charpentier »), 
T£XTa{vo>, dc*cv3[jLsv-(5v3;jLx), 9vd[xa{v(i) ; do got. namin- (namo) 
« nom », namnja « je nomme ». 

de thèmes en *-/- : de skr. jani- «femme», jani-yà-ti 
« il cherche femme », cf. v. si. ^enitu sf « il se marie » ; 
de gr. jjiijviç, \).Tfti'iù ; 
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de thèmes en *-tt- : de skr. çàtru- <f ennemi », çatnl-yà-ti 
« il marche en ennemi » ; de gr. îaxpu-, îaxp>to ; de lai. 
metu-, metu-ôr 

de thèmes en ^-e-j-o- : do skr. vasnà- « prix de vente », 
skr. vasna-yâ-li « il trafique », cf. gr. wvs; et (ovioixai; de 
^sene- « vieux » (skr. sànah, lit. sènas), lit. senl-ju « je vieil- 
lis », lat. sene-ô\ gr. îr,Xow de îfjXo;, lit. daguju « je mois- 
sonne » de dàgas « moisson » ; 

de thèmes en*-â- : de skr. pftanà- « combat », pftanà-yà-ti 
« il combat » ; de gr. xîtxa-, Ti>i-(o ; de lit. (pà-)sako- « récit », 
(pà-)$ako-ju « je raconte » ; de v. si. kotora- « combat », 
kolora-jg. « je combats ». 

L^cnsemble formé par la voyelle Onale du thème et par le 
suQixe ^'yc' a été souvent traité comme un sulTixe nouveau et 
a servi à de nouvelles formations, ainsi, en latin, on a operàri 
dérivé do opéra ; et, d'après le rapport de opus et operàrî, on 
a tiré uolnetàre de uolnus. 

Le suffixe *-ye- fournit aussi des verbes dérivés do verbes, 
des déverbatijs ; ainsi : 

dMntonsifs, comme skr. dediç-yà-te « il montre » do 
dédif'fe ; très souvent la forme primaire n'est pas conservée, 
comme dans véd. co^hû-yà-te « il protège » ; en grec et en 
slave, la forme munie du suffixe secondaire est la seule con- 
servée : V. si. glagol-jg, <( je parle », gr. -ïrsiçjjaw (de 
*it5iiux-j'(i)), xa(i.i>a{/<i> (de %%\h<^xi-yid) ; 

de thèmes à infixé nasal, comme lit. jùng-iu « j'attache » 
en regard de skr. yunàkti, lat. iungô; att. xXtvo), lesb. viXfvvw 
(c'est-à-dire *y,)av-)'a)) de *klinà-, *klin9-, cf. v. sax. hlinôn 
« s'appuyer » ; 

de thèmes à voyelle longue finale, comme gr. jxva-ciJLai de 
*fnnà- (cf. ci-dessus p. 177) et les itératifs slaves du type 
(vu-)tniia-jg^ « je jette ». 

Dans un grand nombre de caS; le suffixe *--ye- suit imn^é- 
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diatement la racine, mais il n*y a pas lieu pour cela de le 
considérer alors comme primaire : un présent tel que skr. 
pâç-ya-ti « il voit », lat. sptc-iô fteiii être un dénominatif du 
thème à sullixe tévo^speki- « celui qui r^arde », par exemple 
dans bl. au-spex « qui regarde les oiseaux >» ; un présent tel 
que Y. si. vé-Jç « je soutUe », got. tvai-a (même sens) peut 
être un déverbatif du thème à suffixe zéro *wé-, attesté par 
skr. và-ii « il souffle », gr. ôiÇ^F^vi-m. Et Ton peut interpréter 
de même tous les verbes comme gr. -zdm^ «^x^^» ^- ^'- ^^tf» 
lit. U{iù « je lèche », etc. : cette formation est particulière- 
ment fréquente en grec, en baltique et en slave. 

Ainsi que le montrent les exemples cités, le suffixe *-ye' n*a 
aucune valeur sémantique propre : il sert purement et sim- 
plement à la dérivation. 

En indo-iranien, en grec, en slave, en baltique le suffixe 
est constamment thématique: en latin et en germanique 
seulement il a des formes alhématiques ; lat. cupi-s, cupi-t, 
cupi-mus, cupi'tis; farcis, farci- 1 (de *farci-i)y farci-mus, 
farci-iis ; got. bidji-s « lu pries » (au lieu de bidi-s)^ etc. ; 
wahuis tf tu crois », etc. Ces formes alhématiques, sont sans 
doute analogiques de celles des thèmes anciens en -i- (ou -f-), 
V. ci-dessus p. 179, et surtout en -eye- : -/- (-i-), v. ci-dessus 
p. 180, comme lat. sôpis « tu endors », got. satjis « tu 
assieds », (fra-')%vardei5 « tu fais périr ». 

Sur la place du ton il est malaisé de rien affirmer ; les déno- 
minatifs sanskrits ont d'ordinaire le ton sur le suffixe, ainsi 
dans les exemples cités pftanàyàti « il combat », etc., mais 
parfois aussi sur la présuffixale ou à une autre place du thème 
nominal : niantràyate a il dit une prière » (un mânira-^ ; et 
c'est ce qu'on retrouve ailleurs : russe igrd-ju « je joue », de 
igrà ; ViL pàsako-fu depàsaka ; gr. Tip-i-wv, tîijwov (participe) de 
xî\iJi ; c'est sur la présuffixale qu'il est dans les verbes où le 
suffixe *-)«- suit immédiatement la racine : skr. pâç-ya-ti a il 
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voit », russe ll{et (thème */<:(-;>-) « il lèche », lil. sxflûkip 
« criant » (participe), gr. Te(vetv, Te(v<i)v (on sait queTinGnitif 
et le participe grecs conservent le Ion du thème verbal à son 
ancienne place). 

2* Suflixe *'ske'. — La forme de ce suOixe est fixée par 
la correspondance: i'® pers. ling. act. gr. -oxo) = lat. -scô 
= V. h. a. 'sku ; le sanskrit a -aha- et le zend sa-, par 
par exemple skr. gâcchati, zd jasaiti « il va » en regard 
de gr. Pa(jy.(i) ; skr. pfuhàti, zd p9r7saili « il interroge » en 
regard de lat. poscô (de ^porc-scô), v. h. a. forscOn « recher- 
cher » ; skr. icchàti, zd isaiii c< il désire » en regard de v. 
h. a. eiscôn « demander », ombr. eiscurmt «r poposcerint » ; 
skr. -cch- = zd -s- est le traitement phonétique normal de 
indo-iranien *'sk- devant i.-e. *e] le il de ce groupe est un k 
oriental (v. ci-dessus, p. 63) et non kt, car, en slave, 
c'est /iVÂ^ « je cherche » qui répond à skr. kcHàmi «je désire » ; 
en principe Tindo-iranien a généralisé devant la voyelle 
thématique le traitement des gutturales qui est normal devant 
e : skr. pàcanti « ils cuisent » (et non *pakant%) en face de 
V. si. pehftû d'après pAcati « il cuit », cf. v. si. peUtû ; 
sàcante « ils suivent » (et non *sakante) en face de gr. exovTat 
d'après sâcate « il suit », cf. gr. Iicexoet ; de même skr. icchàti 
a sa gutturale traitée comme celle de v. si. jUtttû « il 
cherche » (d^yiSietu) et icchànti « ils désirent », où -anti 
représente un ancien *-onti, doit l'altération de sa gutturale 
i l'analogie de icchàti. 

Le suflixe *'ske- est nettement secondaire : ainsi en grec 
•^ipi-oYM} a je vieillis » de Tijpaç, (xsOûoxu) a j'enivre » de 
[ki^u ; les prétérits itératifs comme f ejYe-oxcv dérivé de Tim- 
parfait ou ^jy^-tj^ov dérivé de l'aorisle ; les présents dérivés 
de thèmes en *-i- (cf. ci-dessus p. 179), tels que eupC-jxw à 
côté de thèmes en *-^- comme £6p/j-(Gw), àXC-jxojiuati à côté de 
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thèmes en a> comme àXû-v», etc. ; en latin hià-sce-redehià-re, 
ruhi'Sce-re de rubé-re, (oh-Jdarmi'SCâ're de darmi-re, etc. ; en 
iranien le Ùihmeyri'Sa- « s'éveiller », dérivé d'un thème en *-i-^ 
de même que gr. eup(<nu«), etc. ; zd taf-saiti a il s'échaufle x> 
dérivé du thème à suflixe zéro attesté par le participe moyen 
skr. tap-ànàh « s'échauflant », tandis que le lat. tepé-scere est 
dérivé de Upére. Un thème comme celui de skr/ gâcchati <x il 
va », zd jasaiti, gr. ^dcoxo» est dérivé du thème à suffixe zéro 
attesté par skr. àgan, arm. ekn » il est venu » ; et, si Ton ne 
trouve plus attesté le thème à suffixe zéro d'où est dérivé skr. 
pfcchàti « il demande », zd p9r9saiti, lat. poscô, arm. harçi 
<• j'ai demandé » (avec ç représentant *sK)y c'est sans doute 
par suite d'un pur hasard. 

Pour le sens, *-5he- a dans la formation secondaire à peu 
près le même rôle que l'infixé nasal dans la formation pri- 
maire ; il indique le commencement de l'action et a fourni 
des inchoatifs ; il ne manque pas de racines qui présentent 
concurremment une forme en ^ske- et une forme & infixe ; 
ainsi en regard de la forme primaire à infixe de skr. jânàti 
a il connaît », got. kunnan « connaître », le latin a (g)nù-scô 
et le grec pw-^w (©t ytrpèÙTxiù) tirés du thème ^gifiô- de 
l'aoriste attesté par gr. pâ>-vx( ; en regard de la forme h infixe 
de gr. 7.(-v-u-Tat « il se met en mouvement », le zend a iusaiti 
(de iran. *iyu-sa-) du thème & suffixe zéro *kyeu-, attesté 
peut-être par véd. cyàv-Hnah « qui se meut » et sArement par 
hom. SawTo (de ^e-hyu-to)] cf. le présent thématique skr. 
cyàvate « il se meut » et le gr. aejù). 

3. De quelques formations peu claires. — Outre les deux 
suffixes secondaires précédents, il paraît y en avoir eu plu- 
sieurs autres dont l'extension et la valeur ne peuvent plus être 
exactement déterminées. Ainsi le grec a trace de *-dhe- dans 
le -Os- dedor. la-Où), cf. I8w et skr. àd-mi « je mange » ; i:Xr|-0<o, 
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cf. ï-içXr,-xô el skr. âpràt « il a empli »; tr/i-^, cf. lox^v; 
icsXi-ôw « je m'approche » de iciXaç, elc. ; et ce même ^-dhe- se 
retrouve dans got. walda « je domine », v. si. vladf (même 
sens), lit. véldu, en regard de v. irl. flaith « souveraineté » 
et lat. uolô, uolt, elc. Un suOixe ^-de- est attesté par got. giu-ia 
«je verse », lat. fu-n-dù (avec infixe nasal), cf. gr. xo/uîeXv 
« couler abondamment >>, en face de gr. yi(f)iùy skr. juhô-ii 
« il fait libation » ; mais le d se retrouvant dans toutes les 
formes de ces verbes doit plutôt sans doute passer pour un 
élargissement (cf. ci-dessus^ p. 1/17 et suiv.). L'ambiguïté 
du d slave et balliquc ne i>crmet pas de décider si Ton est en 
présence de *-de' ou de ^-dljc- dans v. si. jidg, « je vais » (de 
*jtdç.)j dont rinfinitif cst/ï// « aller » en face de gr. £i|xi et dans 
lit. vér-du « je cuis », infinitif v/r-Zi^ prétérit Wr-wû. — Un 
autre suffixe secondaire est indiqué par gr. vi^to en regard 
de skr. snà-ti « il baigne ». — Le *-k- de gr. IOr,-y,-a (plur. 
ïOeixev), lat. fi-c-î (en face de skr. àdhàt « il a posé ») et de 
^-x-a, lat. ii-C'î est aussi un suffixe secondaire, mais athé- 
matique. — On pourrait multiplier les exemples de ce 
genre. 

Quelles qu'elles* soient, les formations verbales secondaires 
ont un seul thème ; les conjugaisons, d'ailleurs complètement 
divergentes, degr. xî^Aaii), tijat^jw, 6T(|i.rjŒa, T€Téjjir,xa, ittjji/jOrjV, de 
lat. plantô, plantàuî, de got. salbo « j'oins », salboda « j'ai 
oint », etc., résultent toutes de développements isolés de 
chaque langue, comme on l'a vu p. 166. En sanskrit, les 
dénominatifs ne présentent encore en principe qu'un seul 
thème, celui du présent ; par exemple du thème *pot' « maître » , 
attesté par le composé lit. (ves:^-)pats « seigneur », le déno- 
minatif skr. pàt-ya-te a il est le maître », auquel repond lat. 
poti'tur, n'a que le thème du présent. 
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c. Les modes. 



LMndo-européen distingue par des formes spéciales trois 
modes : 

I* Vindicatif, caractérisé par Tabsence de toute addition au 
thème verbal tel qu^il vient d'être décrit. 

2* Le subjonctif, caractérisé par Taddition de la voyelle 
thématique *-^- (-0-) au thème verbal. 

3^ Voptatif caractérisé par l'addition d'un suffixe secon- 
daire ^-yê' : *-f- aux formes athématiques et, pour les formes 
thématiques, d'un suflixe *-i- formant diphtongue avec la 
voyelle précédente (type gr. ^ps-i-). 

L'impératifetTinjonctif qu'on joint souvent aux précédents 
ne sont caractérisés par aucune forme particulière du thème 
et ne sauraient par suite être mis sur la même ligne. 

I® Indicatif. — En ce qui concerne la forme, l'indicatif 
n'appelle aucune remarque. Il sert à indiquer qu'une chose 
est ou n'est pas, a lieu ou n'a pas lieu, ainsi chez Homère : 

A 178 cl (jiaXoe xapxepdç êffoi, Oedç xou 9el t6y' ^8<«>xev 

a si tu es fort, c'est que c'est un dieu qui te l'a donné ». 

3* Subjonctif. — La formation du subjonctif est transpa- 
rente dans le type athématique : 

indicatif skr. às-ti « il est », lat. es-t : subjonctif skr. 
às-a-ti, As-a-t a qu'il soit », lat. er-i-t « il sera » (l'ancien 
subjonctif sert ici de futur). 

aoriste sigmatique subjonctif skr. néf-a-ti, néf-a-t « qu'il 
conduise » (avec le degré e comme au moyen, et non le degré 
i de l'indicatif actif skr. Anai^am « j'ai conduit »), hom. 
Te(îj-c-|j.ev, Te((j-c-TC, lat. dîxô (c'est-à-dire dîc-s-ô) servant de 
futur antérieur, v. irl. -tess « qu'il aille » (de ^-steik-s-e-t). 

parfait subjonctif skr. tatàn-ati, tatàn-a-t « qu'il tende », 
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hom. 7cexo(0-o-(uv. Le vocalisme prédésinentiel est^^ ainsi skr. 
vid-anti, véd-a-t « qu'il sache », hom. (/')€(8-o-|jLev, /"eCS-e-^e 
en regard de (F)ot8a ; le vocalisme o de hom. iceivoWciuv est 
emprunté à r^xoiOa. Le ton est sur Télément présuDixal. 

Dans la forme tliématique, tout se passe comme si la ca- 
ractéristique *'€- , *'0' se combinait avec la voyelle finale du 
thème, ce qui donne *-^-, *-ô-, ainsi gr. ç^pw-jxev, f^fiQ-xe, skr. 
bhàrà'ii, bbàrà-t « qu'il porte », lat. ferè-s « tu porteras » 
(subjonctif ancien servant de futur) ; le vocalisme présuQixal 
et la place du ton sont les mêmes qu'à l'indicatif. 

Le subjonctif indique une action qu'on compte voir se réa- 
liser, soit qu'on la veuille, ainsi véd. agnltjt stavàni « je veux 
louer Agni (le feu) », çfuàvad vâcàtitsi me « qu'il entende 
mes paroles », et chez Homère : 

296 àXX* oye ('-Ooi xal iyiù 8û ÇeCviov 

soit qu'on l'attende simplement, ainsi véd. viçvàh pftanà 
jayàsi « tu vas être victorieux dans tous les combats », hom. 
Z 459 xat xoxi Ttç (F)e(icv)(7t <c et quelqu'un va dire » ou c 465 
(0(191 àyo), t( xdcO<i> ; « hélas, que va-t-il m'arriver? ». 

3® Optatif. — Dans les formes athématiques, l'optatif est 
caractérisé par le suffixe *-y^- : *--y^- (c'est-à-dire *-y- devant 
voyelle, -f- devant consonne) ; l'élément présuffixal a le vo- 
calisme zéro ; le ton est, suivant les cas, sur le suffixe ^-yé- 
ou sur la désinence : 

thème *«- : skr. s-yà-ty s-(i)yà't « qu'il soit », s-y-ùl?, 
S'(i)y-ûh « qu'ils soient » ; lat. s-ié-s « que tu sois », s-l-mus 
<c que nous soyons » (d'où sim par analogie). Le gr. d-qn a 
pris le vocalisme radical de lori. 

ihkme*dedô', *didô''i skr. dad-yà-t « qu'il donne », moyen 
dad'î'tà « qu'il donne » ; v. si. dad-i-mû « donnons » (du 
thème *dùd(7)-) ; gr. 8i8o-{tq-v, 8i8o-T-|jLev. 

A. Meillbt. i3 
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thème *fneu', ^piu- : skr. pj^u-yâ-t « qu'il mette en mou- 
vement », moyen j-pv-i-tâ, 

thème de parfait *wewort', wetvft- : skr. vavft-yâ-t « qu'il 
roule », moyen vavfi-i-tà ; v. h. a. i"^ pers. plur. tuurt-i-tnis 
a devenons » (de germ. *wurâ-i-mis dont le â suppose une 
présuDixale atone). 

Dans les formes thématiques, l'optatif est caractérisé par 
*-î- formant diphtongue avec la voyelle thématique qui a le 
timbre -o- ; suivant la règle générale du type thématique, le 
vocalisme et la place du ton propres au thème ne varient pas : 

thème ^bhirO' : skr. bbàre-t « qu'il porte », gr. ^époi, got. 
bairai, v. si. beri (a* pers. plur. beri-ie « portez »), cf. lit. 
te nes:(ê « qu'il porte ». 

thème *dfkiô- : skr. dfçé-t « qu'il voie », gr. Spoxoi. 

L'optatif a deux valeurs sémantiques distinctes : 

1* Il indique une chose possible, par contraste avec l'indi- 
catif qui indique une réalité. Ainsi skr. kàmàyeta « il peut 
désirer » dans cette phrase védique : kàmàyeta râjà samrâd 
bhàvitum « un roi peut désirer devenir roi suprême » ou gr. 
çipoiev dans ce passage homérique : 

E 3o3 SI ^ep(jiiiiov Xa6c ^/[tK^i 

Tu3et3r|Ç, ixéyjt (^F)ipyo'i ô oi iùo x'ovîpe fépstiv. 

En ce sens, l'optatif sert à indiquer une condition, ainsi 
chez Homère : 

K 556 btXx Oe6; y è^iXwv %ol\ àti.e(vova{ igiicep oiîc 

(( un dieu qui le voudrait pourrait aisément donner de 
meilleurs chevaux que ceux-ci », et dans cette phrase védique : 
yât. pàceyuh kravyàdatii kuryuh « s'ils faisaient cuire (de la 
viande), ils le (le feu) rendraient Carnivore ». 

2® L'optatif indique une chose souhaitée, ainsi chez Ho- 
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mère : 2 98 autixa tcOvoCiqv « puissé-je mourir à IHnstant I » 
et véd. viçé ca kfatràya ca satnddani kuryàm « entre le peuple 
et la noblesse puissé-je créer une inimitié 1 ». De 1& Femploi 
de Toptatif dans les prescriptions : véd. dàmpatî açnîyàtàm 
« que les (deux) maîtres de maison (c^est-à-dire le maitre et 
la maîtresse) mangent ». 

La traduction française par « puissé-je » suffît pour montrer 
comment la seconde valeur peut sortir de la première. 

Les nuances de sens exprimées par Tindicatif, le subjonctif 
et Toptatif sont donc respectivement celles de Faction : posi- 
tivement affirmée — attendue — ou simplement possible. 

C. Flexion des verbes. 

Il convient d^examiner séparément le rôle des trois pro- 
cédés employés concurrenunent : désinence, alternance voca- 
lique, place du ton. 

a. Désinences. 

Lé système des désinences verbales indo-européennes com- 
prend: 

I® Deux séries complètes de formes, dites les unes actives 
et les autres moyennes, qui caractérisent les deux voix active 
et moyenne, actif dor. xCOiQ-Tt, ion. att. tCdtjr., et moyen -rfOe-xat. 

2® Dans les deux séries active et moyenne, deux séries 
dites Tune primaire, l'autre secondaire, dont la valeur est trop 
complexe pour se laisser ramener à une formule unique, ainsi 
en grec au moyen, primaire T{Oe-Tai, secondaire ixCOe-xo ; il y 
a de plus des désinences propres à T^'m/^^ra/i/e t d'autres propres 
aux thèmes de parfaits.' 
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3*^ Dans chacune de ces six séries, il y a une forme propre 
pour chaqae personne, à chaque nombre. 

Une désinence n'est donc définie que quand on a marqué si 
elle est : i® active ou moyenne; a® primaire ou secondaire (ou 
d'impératif ou de parfait); 3* de i'", a® ou 3** personne; 4* de 
nombre singulier, pluriel ou duel ; ainsi la désinence -^ai de 
gr. t{0(Ta( est une désinence de 3* personne — du singulier — 
moyenne — primaire. De plus les désinences diffèrent en 
certains cas suivant qu'il s'agit de formes thématiques ou 
athématiques. — Les trois personnes du singulier et la troi- 
sième du pluriel sont celles où toutes les distinctions sont le 
mieux marquées. 

I® Désinences actives. 

a. Désinences primaires. ' 

Singulier. — i*"* personne. Dans les athématiques, *-mi: 
skr. âs-mi «je suis », v. si. jes-mï, gr. et|xi, arm. em, alb. 
jam, got. im (et lai. suni). — C'est à cette désinence que 
les présents athématiques doivent le nom très commode de 
verbes en *-wi : types eT|xi, 8{5ii)|ai, tiOtq|xi, fonjixi, 8eoivG(M, 
8a|AviQ|At, etc. 

Dans les thématiques, la première personne correspon- 
dante se termine en *-(J: gr. ç«po), lat. fera, got. baira, v. 
irl. -biur (de ^-bero) ; lat. uehô, lit. ve{ù (de *ve{ii) ; gâth. 
(ar9sà (.( je demande », lat. poscO ; en sanskrit, la finale -nii a été 
surajoutée, d'où bhâràmi « je porte », vàhâmi « je vais en 
char », pfcchàmi « je demande ». 

2* personne : *-ji : skr. i-^ « tu vas », gr. eî (de *et-ci) ; 
hom. èa-(jt « tu es », v. lat. es- s, arm. es (de *««). 

skr. bhàra-si « lu portes », gol.* bairi-s, v. irl. beri (de 
^beresï). 
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3* personne : *-ti : skr. às-ti « il est », gr. fo-ti, v. russe 
jeS'H, V. lit. ès-ti, v. irl. is (de *^-/î), got. is-t, lat. es-t. 

skr. vàha-ti « il va en char », v. russe ve^e-t%, got. -wigi-f, 
lat. u^iW. 

Pluriel. — 3* personne: *-^iclan8 les formes athémati- 
ques sans redoublement: skr. s-ànti « ils sont », dor. êvri, 
au lieu de *àyTi, ion. -ait. eijt, ombr. s-ent, got.* j-î«J. 

^-nti dans les formes athématiques à redoublement : skr. 
dâd-ati « ils donnent » i.-e. ^did-^ti , v. si. dad-ftû (v. russe 
dad'jatï) « ils donneront », dor. îfôo-vrt (i.-e. *did9'nti)y et 
dans les formes thématiques: skr. bhàra-nti « ils portent », 
dor. 9ipo-vTt (att. fipouoi), got. baira-nd, lat. uehu-nt, v. si. 
t^^/tt (v. russe vaiutï). 

i'* personne: *-m€J, *-m^, *-m(7J, qui sont trois aspects 
de la même désinence avec des vocalismes différents : skr. 
i-màf; « nous allons » , bhàrà-mah « nous portons » ; dor. T-fu;, 
fépo-|jL£; ; lat. l-mus^feri-mus ; v. si. jts-mu « nous sommes » 
(désinence *-mcs)^ bere-mu « nous portons », tch. js-nie 
« nous sommes », va^e-me « nous allons en voiture » ; v. h. 
a. bera-nUs « nous portons » ; v. irl. ammi « nous sommes» 
(-mi de *-nUs ?) , (do-)beram « nous portons » (désinence ^-mos) . 
Le ion. att. -(uv de ^Aev, ^épotuv n^a pas de correspondant 
exact hors du grec ; c^est peut-être .une ancienne désinence 
secondaire, comme lit. -tna, serbe -mo: aux i'* et a* per- 
sonnes du pluriel, Tindo-iranien est le seul dialecte qui dis- 
tingue les désinences primaires et secondaires. 

2* personne : skr. -tha, gr. -xe (sur le traitement de i.-e. 
th Qn grec, v. ci-dessus p. 60 et suiv.), v. si. -te : 
skr. S'thâ « vous êtes », gr. èj-xe, v. si. jes-te. 
skr. bhâra-tha « vous portez », gr. çfpj-Ts, v. si. bere-te. 

Duel. — i'* personne: skr. -vah: s-vàh « nous (deux) 
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sommes », bhàrà-vah « nous (deux) portons » ; lit. -va et v. 
si. -vi sont à la fois primaires et secondaires ; la forme gotique 
bairos « nous (deux) portons » n'est pas claire. 

2* et 3® personnes : skr. a* pcrs. -Omb : s-thâha vous(deux) 
êtes », bhàra-lhah « vous (deux) portez » ; 3« pers. -tah : 
S'iâh « ils (deux) portent », bhàra-îah « ils (deux) portent » ; 
cf. got. baira-ts « vous (deux) portez » avec un -/- énigma- 
tique ; la désinence gr. -tcv de a* et 3* personnes répond à la 
désinence secondaire skr. -tam ; lit. -ta et v. si. -ta sont sans 
doute originairement aussi secondaires. 

p. Désinences secondaires. 

Les désinences des trois personnes du singulier et de la 3® 
du pluriel ne diffèrent des désinences primaires correspon- 
dantes que par Tabsence de *-i. 

Singulier, — i""* personne *-m ou*-w suivant la phonétique 
de chaque langue : skr. àbhara-m « je portais », gr. è'^cpo-v ; 
V. si. padû « je suis tombé » (de *pôdo-n) ; skr. àstlm-m « je 
me suis mis debout », gr. Iotti-v ; skr. syà-m « que je sois », 
lat. ùè-m, gr. etj-v ; gr. f^-a (de *^J-p) « j'étais » ; Ixew-a; 
V. si. nès-û « j'ai porté » (avec -û représentant *-ç). 

2* personne : *-j : skr. àbhara-h « tu portais », gr. If spe-; ; 
V. si. pade « lu es tombé » (de *pôde-s)\ skr. àsthà-h « tu 
t'es mis debout », gr. Iotti-ç ; skr. syà-h « que tu sois », lat. 
sié-s, gr. 6tr|-ç; got. witd-s « que tu saches ». 

3* personne : -t : skr. àbhara-t « il portait », gr. Içepe (les 
occlusives fmales tombent en grec) ; v. û.padt « il est tombé » 
(de^pôde-tyj skr. àslhâ-t « il s'est mis dclx)ut », gr. Igty) ; 
skr. syà-t « qu'il soit », v. lat. sie-d^ gr. eriQ. 

Pluriel. — 3" personne : *-ent et *-«/ (dans les conditions 
où la désinence primaire est *-mti ou *-nti) : skr. às-an (de 
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^àsant) « ils étaient » -^ skr. âbhara-n (de *àbhara-ni)y gr. 
Ifcpov ; Y. si. padéf, ce ils sont tombés d (de ^pôdo-nt) ; le *-/ 
final n^est clairement conservé nulle part, mais sa présence 
est indiquée par divers faits de phonétique syntactique du 
védique et par le traitement slave. 

i*"" personne: skr. -ma et -tnà ; dans les langues autres 
que l'indo-iranien la désinence est la même que la désinence 
primaire. 

2® personne : skr. -ta et -là, désinence distincte de celle 
de la forme primaire -tha, sans distinction par ailleurs. 

Duel. — La désinence secondaire du sanskrit -tàm se re- 
trouve dans dor. -xâv, ion. att. -ty)v ; cf. la forme sans nasale 
finale de v. si. -ta. 

a* Désinences moyennes. 

a. Désinences primaires. 

Les désinences des trois personnes du singulier et de la 
3® personne du pluriel se distinguent des désinences actives 
correspondantes par la présence de *-ai là où celles-ci ont -i. 

Singulier. — i" personne : gr. -|jwtt, v. pruss. -mai, lit. -mi 
(de *-mt) : gr. rcrca-ïxat, 9£p5-[i.ai, v. pruss. aj-ma/ « jesuis», 
lit. es-mi (Aq *es-me) ; la désinence est simplement *-ai en indo- 
iranien : skr. bruv-i « je dis » ; le grec et le baltique repré- 
sentent sans doute Tétat indo-européen. 

2* personne: *-sai : skr. -se, gr. -tjai, lit. -si (de -5^), got. 
-:(/i ; skr. dhat-sé « tu poses » , gr. tWs-ijai, lit. de-si (de *det-s() ; 
ski*, bhàra-sc « tu portes », gr, çépe-at, got. baira-:(a. 

3® personne : *'tai : skr. çi-te « il est couché », gr. Kcï-xat ; 
skr. bhàra-te « il porte », gr. (pépe-xai, got. baira-da. 
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Pluriel. — 3® personne : ^-ntai : skr. çày-aie « ils sont cou- 
chés », hom. yi-orai; skr. bhàra-nte « ils portent », gr. 
ffpo-vxai, got. baira-nda. 

!'• personne: le gr. -|uOa de xc((jL£Oac, ^pc-i^cOa est à la 
fois primaire et secondaire ; Tindo^iranicn oppose la dési- 
nence primaire ^-madhai (skr. -mahe, par exemple dans 
dad-mahe a nous donnons d, zd -tnaidé) h la désinence secon- 
daire *-wûrfÂi (skr. -mahi, gâlh. -waiWî), de i.-e. ^-medh ; mais 
la distinction est suspecte d^ètre une innovation de ce dia- 
lecte. 

2* personne: la désinence primaire est en indo-iranien 
^'dhwai: skr. -dhve, gâth. -duyé; la désinence secondaire 
*-dhwatn : skr. -iihvam, gâth. -dmi, zd-itv^m ; le grec a (-Os), 
-aOc, à la fois primaire et secondaire. 

Duel. — L'indo-iranien et le grec ont des formes diver- 
gentes, influencées d'ailleurs à la fois par les désinences du 
duel actif et du pluriel moyen. LY'tat indo-européen est indé- 
terminable. 

^. Désinences secondaires. 

Plusieurs désinences secondaires ont *-o là où les dési- 
nences primaires du moyen ont *-fl/. 

Singulier. — i*"* personne. Le grec et l'indo-iranicn di- 
vergent. Le grec a -;i.âv, ion. att. -ijlt;v : dor. èOI-fi-âv, è^epd-fAÔv, 
ion. att. i6i-[JLr<v, è^epc-iJLYjv. L'îndo-iranien a -/ : skr. ^^r-> 
*< j'ai fait », gâth. ao)-i « j'ai parlé » ; ce -i forme diphtongue 
avec la voyelle thématique précédente: *(a)bhara-i: skr. 
àbharc « je portais », zd baire, ce qui semble indiquer un i.-e. 
*-/ ; mais à l'optatif la désinence est -a, ce qui est en indo-ira- 
nien la forme normale de i.-e. *^ après y : skr. bhàrey-a, zd 
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baray-a « je pourrais porter ». L^état indo-européen ne sau- 
rait donc être déterminé. 

2* personne: gr. -ao dans à-rCOe-ao, lOe-o, ê<pip€-o, etc.; 
indo-iran. *'Sa, dans le subjonctif gâlh. dâfihà a que tu 
donnes » (de *dà'Sa)y id baraè-ia « tu pourrais porter » ; lat. 
-r^(de *-i^?) dans seque^e, cf. hom. 2ice-o. — Le sanskrit a 
généralisé une désinence -thàh, qui rappelle la désinence de 
a* pers. sing. act. parf. skr. -iha, et dont il faut peut-Être 
rapprocher la forme de déponent v. irl. nplabrl ther « tu 



3* personne : *-to : skr. âdi-ta « il a donné », gr. ilo-xo ; 
skr. àbhara-ta « il portait », gr. éffps-xo ; cette désinence est 
aussi conservée dans lat. sequi-tu-r. 

Pluriel. — 3* personne : *-«/o: skr. çây-ata « ils étaient 
couchés », hom. xi-cno ; skr. àbhara-nta « ils portaient », gr. 
if £po-vTd ; la désinence apparaît aussi dans lat. sequo-ntu-r, cf. 
hom. ïicovTo. 

Sur les désinences des deux autres personnes du pluriel et 
sur celles du duel, il n'y a rien h ajouter à ce qui a été indi- 
qué à propos des désinences primaires. 

Désinences particuUères au parfait. 
Les thèmes de parfaits reçoivent certaines désinences qui 
leur sont propres. 

Actif. 

Singulier. — i^® personne : *-a : skr. véd-a «je sais », gr. 
/"oTÎ-a, got. waii ; v. irl. cechan dems forroichan « j'ai ensei- 
gné » suppose un primitif terminé par une voyelle finale 
*-a ou *-(? et exclut soit *-e, soit *-ç. 

2® personne : skr. -iha : viHha « tu sais » ; got. -/ (traite- 
ment régulier seulement dans certains cas spéciaux) : wais-t ; 
gr. -Oa ; gr. /"oÏj-Oa ; cf. aussi le -t- de lat. uîdis-H. Le du 
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grec semble supposer i.-e. *db en regard du th indiqué par les 
autres langues. 

3* personne: *-e: skr. véd-a « il sait », gr. /"cTÎ-e, gol. 
waU ; le v. irl. cechain dans tairchechuin « il a annoncé » 
suppose une voyelle finale palatale, telle que -e. 

Pluriel. — Le sanskrit a des désinences diflérentes de celles 
du présent, à la a* personne *-fl : vid-à « vous savez » (en 
regard de gr. /"(j-xc) et à la 3* : -uh (-ur)y cf. gâlh. -Pr^i, 
zd -ar^, skr. vid-ûh « ils savent ». 

Moyen. 

La t'* personne avait la désinence *-ai à en juger par skr. 
ttitud'i a j'ai heurté », lat. tutud-î, et par v. si. vid-è « je sais ». 
— L'indo-iranien a aussi ^-ai pour la 3* personne : skr. 
tutud-é « il a heurté ». 

Impératif. 

Les désinences dUmpératif sont celles qu'on ajoute au 
thème de l'indicatif pour donner un ordre; l'impératif fait 
donc partie du mode indicatif et, au point de vue morpholo- 
gique, ne constitue pas un mode comparable à Toptatif cl au 
subjonctif qui ont des thèmes propres ; quant au sens, 
rimpératif exprime un ordre ferme et participe ainsi au 
sens nettement alTirmatif de l'indicatif auquel il appartient 
pour la forme. 

La a® personne du singulier à l'actif est caractérisée par la 
désinence zéro : 

forme athématiqiic : thème *«- : gr. |;-et « sors », lat. f 
(ex-î)^ lit. éi-k (avec une particule, -ki, -k) ; thème ^stfneu- : 
skr. stpjn « étends », gr. a-5pvô. 

forme thématique : skr. bhàra « porte », gr. çipg, arm. 
ber, got. bair, v. irl. -i/V; skr. àja « conduis », gr. oye, 
lat. âge, arm. ac. 

Les athématiques peuvent aussi recevoir une désinence 
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*-dhi : thème *e/- : skr. i-M (de * i-dU « va », zd i-ii, gr. 
i-Ot — thème *«- : zd T^-di « sois », gr. T^-Ot — thème *t(;«J-: 
skr. vid-dhl « sache », gr. (r)((j-Ot. 

Une autre désinence d'imi>ératif est : skr. -iàt, v. lai. -iôd, 
lat. class. -tô, gr. -t<i>; en sanskrit et en latin, elle sert à la 
fois pour la 2* et la 3* personnes ; en grec, seulement pour la 
troisième, mais, élargie par-;, aussi pour la seconde dans cer- 
tains parlers, ainsi êXOexo);' sXO£ à Salamine d'après Hesychius ; 
skr. bhàra-iàt « porte, qu'il porte », gr. (^i^ï-xîù ; skr. vàha-tàt 
« va en char, qu'il aille en char », lat. uehi-tô\ skr. vit-tât 
(( sache, qu'il sache » ; lat. es-iô « sois, qu'il soit ». Cette 
finale i.-e. *-tôt s'ajoute à la forme à désinence zéro ; elle est 
donc suspecte d'être un mot isolé, peut-être l'ablatif du dé- 
monstratif i.-e. *io-; *'dhi, qui présente la même particula- 
rité, pourrait aussi être une ancienne particule ; alors la seule 
véritable désinence caractéristique de l'impératif serait la 
désinence zéro de a® personne du singulier actif. 

La désinence de a** {lers. plur. active de l'impéralif ne se 
distingue pas de la a* personne secondaire : skr. bhàra-ta 
c( portez », gr. ç£ps-TS, \dX, fcMe. 

Les diverses langues indo-européennes ont au pluriel et 
au duel actifs et moyens des désinences spéciales à l'impé- 
ratif, mais sans accord entre elles et l'élat indo-européen 
n'est pas connu. 

Désinences en *-r-. 

Les dialectes indo-iraniens, celtiques et italiques ont des 
désinences en *-r- qui, sans se laisser ramener à des origi- 
naux communs, présentent de telles ressemblances qu'il est 
impossible de ne pas les rapprocher les unes des autres. 

Le sanskrit a une désinence de 3*^ personne du pluriel à 
l'actif 'uh (jur devant voyelle), au moyen -re, -ire ; le zend 
répond par -ar9 et -dr^s à l'actif, -re au moyen : skr. às-ûh « ils 
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ont été »y zd âûh-ar^; skr. cikit-ûh « ils s'aperçoivent », zd 
Hhùit-Trdi ; skr. çi-re, zd sôi-rc « ils sont couchés » ; le -uh 
sanskrit peut être soit*-f, 8oit*-fi^ avec un traitement spécial 
à la fin du mot ; il est employé aussi à l'imparfait, à Taoriste 
et à Toptatif, ainsi sy-ùh <c quHls soient » ; au moyen, skr. 
-ran sert de désinence secondaire dans quelques formes 
comme àd^ç-ran « ils ont vu ». 

En brittonique, les formes en -ir, -àr, -^ ont une valeur 
impersonnelle, la personne étant indiquée par un pronom 
régime : comique entas a nefytn gyltvyr « on m'appelle père 
du ciel », breton armoricain nem gucler « on ne me verra 
pas », ou tj consacrer a on te consacre ». — En vieil irlan- 
dais, les formes correspondantes ont la valeur de 3** personnes 
passives : berir « il est porté » ; on a par suite formé une 
3* personne du pluriel, ainsi berlir « ils sont portés », et, 
môme au singulier, -r est parfois ajouté à une forme pourvue 
de désinence, ainsi gaibthi-r « il est chanté » (cf. gabaim « je 
chante ») ; le déponent seul a tiré de là une flexion contenant 
-r à toutes les personnes. 

En italique, le subjonctif ombrien ferar « on portera » et 
l'indicalif présent ombrien ier « on va » attestent l'existence 
d'un impersonnel correspondant à l'impersonnel celtique ; en 
latin -r n'apparatl plus qu'ajouté h des formes déjà pourvues 
de désinences, à la 3® personne uebi-tu-r, en regard de la 
3® pers. sing. secondaire moyenne véd. vàha-ta, et de môme 
au pluriel uehu-ntu-r et aussi à d'autres personnes : uehor et 
uehimur ; celle flexion en -r tient en grande partie la place 
des anciennes désinences moyennes : les déponents lat. sequi- 
inr ci V. irl. sechithir répondent ainsi au thème constamment 
suivi de désinences moyennes de gr. Eicexxt et de skr. sàcate 
(c il suit ». 

11 est possible que V ait caractérisé un impersonnel indo- 
européen ; la 3® personne du singulier en -r a encoi'e très 
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souvent la valeur impersonnelle en latin : Uur « on va ». — 
La disparition de la forme en *r dans la plupart des dia- 
lectes s^expliqucrait par le caractère anomal de cet imper- 
sonnel qui est isolé dans la morphologie indo-euroi)éenne et 
qui n'a subsisté presque nulle part avec sa valeur ancienne. 

b. Vocalisme de Télément prédésinentiel. 

Dans le type thématique, la voyelle qui termine le thème 
a Taltemance de timbres e: o; celte alternance est fort clai- 
rement conservée devant les désinences primaires actives 
dans les paradigmes suivants (où Ton a supprimé les formes 
altérées de diverses manières) : 



«•M 


QOTtQOB 


LATIN 


TIBOX 8LÂTB 


1^(0 


-tuiga 


uehô 


veig. 


[ix«d 


-wigis 


uehis 


v^eèi 


[2xetl 


'wigif 


uehit 


veT^ein 


IX0|X6V 


-wigam 


» 


» 


Ixete 


-wigif^ 


» 


vcT^ele 


dor. ïyorci 


-ungand 


uehuni 


ve:(jfiû 


Ixexov 


» 


» 


végéta 


lyttOH 


» 


» 


ve:(eta 


levant les désinences secondaires actives : 




«ABC 


TIBIfX tLATB 




î^tpO'i 


padû <c je suis tombé ) 


») (û de *-{w) 


Içepeç 


pade (e de * 


'-«) 




Içepe 


pade (e de * 


■^0 




Ê(pépo|jLev 


padomû 






£f£pSTe 


padeU 






l(p€pOV 


padg, (fi de 


*^nt) 




à^ipexov 


padtta 






ê^epéxiQv 


padeta 
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Et de même aa moyen : gt. fipo^m, f^e», fipexn^ 
çepé|xsOa, f ^eoOe, f éporc», elsf epd|xijv, 4f épeo, éf ^eto, èfep5(u02, 
cflpcTOe, êflporco. Donc la voyelle thématique a le timbrer 
à la i" personne du singulier et aux i'* et 3* du pluriel, le 
timbre e aux 3* et 3* personnes du singulier, à la a* du plu- 
rid, aux 3* et 3* du duel. 

Dans le type athématique, Télément prédésinentiel a le 
vocalisme e (ou, au parfait, o) aux trois personnes du singu- 
lier actif primaire ou secondaire et dans certains impératifs h 
désinence léro, le vocalisme zéro dans les autres formes. 
Ainsi : 

Flexion primaire active : 



sing. é-mi « je vais » 


eî-|u 


é'^ 


eî(de*«-ji) 


é-ti 


eî-<n (de tî^) 


plur. i-mâh 


r-iJtev 


i-thà 


r-T6 


y-ânti 


l-âoi 


duel i-thàh 


r-Tov 


i-tàh 


P-TOV 


impératif » 


eî 


i-U 


i-Oi 



Ou, de mAme, dans le type en -nà- de skr. pfiiàmi « j'em- 
plis », dor. ii[JLvâ[jLt, gr. 8a(xvr|(JL(: 



sing. 


-nà'tni 


-vâ-[i.i 


-vr,-iAi 




-nà-si 


-vâ-î 


'^'^ 




-uà-ii 


-vâ-Tt 


-VT)-Jl 
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Ml. 


DOl. 


ATT. 


plur. -nî-màh 


-va-iuç 


-va-juv 


-nî-thà 


-va-T£ 


-va-T6 


-n-ànii 


-va-/Tt 


-vâai 


duel -ni-thàh 


» 


-va-wv 


-nî-tâh 


» 


-va-cov 


Ou, au parfait : 






•Kft. 


«1. 


•OT. 


sing. vid-a « je 


sais » Fc^b-d 


tuait 


véHha 


FoX<j'^% 


wais-t 


vid-a 


Foti't 


tuait 


plur. vid-mâ 


fe-tA6V 


wit'Utn 


vid-â 


/((T-re 


tuit'uf 


vid-ih 


(/(âaâoi) 


tuit'Un 



207 



ou, dans les parfaits h redoublement, skr. jagràhh-a « j^ai 
saisi »,jagfbh-tnà « nous avons saisi » ; gr. |jL£(xov-a, )jt.é(jLa-(uv. 

Aux i'* et 2* personnes du pluriel h désinences secon- 
daires, Pindo-iranien et aussi le grec ont souvent le voca- 
lisme ^ là où, d'après la règle générale, on attend le vocalisme 
sans e que présente en effet la 3® personne : ainsi en face 
de skr. âgât « il est venu », dor. I$â, att. I6iq, 3* pcrs. plur. 
skr. âg-uh « ils sont venus » (avec vocalisme zéro), mais 
skr. âgàma « nous sommes venus », gr. I$y2{uv (avec voca- 
lisme au degré e) ; en regard de skr. âkar a il a fait » et de 
àkr-an « ils ont fait », 1'* plur. àkar-ma, 2° plur. àkar-ia ; 
en regard de skr. syà-t « qu'il soit » et sy-ûh « qu'ils soient », 
i*"* plur. syà-ma, 2® plur. syâ-ta* Et, au présent même, en 
face de skr.. s-thâ « vous êtes », on trouve: gr. ea-xe, v. 
s\. jeS'te, lat. es-iis, avec vocalisme prédésinenliel. au degré 
e, en regard de dor. cvu, v. si. s-alû, lat. s-unt. 

Certains thèmes & suffixe zéro ont de plus trace d'une 
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altarnance é : ë; ainsi véd. tAifi « il construit ») 3* plnr. 
iâkfati « ils construisent » (attesté une seule fois) ; Ut. est : 
edunt ; Tune des deux formes du thème tend alors à se géné- 
raliser : le sanskrit a âtli « il mange » d'après adânii « ils 
mangent n et le russe idjàt (v. si. jadftu) « ils mangent » 
d'après ist a il mange ». 

Devant les désinences moyennes, primaires ou secon- 
daires, l'élément prédésinentiel a le vocalisme sans e, ainsi, 
dans le type en -ftâ-de skr. pp^mi, gr. li^^^^ : 



Primaire 






Sing. 


-n-i 


-va-jmi 




-ni'ii 


-va-aai 




-ni-té 


-va-T« 


Plur. 


-ni-mâhc 


-va-|jLeO« 




'fi-ati 


-va-vrai 


Secondaire 






Sing. 3* pers. 


-ni-tà 


-va-xo 



Si Ton prend pour exemple la 3* personne du singulier, 
l'opposition des vocalismes prédésinentiels de l'actif et du 
moyen est très nette en sanskrit : 



primaire hrâvî-ti « il parle » brU-té 

juhô-ti « il fait libation » juhu-ti 

yunâk-ti « il unit » yuûk-té 

açnô-ti « il atteint » açnu-ti 

secondaire àçtuy-t « il a atteint » àçnu-ta 

âkar-(J) « il faisait » àkf-ia 

brûyà-t « il pourrait dire » bruvi-tâ 

parfait cikét-a « il a aperçu » cikihé 
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La même opposition se voit aussi en grec dans : 



primaire 


x(OTQ-ii.t 


Tt6€-[iWtl 


secondaire 


WOtQ'V 


àti6i-ii.t)v 


parfait 


téxpo^a 


TWpajx-jAat 



Toutefois certains thèmes qui n^admettent que les dési- 
nences moyennes avaient, dès Tépoque indo-européenne, le * 
vocalisme e de la prédésinentielle qui, par exception, est 
alors tonique : 

skr. çi-te « il est couché » gr. xet-xat 

vàS'te « il se vêt » (f)£(r-Tat 

às'te « il est assis » ^j-xat 

c. Place du ton. 

La place du ton est, dans la flexion verbale, chose beau- 
coup moins essentielle que la désinence et le vocalisme ; car 
toute forme verbale pouvait, suivant la position et le rôle 
dans la phrase, être tonique ou atone ; cet état est encore 
conservé en védique, et le recul constant du ton en grec ne 
s^explique que par 1&. Le ton, pouvant toujours manquer, 
ne saurait passer que pour un élément accessoire delà flexion. 

Dans le type thématique, le ton reste toujours sur Tune 
des syllabes du thème, la même dans toute la flexion d^un 
même thème, ainsi skr. bbàra-ti « il porte », bhâra-ftti « ils 
portent » : sfjâ-ti « il émet », sfjà-nti « ils émettent », 
sfjà-iha « vous émettez ». 

Au contraire, dans le type athématique, le ton peut tom- 
ber également bien sur le thème ou sur la désinence et sa 
place varie au cours de la flexion. Dans celles des formes 
sanskrites et germaniques qui donnent des témoignages sur 
la place ancienne du ton, c^est la prédésinentieUe qui est 
A. Meillet. i4 
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tonique aux trob personnes du singulier aclif, el la désinence 
à toutes les autres personnes de Tactif comme à toutes celles 
du moyen : 

skr. é-tni « je vais » i-màh « nous allons » 

véd-a c je sais » vid-tnâ « nous savons » 

yunàk-ti c il unit» yunj-ànti « ils unissait » 

moyen yufik-ti c il unit » 
jagràUha « j^ai saisi » jagfhh-mà •« nous avons saisi » 

moyen jagfbb-é « j^ai saisi » 

De même v. h. a. :^éh (de germ. ^kUH) « j^ai montré », en 
regard de skr. didéç-a, et v. h. a. T^ig-^n « ils ont montré », en 
regard de skr. didiç-ûh, supposent ^dàtk^-a : ^dtkx-^'t- 

Dans les présents à redoublement, le ton se place tantôt 
sur le redoublement et tantôt sur la désinence : skr. blbhar-mi 
c je porte », bibhf-mâh « nous portons » ; dàdhà-mi « je 
pose », dadh-màh « nous posons », dàdh-ati c ils posent », 
moyen dadh-ii< je pose ». 

Dans la flexion verbale grecque, la place du ton est fixée 
par une règle générale et n'a plus de valeur significative ; 
seules les formes nominales, participes etinTmilifs, conservent 
trace de Tancienne place du ton : t-i^v « allant » a conservé 
la place du ton attestée par skr. i-niàh a nous allons » ; 
Ti6c{ç s'accorde avec skr. dadh-màh, etc. Si donc, à Taorisle 
sigmaliqne sanskrit, le ton reste invariablement sur le tlièmc, 
ainsi au moyen vât(t-s-i « j'ai gagné », el si en grec les parti- 
cipes et infinitifs aoristes corres{)ondanls ont toujours le Ion 
sur l'élément radical (teT-aat, xti-aiç et non *Tei-a;rf, *T£t-(jiç), 
on peut conclure de là qu'à Taorisle sigmaliqne le Ion ne 
passait {lassur la désinence en indo-européen (voir p. 182). 

d. Augmcnt. 
L'augment consiste en un élément V qui peut être placé 
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devant œlles des formes de Tindicatif qui ont les désinences 
secondaires. 

Il n'est conservé qu^en indo-iranien, en arménien et en 
grec ; en védique il porte le ton dans les formes toniques : 

skr. à-hharat « il portait » arm. e-bcr « il a porté » gr. î-^cpe 
à-dhàt « il a posé » e-d « il a posé » l-OY]>t€ 

a-ricai « il a laissé » e-lihh « il a laissé » ï-Xtics 

Parfois, surtout devant la sonante *w, il est è, ainsi dans 
véd. à-vff}àk « il a tourné » et dans quelques formes grecques 
peu claires, comme hova.'rfF^dlti^ « tu savais ». 

Quand le thème commence par une voyelle proprement 
dite, Taugment se contracte avec celle-ci dès Tépoque indo- 
européenne : 

thème *«-: skr. àh « il était », gr. -Jj;. 

thème ^agiC- : skr. àjat « il conduisait », dor. oye, att. 
ijJy^, arm. o^ « il a conduit ». 

L^augment ne forme pas partie intégrante du thème ver- 
bal ; dans la langue homérique et dans la langue védique, 
remploi en est facultatif et Ton trouve, avec le même sens, 
des formes comme hom. i^tpi et^fps, véd. àbharat et bhàrai ; 
en arménien, Taugment est si peu essentiel qu'il est employé 
seulement dans celles des formes de Taoriste qui, sans cette 
addition, seraient monosyllabiques: e-ber « il a porté » 
s'oppose ainsi à ber-i « j'ai porté ». 

Il est probable que Taugment indo-européen était une 
particule indépendante marquant le passé, bien plutôt qu'un 
élément de la flexion ; eh effet, en grec, la règle indo-euro- 
péenne suivant laquelle le ton ne peut pas reculer au delà 
d'un premier préverbe, qu'ainsi l'on a l'impératif gr. icop-iv- 
Oe; et non *içip-av-06;, s'applique à l'augment, et l'on trouve 
xop-i-o^ov et non *icap-£-(Txov, ev-îjjov et non *lv-iQaav. 
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L'augment est donc traité en grec comme un prérerbe, c^est- 
à-dire comme un mot indépendant. 

e. Signification des formes de la flexion verbale. 

Chacune des distinctions reconnues dans la morphologie 
a sa valeur sémantique propre. 

I* Nombre. — L*indo-iranîen, le vieux slave et aussi le 
lituanien et certains dialectes grecs (principalement Taltique) 
ont conservé la distinction des trois nombres indo-euro- 
péens : singulier, pluriel et duel ; ainsi qu'il a été indiqué 
ci-dessus, p. 169, le duel était employé toutes les fois qu'il 
était expressément question de deux personnes ou de deux 
choses. 

La forme verbale se suflit à elle-même : f^peiç ne s'adresse 
qu'à une personne, ^ipete à un nombre de personnes indé- 
terminé, fipetov à deux ; aucun pronom n'est nécessaire. 

2* Personne. — De même que le nombre, la forme indo- 
européenne indique la personne sans l'addition d'aucun pro- 
nom. Là où le pronom figure dans la phrase, il a toute la 
valeur d'un mot complètement indépendant : lat. amas at 
esurio signifie « tu fais l'amour mais j'ai faim », et si l'on 
trouve tu amas at ego esurio, c'est seulement là où le sens 
est « toi, tu aimes, mais moi, j'ai faim ». 

Au point de vue d'un moderne, un « impersonnel » tel que 
gr. uei <v il pleut » signifie simplement que ce de la pluie tombe », 
mais le sens ancien est tout autre : alors que chaque phénomène 
naturel était tenu pour le résultat do l'activité de quelque dieu 
ou de quelque génie, ust signifiait « le dieu, le génie pleut » ; 
en fait, Homère n'a pas Ssi, mais seulement deux fois M 25 

=5457: 

Se S'ôfpa Z£ii(. 
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L'expression védique vâto vàti « le vent vente » est plus 
caractéristique encore. Ce ne sont donc pas des impersonnels 
qui expriment les phénomènes naturels, mais des troisièmes 
personnes dont le sujet, qui est un génie plus ou moins va- 
guement conçu, n'est pas indiqué avec précision. — Les seuls 
vrais impersonnels indo-européens étaient sans doute ceux 
dont les formes en -r- étudiées ci-dessus p. 2o3 et suiv. 
permettent d'entrevoir l'existence. 

3* Voix active et moyenne. — Les désinences actives pré- 
sentent le sujet comme faisant l'action purement et simple- 
ment : skr. sàrpati, gr. ïpicst signifient « il rampe » ; les 
désinences moyennes indiquent que le sujet est intéressé d'une 
manière personnelle h. l'action : skr. vaste, gr. (F)fffTai « il se 
vêt ». Le contraste est clair dans les cas où un même verbe 
a les deux séries de désinences : gr. Ouo) veut dire « je fais un 
sacrifice », Ojofxai « je fais un sacrifice pour obtenir quelque 
.chose » ; le prêtre qui fait un sacrifice pour autrui dit skr. 
yâjàmi a je fais un sacrifice » ; l'homme qui prend part, 
avec le prêtre, à un sacrifice fait à son profit dit skr. yàje ce je 
fais un sacrifice (pour moi) » ; gr. ayei; skr. àjati signifient 
« il conduit », oyetat, àjate « il conduit pour lui, ou avec 
lui », ainsi chez Homère : 

A 19 auTtç 8' *ApYe(t)v *EX£viqv MevéXacçoyotTo. 

En grec, à Xoûw « je lave » s'oppose Xouetat ti^ x^Tpaç « il 
se lave les mains » et de même véd. pà^i âva nenikte « il se 
lave les mains ». L'actif skr. gàcchati « il va » s'oppose au 
moyen sâttt gaahate a il se rencontre avec... ». Le moyen 
n'est donc pas un réfléchi, mais il exprime souvent des sens 
voisins de celui du réfléchi. 

La nuance de sens qui sépare le moyen do l'actif, nette 
dans des exemples comme les précédents, devient parfois très 
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(ayante et Ton ne saarait dire par exemple pourquoi gr. JhtyLM 
sert de futur à cî^, ^z[ua, à ctOu», etc. 

L'indo-européen n'avait pas de passif. L'emploi régulier 
des désinences moyennes pour exprimer le passif est propre 
au grec et il est facile de voir comment il a pu se développer : 
fip^à et fipc\ua signifiaient à la fois « je porte » et c je me 
porte M, comme on Ta vu ci-dessus p. 167 ; ceci posé, la 
forme nioyenne f^spju, grâce à sa signification particulière, 
était des d^ix celle qui se prêtait le mieux k l'expression du 
passif; les formes k désinences moyennes fournissent aussi 
le passif du gotique : nasjada c il est sauvé ». 

4* Valeur des cUsinenccs primaires d secondaires et de Vaug- 
ment. — L'opposition de valeur des désinences primaires et 
secondaires ne se laisse pas, cpmme les précédentes, ramènera 
une formule simple. 

Il n'y a lieu de tenir compte ici que de l'indicatif : l'optatif 
n'a que les désinences secondaires : skr. syàt « qu'il soit », 
gr. eiY]; au subjonctif le grec n'a que les désinences pri- 
maires, ainsi f ip<i>, ^fp?);, f ffij<jt, et le védique présente k la fois 
les désinences primaires et les désinences secondaires, àsati 
eXâsat « qu'il soit », mais sans différence de sens appréciable. 

A l'indicatif, les désinences primaires indiquent une chose 
qui est vraie au moment où Ton parle, soit qu'elle ait lieu 
actuellement, gr. ^épo» «je suis en train de porter »y.soit 
qu'elle vaille d'une manière générale, comme lat. homo nwr- 
talis est. Une forme à désinence primaire peut être employée 
en sanskrit avec purà « auparavant » et chez Homère avec 
icapoç pour indiquer une chose vraie depuis un certain 
temps et qui n'a pas cessé de l'être, ainsi : 

A 264 iXX* ïpaeu xokv^i^V oîoç icipsç eu^reot eîvat. 

Les désinences secondaires indiquent souvent le passé : 
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véd. bhàrati, hom. çépet signinent « il porte », véd. bhàrai, 
liom. fëpe signiGent « il portait » ; hom. XCice, « il a laissé » ; etc. 
Mais, comme ce n'est pas le seul emploi des désinences se- 
condaires, cette expression du passé est ambiguë ; elle peut 
donc être précisée par Taugment : là où les désinences secon- 
daires sont accompagnées de Taugment, la forme n^exprime 
que le i)assé : ainsi skr. àbharai <c il portait », gr. I^epe, arm. 
cher « il a porté » ; gr. ïXixe, arm. elikhn il a laissé ». Quand 
un même thème admet à la fois les désinences primaires et 
secondaires, les formes à désinences primaires constituent le 
présent proprement dit : skr. bhàrali « il i>orte », gr. fépet, 
et les formes i désinences secondaires, précédées ou non de 
Taugment, Timparfait : skr. (à)blxtrat « il portait », gr. 
(I)f6pe. Dans les langues où Taugment n^a pas subsisté, les 
formes d'indicatif à désinences secondaires expriment réguliè- 
rement le passé : ainsi Taoriste slave pade « il est tombé » 
(avec -e de ^-e-t) en regard de padetû « il tombera ». C'est 
donc au moyen des désinences secondaires et, accessoirement, 
de Taugment que l'indo-européen exprime l'opposition du 
présent et du passé. 

En védique, les formes d'indicatif à désinences secondaires 
admettent aussi un sens h few près identique h celui du sub- 
jonctif : bhàrat « qu'il porte», surtout avec la négation prohi- 
bitive tnà : tnâ bharah « ne porte pas », ma bharat <« qu'il ne 
porte pas » ; et de même en iranien, dans les gâthfts de 
TAvesta ; c'est ce que l'on appelle Vinjonctifj dont le grec 
semble présenter une trace dans les impératifs comme 
(èiri-)a^e-ç « arrête », (bti-^TKt-ç « dis », io-ç « donne », etc. 
Cet emploi des désinences secondaires dans les formes de 
l'indicatif qui servent h exprimer un désir ou une défense 
concorde bien avec l'usage fait de ces mêmes désinences à 
l'optatif et, dans une partie des cas, au subjonctif. 

Au surplus, il s'en faut de beaucoup qu'on voie com- 
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plètement clair dans Tusage des désinences primaires et 
secondaires en indo-européen ; le vieil irlandais par exemple 
présente une particularité singulière : les présents sans pré- 
verbe ont les désinences primaires : berid « il porte » = skr. 
bhàraii'y les présents munis A\\n pi-évcrbe ont les désinences 
secondaires : do beir, avec -beir = skr. -bharat ; il est curieux 
que, en sanskrit et en grec, les formes à augment aient tou- 
jours les désinences secondaires ; or, Taugment était, comme 
le préverbe, un mot indépendant juxtaposé au verbe. L'irlan- 
dais a aussi les formes à désinences secondaires avec la 
négation : ni beir « il ne porte pas », et ceci rappelle de 
près le skr. mA bharat <c quMl ne porto pas ». Il est donc 
au moins possible que Temploi des désinences secondaires 
en indo-iranien et en grec diflère beaucoup de l'usage indo- 
européen. 

Remarque sur la valeur des thèmes de présents et d'aoristes. 
— D'ordinaire chaque racine fournit à l' indo-iranien, au grec, 
& l'arménien et au slave un présent et un aoriste, qui ont 
chacun un thème différent; ainsi en grec ^tùyei^, fuye^v; 
YfY^eoOai, ytAa(^xi ; àysiv, irfaytX'f ; Yp«f stv, ypx^xi ; Jeixvuvai, 
JelÇat ; xiO-voi, OeTvat, etc. ; en védique riiiâkti « il laisse », 
âraik (c il a laissé » (avec augment à) ; dàdhàti « il pose », 
àdhàt ce il a posé », etc. ; en arménien arnem « je fais », 
arari « j'ai fait » ; Itianam « je lave » (cf gr. Xouw, lat. 
lauô)y litaçi « j'ai lavé » ; en slave, stanç, « je me lèverai >., 
stachû « je me suis levé », etc. Mais, ce qui caractérise 
l'aoriste au point de vue morphologique, ce n'est pas la 
forme du tlième, car, sauf les formations sigmaliques, tous 
les types de thèmes employés à l'aoriste se retrouvent au pré- 
sent ; ainsi qu'on l'a vu p. i68, un thème d'aoriste est, dans 
chaque langue, celui qui, à Vindicatif, présente seulement les 
désinences secondaires ; dans les langues qui, comme le slave et 
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rarménien, ont un imparfait caractérisé par un suffixe parti- 
culier, le même tliëme peut servir de présent avec les dési- 
nences primaires et d'aoriste avec les désinences secondaires : 
arm. beré (de ^here-ti) signifie « il porte » et l'ancien im- 
parfait e-ber (de *e-bhere-i) « il a porté » ; le présent v. si. 
padetû signifie « il tombera » (le présent d'un verbe pcrfeclif 
slave se traduit par un futur) et l'aoriste pade (ancien impar- 
fait) « il est tombé ». — Un ihhmc de prisent indo-européen 
sera donc défini, par opposition à l'aoriste : un thème qui, à 
l'indicatif, admet les désinences primaires et secondaires ; le par- 
fait qui a des désinences spéciales n'est donc pas un pré- 
sent ; au contraire un thème & infixé nasal, comme celui de 
skr. çpMUi « il entend », un causatif toi que çràvàyati « il fait 
entendre » sont des présents parce qu'on peut dire, avec les 
désinences secondaires : àçfi}ot « il entendait », àçràvayat 
<c il faisait entendre ». 

Les thèmes de présent fournissent : un indicatif, compre- 
nant un présent proprement dit, un imparfait et un impéra- 
tif — un subjonctif — un optatif, ainsi en grec Xe(ica> (Xe(- 
ic(tç), IXeiicov, XcTice — Xedco) (Xedcyjç) — Xc(icoi(i.i. Les thèmes 
d'aoriste fournissent de même un indicatif, comprenant l'ao- 
riste proprement dit et l'impératif — un subjonctif — un 
optatif: IXocov, Xhce — XCicw — XdcotiJii. De même en vé- 
dique : présent, indicatif : présent proprement dit çit^ti <c il 
entend », imparfait àçfnot <c il entendait », impératif çft^udhl 
« entends » ; subjonctif çftfàvat « qu'il entende » ; optatif 
Çft^uyât « il pourrait entendre », — aoriste âçrot « il a en- 
tendu », impératif çrudhl « entends » ; subjonctif çràvat 
« qu'il entende » ; optatif çrûyàt (écrit par il) « il pourrait 
entendre ». Â cet égard les thèmes de présent et d'aoriste se 
comportent donc comme les autres thèmes verbaux ; ainsi 
|)ar exemple, au parfait, le grec a XéXotica, êXeXoCTCY), XeXodcw, 
XeXo(ic9i)i.i ; le védique a le parfait proprement dit çuçràva 
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«j'ai entendu », passé de parfait (ou plus-que<parrait)^i/frat^' 
(au moyen) « j'avais entendu », subjonclif fi/^r^t^i/ « qu'il 
entende », optatif (ri^r/î^^/ « il pourrait entendre » ; le thème 
de causatif admet également présent véd. çràvàyati « il fait 
entendre », impératif fr^t^^^a « fais entendre », etc. 

Les thèmes de présent et d'aoriste n'indiquent pas dès 
temps diflérents : un imparfait à augment ^tticsv qui appar- 
tient au thème de présent n'est pas moins un passé qu'un 
aoriste !Xiicov ; et un subjonctif aoriste XCtcu) n'a pas plus la 
valeur d'un passé que le subjonctif présent Xedcti). Le mot 
présent, qui est traditionnel, ne doit pas induire en erreur : 
on distinguera toujours avec soin le systètm du présent, qui 
comprend diverses formes, parmi lesquelles un passé tel que 
îXciicov et un subjonctif tel que XeCxo) (XcCict);) appliqué sur- 
tout îk l'avenir, et le présent proprement dit, Xedcw (XeCweiç), 
qui seul exprime un fait actuel et auquel tout le système doit 
son nom. 

Le thème de pi^ésent, sous toutes ses formes, indique Fac- 
tion considérée dans son développement, dans sa durée ; le 
thème d'aoriste, l'action pure et simple : l'un peut être sym- 
bolisa^ par une ligne, l'autre par un point. Ce contraste du 
présent et de l'aoriste est particulièrement clair en grec ; 
soit la phrase suivante de Xénophon (Ilell. I, i, 3) : eiJii^ovto 
[kéy^pi ol 'AOjjvaTot àxfeXeudov, le sens est : « ils ont combattu 
(action envisagée dans son développement et sa durée, d'où 
l'imparfait) jusqu'au départ des Athéniens » (le fait pur et 
simple du départ est envisagé : d'où l'emploi de l'aoriste). 
Tous les emplois du présent et de l'aoriste se ramènent à 
ces notions générales ; ainsi ap^ew signifie « être chef» (d'une 
manière durable), ap^ai « prendre le commandement » (fait 
pur et simple). On exprime à l'aoriste une chose qui a duré, 
mais qu'on envisage dans son ensemble sans songer expressé- 
ment k la durée, ainsi chez Hérodote, II, 167 : -^ "AÇwtoç 
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àxoaécov icoX((i>v eicl icXefarov ^p6vov 7ccXiopxeo(i.£vT) àvxia^^e 
« Azotos a résislé (fait envisagé dans son ensemble) plus 
longtemps que toutes les autres villes ». L'aoriste peut même 
indiquer un fait général, pourvu qu'on ne le considère pas 
dans son développement, mais seulement en tant que fait, d'ail- 
leurs susceptible de se répéter indéCniment: Théognis, 829 : 

xal Ppaîùç €55ouXo; eTXev ta/ùv dr;5pa Bk^xcov 

(( un homme lent, mais adroit, prend un homme rapide qu'il 
poursuit ». La môme opposition du présent et de l'aoriste 
se reconnaît, mais moins nettement, en indo-iranien, en ar- 
ménien et dans une certaine mesure en slave. C'est sans 
doute celle des particularités des verbes indo-européens qui 
a eu pour le développement ultérieur de la flexion verbale 
les conséquences les plus importantes. 

Dans l'exposé sommaire qui précède, il n'a pu être tenu 
compte que des formes attestées par l'accord d'au moins 
deux langues, et un grand nombre de traits plus ou moins 
importants des formations verbales ont dà ainsi être passés 
sous silence. Néanmoins ces indications suflisent pour donner 
une première idée de ce qu'a pu être la complexité du verbe 
indo-européen, avec la multiplicité de ses tlièmes et la ri- 
chesse de sa flexion ; c'est par centaines que se comptent les 
formes possibles d'une même racine dans la langue védique 
ou la langue homérique, si l'on fléchit tous les thèmes à tous 
les nombres, à toutes les personnes, à toutes les voix et avec 
les diverses sortes de désinences : primaires, secondaires ou 
d'impératif. Ainsi la racine skr. bhar- « porter » fournit dans 
le j^gveda : un présent bhàrati « il porte » (et la forme 
athématique bhàrtf)^ un présent k redoublement blbharti, 
im iniensit bhâribharti, un psntsit jabhàra (altéré de babhàra, 
aussi attesté), un aoriste sigmatique àbhàr (i'* personne 
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àbhàrfaffi) et un présent en -yi- bbriyate, chacun admettant, 
d^une manière plus ou moins fréquente, les divers nuxles, 
les diverses personnes, etc., soit environ 4o formes (ou 80 
en comptant Factif et le moyen là où ils existent concurrem- 
ment), c*est-à-dire un total de quatre k cinq cents, à quoi 
il faut ajouter les participes rattachés à chaque thème. Cette 
complexité presque infinie a été simplifiée au cours de This- 
toire de chacun des dialectes et n'apparait plus qu^en 
sanskrit et en grec. 



VI. — Le hom. 

L'indo-européen avait trois espèces de noms distinctes et 
pour le sens et pour la forme : 

A. Les substantifs et adjectifs. 

B. Les démonstratifs, interrogatifs et mots assimilés. 

C. Les pronoms personnels. 

Outre le nombre qui appartient à toutes les formes fléchies 
indo-européennes, ces trois sortes de mots ont en commun 
la flexion casuelle et présentent les huit cas : nominatif, vo- 
catif, accusatif, génitif, ablatif, datif, instrumental, locatif; 
les deux premières seulement ont des distinctions de genres. 

A. Substantifs et adjectifs. 

Les adjectifs n'avaient pas en indo-européen de flexion 
diflérentc de celle des substantifs ; le seul trait qui les carac- 
térise est la présence des trois genres : ils ont à côté du thème 
de masculin-neutre un thème de féminin, et le thème de 
masculin-neutre admet la flexion h la fois du masculin et du 
neutre ; Temploi de la forme de chacun des trois genres est 
déterminé par le substantif auquel se rapporte Tadjectif ; 
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mais, comme les formations de féminin et la flexion du 
masculin et du neutre que présentent les adjectifs n^ont rien 
qui soit propre & ceux-ci, il n^y a pas lieu dUnslituor pour 
eux des divisions spéciales et ils seront étudiés ici avec les 
substantifs. 

a. Formation des thèmes. 

Les thèmes nominaux sont les uns primaires, c^est-à-dire 
immédiatement rattachés h une racine, les autres secondaires, 
c*est-&-dire dérivés de mots existant dans la langue. Mais, 
comme on le verra, il est souvent malaisé de faire le départ 
des deux sortes de noms. 

Les thèmes primaires nominaux se rattachent à la racine 
au même titre que les thèmes primaires verbaux ; ils jouent 
ainsi un rôle h peu près pareil à celui des noms verbaux dans 
les langues plus modernes. Par exemple en sanskrit un nom 
d*agentsen-/<2r-peut se construire avec Taccusatif tout comme 
le verbe correspondant : data vâsu '< il est le donneur de 
bien » ; le lat. datar est également primaire, quoique in- 
fluencé par le vocalisme du verbe dare; sur le modèle de ces 
noms primaires ont été formés des noms verbaux comme 
pugnàtor de pugnàre, etc. : la formation de noms verbaux de 
cette sorte est un des traits caractéristiques de presque toutes 
les langues indo-européennes historiquement connues ; ainsi 
au lieu du nom primaire en *-/«- attesté par skr. jûifib 
« faveur, satisfaction », gol. (ga-)kusis « épreuve », qui se- 
rait *y\}(mç, le grec a un dérivé de ytùtù, yéOoiç ; ces noms 
verbaux ont d^ailleurs hérité de certaines des propriétés des 
thèmes primaires et en latin par exemple on en trouve 
construits avec des accusatifs, ainsi chez Plante : quid tibi 
hanc curatiost rem ? — On s'explique par là que les infinitifs 
qui se sont développés dans les diverses langues soient issus 
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de thèmes primaires, ainsi skr. àje « pour conduire i>, lat. 
agi sont les datifs d'un thème à sulTixezéro ^agr a conduite » ; 
skr. vidmàne « pour savoir », gr. /'(3(ji£vat sont les datifs 
d'un thème *widmm- « connaissance », etc. 

Le nombre des types de formations nominales est grand. 
La seule racine *nun' « penser » présente les thèmes sui- 
vants attestés par Taccord d'au moins deux langues. 

*mén'es' : skr. mànah (génit. mânasah) « pensée », zd 
manô, gr. |iévo; (gén. |iéveo;). 

*mén-mm' : skr. mànma (génit. mânmanah) « pensée, 
prière », v. irl. ntenme « esprit » ; cf. lette mima « énigme ». 

^m^'n-ei-i skr. mùnih « personnage inspiré », got. muns 
(ace. plur. munins) « pensée ». 

^men-ier- : skr. mantà « celui qui pense », gr. MiyT(i>p, 
lat. mentor, commentor. 

*mén-tr(h, *mén-tlo- : skr. màntrah « formule religieuse », 
zd mç^ô (même sens), lit. (pa-jmthkïas « monument ». 

*m^-tâ' : skr. matâh ce pensé », zd matô, lit. mihtas, got. 
mtinds, lat. (com-)mentus, gr. (3tiT6-)jjLXTOî. 

*m^-tei-: skr. matlh, mâtih « pensée », lat. mens, v. si. 
(pa')m^ti « souvenir », lit. (ah)mintis (môme sens), got. 
(ga-)munds (môme sens). 

Et c'est sans doute par un pur hasard que le thème 
*mént-en- de skr. màntuh « action de penser » et le thème 
*mon'(h de lit. -mafias ne sont pas alteslos dans deux lan- 
gues. 

1** Thèmes à sulTixe zéro ; type athématiquc. — L'élément 
prédésinenticl soumis aux alternances vocal iques de la flexion 
est la racine, et il en résulte que ces mots se présentent {par- 
fois sous des asi^ects difiérents dans les diverses langues : 

*pcd- « pied » : skr. pAt, nom. plur. pàdah, gén. sing. 
padàh ; gr. dor. icû^, icsSsç, iccîdi; (prédésinentielle e dans 
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l'adverbe lesb. iciix « après »); arm. otn (nominatif-accu- 
satir, issu deTaccusatif), nom. plur. oikh ; lat. pis, pedés,pedis ; 
got. foius, ace. sing. foiu. Flexion indo-européenne : nom. 
sing. *pots, nom. plur. *pôd-es, gén. abl. sing. ^ped-is, *ped'Ô5. 

*wek^- « parole » : skr. vàk, lÀvàxi (instr. vacd) ; lat. uôx ; 
hom. gén. ox6ç, ace. Sica. 

*tmkt' « clan, village » : skr. ace. sing. viçam, v. pers. 
t;/0|-, V. si. visl ; le gr. /"oCxa-Se signifie « à la maison » (avec 
mouvemeijt) ; lit. vês/^f-pats) « seigneur » (littéralement a chef 
de clan »), v. pruss. wais(-paitin) « maîtresse ». 

*regr « roi » ; le nom n'est attesté que sous la forme *rigi'- : 
skr. rdj- (nom. sing. rà(); lat. rix, régis; v. irl. ;/, Hg; 
gaul. -rî^- par exemple dans Dumno-rix, c'est-à-dire « chef 
de la vallée ». 

^sruig^h' « neige » : gr. ace. sing. v(^a; lat. nix, niuem. 

*leuk' « lumière » : skr. rue-, dat. sing. ruc-i ; lat. lûx, 
lûcis. 

gr. x9;p,arm. siri, v.prus. siran « cœur » ; lat. cor, cordis; 
lit. génit. plur. siirdt^. 

skr. k^àh « terre », ace. sing, k^âmam, loc. sing. kfàmi, 
gén. jmàh (de indo-iranien *g\hmas) ; gr. ^civ, /Ocva; zd xà, 
gén. sing. x?tnô (c'est-à-dire \fnô, monosyllabique) ; loc. sing. 
X?mi (c'est-à-dire \ami, dissyllabique), gr. x<xM* 

?\iv,gàuh « bœuf, vache », ace. sing. gàm, loc. sing.^ivi; 
gr. poD^, ace. sing. dor. ^T)v;dat. loc. sing. ^o{F)i\ lat. 
(emprunté à un dialecte rural non latin) bôs, bonis ; v. sax. 
ko; arm. kcv « vache ». 

skr. mùh « souris », nom. plur. mù^ah; gr. ixOç, (uuiç; lat. 
W/Z5, mûris; v. h. a. wrt^; v. si. myr% (ancien accusatif). 

skr. bhrùh « sourcil », gén. bhruvàh ; gr. èfpOç, ofpùoç ; v. 
si. brùvi (ancien accusatif sing. ^bhrutu-^), 

gr. ^p (éol. fr^p), 0y)p6; ; lit. ace. sing. iviri (de *gxhwèr't^ ; 
cf. la forme thématique lat. férus. 
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Le» Ut^ocs i soOjxe xéro scrot frerp^ots ca iihlo-imûni : 
]t fmc en présente eocore no boa ortnLced^cxraipks, oocnrae 
TZk^ xztânz^ • craintif • et «ri^, Tzni^ (ïs$its d'one aocknne 
tkxHyO VMr^, xTxxi^) m regard de xlv>sw; x>^, »>irrr-; 
• volear », en regard de x>in«# ; ÎLr4, ÎLt£c; « ce qui poatte, 
f^Mirce »^ en regard de îieS**, oa, isolés de tout irerfae, 7^^. 
7VSCÇ ; x£;, x(^; efc, Oneo troore sortoal an deuxièaie tenue 
des composés, ainsi gr. -^ip^^ ^ép-inSsç, en Cmy de ^ft>, 
fbtur w{^, cf. skr. nir-pi;'- m omenieni » ; «cs-r»? « qiii est 
sar le point d'accoucher », en bct de xcurt ; lat. tubi-cm, en 
lace de canô\ au-spex « qui examine les oiseaux », en bat 
de spec'0, d, sir j/)«if- « qui roil » ; laL prae-cox, en Cmx 
de coquô'j tXc. Soarent le thème indo-eoropéen i suffixe xéro 
n'est attesté qu'indirectement par la présence de thèmes i 
suffixes secondaires, ainsi un tlième i.-e. ^meus- « mouche > est 
supposé par les dérivés: lat. mus-ca; lit. mus-i, gr. juita 
(de *^'j%)i ▼. sL mni-ica (de *initS'i-kâ); arm. mi/if (de 
^mus-mh)] V. si. iwi/rA^ (de ^mous-a) : par exemple le y. si. 
mucha « mouche » csl tiré de ^mous , comme jucba « ragoât 
de Tiande, soupe » du thème à suffixe zéro attesté par lat. 
iûs, skr. ya}} c ragoât, sauce de viande », et dont on a aussi 
les dérivés lit. jûs:^ « soupe », v. pniss. jusc, et peut-être 
gr. tj*i^t\ « levain ». 

I^ics thèmes h suffixe 7i^ro sont d'autant mieux représentés 
dans une langue que celle-ci est attestée sous une forme 
plus ancienne, et ils disparaissent rapidement à l'époque his- 
torique. Ils occupaient certainement parmi les formations 
nominales indo-européennes la place de toutes la plus impor- 
tante. 

a. Thèmes caractérisés par la voyelle thématique. — Ce 
type ne dilRsrc du précédent que |iar la présence de la voyelle 
thématique & la suite de la racine : celte voyelle suffit d'ailleurs 
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pour changer tout Taspect de la formation, car elle entraîne 
fixité du vocalisme de la racine et de la place du ton dans la 
flexion. 

Le cas le plus important est celui des thèmes à vocalisme 
radical o et ton sur la racine, indiquant Taction ; fréquents 
en indo-iranien, en slave, en bal tique et en grec, ces noms 
ne sont presque pas représentés dans les dialectes occiden- 
taux : germanique, italique, celtique. Exemples : 

gr. orivo;, russe stôn, génit. stôna et gémissement » ; cf. v. 
si. stenjf « je gémis », gr. orivio. 

skr. jànah « race » (thème y4«j-), gr. y^vo;, cf. skv.jânate 
« il engendre », gr. YevioOat. 

zd takô « courant », v. si. ioku « courant » (génitif sing. 
russe t6ka)f cf. v. si. iekg^ « je cours ». 

C'est le type de gr. ^ipoç : f ipw ; Xiyoç, Xéyo) ; icXi(/")o<;, 
icXé(f)(i) ; oToîxôÇ» <ïT6{xw; etc. Assez souvent, il sert h nommer 
des objets, ainsi skv. jàmbhah « dent », v. si. T^fibû (génitif 
russe T^ûbd), lit. gambas, gr. y6\Lfoçy v. h. a. kamb «peigne», 
en regard de skr. jàmbhaie, v. si. :^b€iu « il déchire », ou v. 
si. voxu « voiture» (génit. russe vài^d)^ gr; (/')oxo;, en regard 
de V. si. ve:^(} « je conduis en voiture ». 

Les mêmes thèmes^ avec le ton sur la voyelle thématique, 
ne sont plus des abstraits, mais indiquent Tagent de l'action , 
le résultat de l'action, et ont souvent le caractère d'adjectifs: 
gr. to(a6^ « coupant » à coté de t6(xo^ « coupure »^ cf. ti(AV(i) ; 
Tpo^^iç « roue », à côté de Tpi^^ç « course », cf. tpé^io; 
Xotic6ç c( reste », cf. XeCicco ; 6Xxiç <k ce qui est tiré, trace », 
cf. 2Xx(i) ; skr. varàh « prétendant », à côté de vàrah « choix » ; 
çokàh « brillant », à côté de çôkah « éclat », etc. Le lat. pro- 
cus « prétendant » (cf. précis) repose sans doute sur un thème 
indo-européen de cette forme. La place du ton sur la fin du 
mot semble d'ailleurs caractériser d'une manière générale la 
valeur adjective, concrète, par opposition aux abstraits qui ont 
A. Mbillet. i5 
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le ton sur la racine, c^est-&-dire sur le commencement du 
mot, comme le montrera Ténumération des divers types de 
formations. 

Les thèmes qui ont le ton sur la voyelle thématique admet- 
tent d'autres vocalismes de la racine que o ; ainsi le voca- 
lisme zéro, comme dans skr. yugàm « joug », gr. (uy&v, lat. 
iugum, got. juk — skr. dirghàh « long », v. si. dtigû — 
skr. kfçàh « maigre » — gr. xapai^ « ce qui sert à sécher » 
— etc., ou le vocalisme d, ainsi: gr. ^iù^ ce monceau », à 
cAté de 9op6ç (cf. pour ô le féminin lit. fvorà « clôture » ; la 
racine *twer9' signifie « saisir, embrasser ») ; xii>f 6ç ; i^ikbçj 
skr. àmâh, arm. (h)um « cru » ; v. si. nagù « nu » (russe 
nomin. féminin nagà)y lit. négas; skr. n4^« conducteur», 
à côté de nâyah « conduite » ; bbàràh « fardeau », à côté de 
bbàrah a action de porter », gr. ^épo^ « tribut ». Les thèmes 
à vocalisme radical zéro se rencontrent notamment au second 
terme des composés, comme gr. 'iio-y*b-^ « nouveau-né » ; 
i.-c. *ni'jyiô' (skr. nidàh, arm. nist « lieu où l'on est établi », 
lal. nîdns, v. li. a. ntst) do la racine Vrf- « ôlro assis ». 

Souvent les noms thématiques semblent dérivés de noms 
athématiques, ainsi skr. padâm « pas, trace », zd pai^tn 
a trace», gr. icéScv a sol », v. isl./r/ « pas », arm. Ijct « trace 
de pas », de *ped- « pied » ; skr. himâh « hiver », lot. bîmus 
(de *bi'himos) a de deux ans », de *gj)yem-, attesté par lal. 
hiems, zd :^â, génit. :^imô « hiver » ; gr. icîepiî, icîapô;, skr. 
pivaràh « gras », à côté de gr. icîap; skr. udrâh, zd udrô 
<K sorte d'animal aquatique », gr. (iSpoç, v. isl. otr a loutre », 
à côté de gr. uSwp, v. h. a. wax^ar « eau » ; etc. On remar- 
quera particulièrement les dérivés de noms de nombre em- 
ployés avec les noms qui n'ont pas de singulier : skr. trayàh, 
Y. si. troji, lit. treji <c trois », aussi collectifs neutres v. si. 
troje, russe trôje « groupe de trois » ; v. si. cetvori « quatre », 
russe Utvero « groupe de quatre », skr. catvaràm « place qua- 
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drangulaire ». Ces exemples suffisent pour montrer que, dans 
ces dérivés, ni le vocalisme présuffixal ni la place du ton 
ne sont bien définis : les désaccords entre les langues sont 
fréquents. — L'indo-iranien a largement développé les dérivés 
de ce genre à vocalisme long (qu'on nomme en sanskrit 
Vfddht) de Télément initial du mot : skr. mànasàh « qui a 
rapport à Tcsprit » de mànah « esprit », saindhavàh « qui a 
rapport àTIndus », de slndhuh a fleuve. Indus ». En dehors 
deTindo-iranien, rallongement deTélément initial n'est nulle 
part attesté d'une manière nelte ; néanmoins il y en a peut- 
être quelques exemples, notamment en baltique et en slave. 
Beaucoup de mots thématiques ne rentrent dans aucune 
catégorie définie, ainsi skr. vfkal; « loup », zd v^hrkô, v. si. 
t;/ïto(génit. sing. russe îa(J/^), lit. vilkas^^Vr. sànah a sie^x », 
lit. sênas, v. irl. sert, arm. hin, gr. Ivoç; ou, avec des diflé- 
rences de vocalisme, gr. /"^py^v, v. h. a. werc, arm, gorc « œu- 
vre » (cf. 3r||MoupY&Ç de *8â(jito-/'opYoç), got. watirk — skr. 
çaphâh « sabot (de cheval) », zdsafôj v. isl. hàfr, v. h. a. huof. 

3. Suffixe *-«-. — Le suffixe *-f 5- fournitdes noms primaires 
abstraits, de genre neutre, à vocalisme e de la racine, ton sur 
rélément présuffixal : 

* kjeu' : skr. çrâvafj « gloire » (génit. sing. çràvasah)y gr. 
%>â(/)o^\ làsravalh « mot », v. si. slovo « parole » (avec 
issu de e devant w), russe slôvo. 

*g\en9^ : skr. jànal? « race », gr. y^voç, lat. genus. 

*g^her-: skr. hârah « chaleur », gr. Oipoç. 

*men- : skr. mànah « esprit », zd manô, gr. |iivoç. 

*wek^': skr. vàcah « parole », zd vacô, gr. (/')^icdç. 

*segih- : skr. sâhah « force », zd Art;çd, gol. sigis « victoire ». 

*tem^' : skr. tâmah « obscurité », zd t^môy lat. kmere « à 
l'aveuglette » (ancien locatif). 

*weid': skr. védah « connaissance », gr. ftlSoça forme »; 
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le Y. si. vidû el le Ht. véidas « aspect » ont passé aux thèmes 
en -a-. 

Et de même, là où la racine est moins nette : 

skr. nàbhah « nuée », gr. vëfoç, v. si. nebo « ciel », russe 
nibo. 

skr. ràjàh « espace sombre », gr. JfpcÔoç, got. riqis « té- 
nèbres », arm. erek « soir » (passé aux thèmes en •(>-). 

Sont en dehors des règles générales du vocalisme : 

skr. àpah a œuvre », lat. opus. 

skr. àyah, zd ayô « bronze, fer », lat. aes, got. ai^^ « bronze ». 

Le vocalisme zéro d'un root comme gr. Oàpacç, Opiao<; est 
dA à rinfluence de l'adjectif Oapouç, Opaouç, et le nom propre 
éolien 'Iicxo-Olpor^ç conserve le vocalisme e ancien ; le voca- 
lisme dehom. 5}(ea, S^cofcv est dA à (J^xoq et Hesychius 
atteste encore {^sd^v dans une glose ; Vo de lat. pondus (cf. 
le verbe pmdô) provient du thème *p(mdO', conservé dans 
Tablatif pondô ; etc. 

A côté des abstraits neutres ayant le ton sur la racine, il 
y avait des adjectifs ayant le ton sur le sulTixe, ce qui rappelle 
exactement le contraste de xiiAOç « coupure » et xo^iiç « cou- 
pant », ainsi skr. apàh « actif », à côté de àpah m œuvre », 
gr. f^u^ç « menteur » à côté de <^oSoç; le type apparaît 
surtout en composition, où Tadjectif en *-éS' s'oppose à un 
adjectif non com)K>sé, d'autre formation, ainsi: 

skr. cétah « éclat » ciirâh « éclatant » acetâh « qui n'a pas 

d'éclat » 
pràthah « largeur » pfthàh « large » saprâthàh w pourvu 

de largeur » 
gr. icXoToç (d'après icXawç, àxXaT/,ç 

zd dràjô « Ion- dar^yô « long » :(ânu-drà)â a qui ah 
gueur » longueur du genou» 
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Le contraste de gr. icévOo^ et aho^cx^ç suggère l'idée que la 
racine avait en indo-européen le vocalisme zéro dans le 
composé. 

Il y a aussi quelques abstraits, masculins et féminins, où 
le suQixe est tonique et a, au nominatif et à quelques autres 
cas, le vocalisme de timbre o : 

skr. u^âh « aurore », hom. iQ<i;, att. hùç (de*àusès^ ; cf. le 
dérivé lat. aurôra, 

gr. ace. alw de *al(f)D<ja; loc. (x\(F)ii; et a!(r)e( (de *aLF6^) 
« toujours ». 

gr. alSci;, cf. l'adjectif dr/-at3f|Ç et le verbe dérivé alîio|Jixt, 
futur liom. (x\hiifjo]kv„ 

lat. angor, en regard du neutre skr. âtiihah, zd ^^ô « an- 
goisse ». 

Les formes masculines (ou féminines ) et neutres ont pu 
exister concurremment, ainsi qu'en témoignent lat. decus et 
décor, tenus et ténor. 

k^ SuQixe *-eu-. — Avec *-fa- sont formés de nombreux 
adjectifs, ayant le ton sur le suffixe ; le vocalisme radical ordi- 
naire est zéro, ainsi : 

• ^Vv. gur-ùha lourd », gr. Pap~i>-ç, got. kaur-u-s] cf. lat. 
grauis. 

skr. tf^-û-h « assoiffé », got. f^ursus « sec » (avec s d'après 
la forme verbale -fairsan ; le :( ancien, représenté par r, est 
conservé dans v. isl. furr, v. h. a. dur ri , d'où dûrr en 
allemand moderne). 

skr. fj-û-h « droit », zd Pr^-u-^, en regard de skr. râj- 
Ulha-h « très droit ». 

gr. poO-u-ç, en regard de pévOoç. 

Le vocalisme radical est o dans d'autres cas, ainsi : 

lit. hart'ùs « amer », v. si. krat-u-kû « court », got. 
hardu-s « dur », le tout de *kert' « couper » ; de la même 
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racine le sanskrit a ka(-û-h « mordant, aigu », qui est pro> 
prement la forme pràkrile d^un adjectif non attesté skr. 

lit. plat-ù-5 « large >, en r^ard de skr. pftb-àb « lai^ge >, 
gr. «XoT-iJ-ç. 

gr. «oX-u-ç, ags. feal-a « beaucoup », en regard de skr. 
pur-û-l; « abondant », et du vocalisme e très imprévu de 
goi.Jil-u c beaucoup ». 

Le degré e de got. /?/m est indo-européen (sous la forme *â) 
dans: 

skr. svàJ'û'h « agréable, doux », dor. (F)i8-u-ç, ait. 
Vi8-ii-ç ; cf. lat. suàuis et v. h. a. suoii. 

Les substantifs en ^-fu- ne forment une catégorie une ni 
pour le sens ni pour la forme; plusieurs n^appartiennent 
d'ailleurs pas à des racines connues par ailleurs : 

skr. paçûh (masc.)ei pâçu (neutre) «troupeau », goi.faibu 
a possession, argent », hi.pecus et pecu, v. lit. pekus. 

skr. bânuh « mûclioirc » (avec un h initial inattendu), gr. 
Y^'^^ go^- kinnus, v. irl. gin (génit. gend), lat. genu'(inus) 
a de la mâchoire ». 

skr. keiûh « apparition, signe », avec vocalisme o de la 
racine et ton sur le suOBxe, comme got. haidus « manière ». 

Y. si. domà, gén. domu a maison », lat. domus, gén. 
domâs, sont suspects de devoir leur vocalisme à *dôm(h (skr. 
dâtna^ « maison », gr. Siiioç), avec lequel ils sont conta- 
minés. 

Le suffixe *-tU' semble secondaire dans une partie au 
moins de ses emplois ; ainsi skr. manytih a colère » = zd 
mainyus « esprit » a Faird'un dérivé du thème *m^nei- attesté 
par got. muns « pensée » ; les mots grecs en -iju- du type 
fopeuç, fop9}(/')oç (att. çcp^cùç) sont en principe des dérivés 
de noms thématiques et ^-iu- y représente *'e-eu, ainsi *bhoriu-- 
de ^bhore-eu-, cf. gr. f6poç. 
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5® Suflixe *'W(h. — Le suflixe *-tw- (o notant ici et dans 
tous les cas analogues la voyelle thématique ejo) sert i former 
des adjectifs comme : 

skr. ji-và-h « vivant », zd)(i)vô, v. si. \tvà, lit. g^-va-s, 
la t. ui-uo-s, gall. byw. 

Il est très nettement secondaire dans des formations comme 
skr. keça-và-h « chevelu » de kiçah « chevelure », en gr. 
8M«)XTi-(/')o-ç « qui doit être poursuivi », de îiwxtoç. De 
même, du thème *pcr^- « devant » qui a fourni les adverbes, 
prépositions et préverbes, gr. wépt, napo;, skr. pari, v. si. 
prè-, etc. , est tiré un dérivé : 

skr. pùr-va-h « premier », zd pourvu (de iran. commun 
*par-va-)j v. si. prû-vu-(jî), gr. ^ptù-Fo- dans ait. icpwto;, 
dor. xpaioç de *icp<i/'aTo<;. 

On le rencontre souvent dans les adjectifs qui désignentdes 
couleurs : 

skr. çyà-và-if « brun », v. si. si-vii (avec un autre voca- 
lisme radical) « gris », v. pruss. sywan « gris », lit. s:^-va-s 
« blanc gris ». 

lit. pal-va-s « jaune pâle », v. si. pla-vû, v. h. a.falo. 

lat. fuluoSjflàuos, heluos, etc., v. h. a. gelo « jaune ». 

6* Suffixe *-e/-. — En dehors du sanskrit, où il sert & 
former des noms de toutes sortes, comme skr. arc-l-h « rayon » , 
çùC'i'h « brillant », ràrfih-i-h « rapidité », f^-i-h « chantre 
inspiré », il est assez rare ; le grec a une petite série de mots 
à vocalisme o de la racine : tpéx-i-; « coureur » , Tp4f-i-^ 
« bien nourri, fort », Tpé:c-i-<; « quille de vaisseau » ; le go- 
tique répond par muns « pensée » (thème mun-i-^ à skr. 
wùn-i'h « personnage inspiré ». Il est donc impossible de 
définir le rôle joué par *-«-. 

Les principaux thèmes en *-ei- sont des mots isolés et sans 
racine connue : 
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tkr. pàti-1} « maftre, époax », zd paii-i-I, gr. xi^-t-^, lai. 
pot'i'S, gol. -/^/, lil- diaL /in/ii « mari », ik côlé du 
affnfKftéi lit, vis7;jpats « seigneur » qui indique un ihènoe & 
f ufTixe zéro */»/-. 

•kr. 4t/-i-^ « mouton >», gr. c(f)-i-;, lal. iwi-i-j, lil. mhi-s, 
V. fth othi (ca). 

lal, ax-/-/ « essieu », lil- as7-i-s, v. si. oj-î (en regard de 
skr, âkf-a-bf de gr. o^-^rv^ elc-). 

7* Suflixe ^-ych C'^yo-)- — Le suffixe ^-jo- (*-ij(h) est 
éminemment secondaire; il foumildes adjectifs cl des abstraits 
dérivés de noms ; la place du ton est incertaine : 

Vyw/- « ciel, jour » : skr. div-yà-h « céleste », gr. ÎTcç 
(de *2t/'-7o-ç), lal. dlus (de ^dixihyos), 

^g^'oW' « bœuf » : skr. gàv-ya-h « de bœuf », idgao-ya-, 
arni. fejf-/« beurre », gr. (èwci-)6ct5^ (de -3o/"-_y5-ç). 

I^a voyelle qui termine un thème de forme thématique n^est 
pas conservée devant le suffixe : 

skr. svàpn-(i)ya-vt a songe » desvâpm'h « sommeil », lal. 
sotnn-iu'tn do somnu-s, v. si. sun-t/c « songe » do sûnù, gr. 
(iv-)'>jcviov de 3icv5-;. 

skr. àçv-iya-l? « de cheval » do àçva-h « cheval », gr. ficx-io; 
de finco-ç. 

Le suffixe ^-yo- a continué de fournir des mots à Tindo- 
iranien, au grec, au slave, au latin, etc., ainsi gr. xéXeioç 
(*TtXca-)'o-ç) de xAo;, 6eXxTi^p-io-v de OeXxTiQp, etc. 

Là où il semble fournir des thèmes primaires, comme gr. 
at(iY-io-ç « haïssable », v. si. lù^} « menteur » (^Itij^-je-), il 
s^agit on réalité de dérivés de thèmes & suffixe zéro *5tug', 
^lugh-, qui par hasard ne sont plus attestés. 

Le suffixe ^-yo- (*-iyo-J marque l'opposition entre plusieurs 
personnes ou plusieurs choses, tandis que ^-tro-, *-ter(h mar- 
quent une opposition de deux, ainsi : 
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^al-yo- « autre » dans gr. «XXoç, lai. alius, gel. aljis, v. 
irl. aile et *an-y<h dans skr. anyâh « autre », zd anyô, en re- 
gard de lat. alter et de got. an^ar, lit. an-tra-s « autre » (en 
parlant de deux), « Tun (des deux) ». 

Le gr. SsÇ-ii-ç et le lat. dex-ter ont donc tous deux des 
sufDxes marquant opposition, mais avec une nuance de sens 
originairement diflérenle dans les deux cas. — Dans skr. 
nàv-ya-h « neuf », lit. naû-ja-s, got. niu-ji-s, gaul. rwîMO-, le 
suffixe *-y(h sert à bien marquer la « nouveauté » en l'oppo- 
sant à tout ce qui n^est plus neuf. Les exemples de ce genre 
sont nombreux. 

Au nominatif, *-yO' est sujet à perdre sa voyelle théma- 
tique ; le nominatif du thème iranien àhurya- « d'Almra » 
en zcnd est àhuir-i-i ; le nominatif du thème lit. j^irn-ja- 
« pois » (dérivé de *gf'no- : lat. grànum, v. si. :(rutto, etc.) est 
{irn-i'S et le nominatif de lit. o^-ja- « bouc » (dérivé de *àgi', 
*agr) est aj^-y-s ; le nominatif de got. har-ja- « armée » etdiiar 
haird'ja- « pasteur » est harjis (au lieu de ^har-i-s, avec le / des 
autres cas) et hairâ-ei-s ; le latin connaît al-i-s comme nomi- 
natif du thème al-ûh <c autre » ; le gall. ail « second » sort de 
*ali- et non de *aly(h ; etc. Si ces formes sont rares en latin, 
c'est que le nominatif en -is y a d^ordinaire entrahié le passage 
du mot tout entier à la flexion athématique des thèmes en 
*-«-, ainsi dans lat. imberb-i-s, exsomn-i-s, etc. L'alternance de 
*-yo- et *-l- dans ces formations secondaires est exactement 
parallèle & Taltemance de ^-yo- et -î- dans les formations 
comme lat. sôpiô, sôpîs; got. satja «j'établis», satjis (^liérê 
de *saiis) ; etc. (cf. ci-dessus p. i8i et 188). 

8* Suffixe *-fn-. — Comme le précédent, le suffixe *-en- 
est secondaire ; ainsi dans got. guma, génit. gumins « homme » , 
lat. homô, hominis, dérivé du thème *^iÀem- de zd;(pm- « terre », 
gr. xa\k-alf lit. j^ëm-é « terre », lat. hum-u-s : Thomme est 
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Tètre « lerresire » par opposition aux dieux « célesles j» ; dans 
skr. râj-an- « roi » (nom. sing. râjà, génit. ràjhaK) dérivé de 
ràj-, cf. lat. rix. Toute la déclinaison faible du germanique ren- 
ferme ce suffixe secondaire, ainsi v. h. a. (heri-Xo^o, génit. 
(beri--)[ogen « chef d'armée », en regard de lat. duc- (nom. 
dux). Contracté avec la voyelle finale d'une forme théma- 
tique, le suffixe donne une voyelle longue, ainsi dans orpàôuiv, 
génit. 9tpi6ci>v9ç, de 9Tpa65ç, dans zd mq^ràn- « celui qui dit 
la parole sainte » dérivé de mç^ra- a formule sainte », etc. 
(type qui s'est du reste étendu hors de ses limites anciennes). 

Quelques mots isolés, sans doute dérivés d'anciens thèmes 
& suffixe zéro, ont ce même suffixe, ainsi : 

skr. tâks-an- « charpentier », zd tai-an-, gr. téxt-ov-. 

skr. ukf an- « taureau », got. auhs-in-. 

zd ars-an- « mâle », hom. opo-ev-, ion. ?p<r-cv-. 

skr. yùv-an- « jeune », td yfujv-an-, lat. iuu-en-(is). 

9** Suffixe *-wa-. — L'emploi le plus clair est l'emploi secon- 
daire attesté par des formations comme lat. aênns (^aycs-na-s) 
de aes, ebur-nu-s de ebur-, gr. iXYcivi; (*àXYea-vo-ç) de 
oXyo;, oeXVjvY], dor. vsXdcvâ, lesb. aeXdcwâ (*a6Xaa-vi) « lune » 
(littéralement « pourvue d'éclat »))de oéXxç, etc. ; un exemple 
indo-européen est: 

zd raûxi-na- « brillant », v. pruss. laux-^nos « astres », lat. 
Itlna (Josna àPréneste), v. irl. lùan, v. si. luna, c'est-à-dire 
un thème ^louks-no- ; gr. Xû/vo; représente ^luks-no-s ; dans 
les deux formes, on a affaire à un dérivé d'un thème *Unk'es-, 
attesté par v. perse rauèah- « jour », zd raotah- « lumière ». 

Très souvent aussi le suffixe *-n(h, portant le ton, s'ajoute 
à la forme sans e de la racine et fournit des adjectifs syno- 
nymes des adjectifs en *-/(^ du type skr. çru-tà-h « entendu », 
gr. xXu-t6-ç, lat. (in')clu'tus, ainsi : 

skr. pûr-và'h « plein », v. si. plû-nu, lit. pil^-na-s, got. 
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fuUs (de *ful-na'7Î)f ^' î^- làn ; cf. lat. pU-nu-s, avec un 
autre vocalisme. 

Ce type est fréquent en sanskrit: Hr-ifâ-h « traversé », 
bhin-nà'h « fendu », etc. ; de même gr. otuY-vi-^ « haï ». 

Le même sufDxe ajouté à la racine (ou plutôt à un thème 
à suffixe zéro) portant le ton et avec des degrés vocaliques 
mal définis, mais notamment avec le vocalisme o, fournit 
des noms d'action : 

^swôp-no-, dans lit. sàp-na-s, arm. khun, skr. svàp-na-h 
<K sommeil », lat. som-nu-s (les deux derniers pouvant aussi 
représenter ^swép-no-, comme v. isl. suef-n « sommeil », 
cf. *sûp'n<h dans gr/ 3x-vos, v- si» sû-nû, v. irl. sûan, gall. 
hûn « sommeil »). 

skr. dâ-na-m « don », lat. dô-nu-m. 

skr. sthâ-fia-m « lieu de repos », lit. stô-na-s « situation ». 

Ou, au féminin : 

*k^oi'nà: zd kai-na « vengeance », v. si. cè-na « prix », 
gr. icoi-^. 

Le vocalisme o de la racine est normal dans le type grec : 
Xi(0"«vo-ç, cl. yi(/y^ ; (-F)ipY-avo-v, cf. (-f)épyov; xiic-ovov, 
cf. %ia(Siù ; etc. 

Le suffixe d'adjectif admet aussi la forme ^-ena- dans got. 
fulg-in-s « caché » à côté de filha « je cache » et dans le 
type des participes slaves tels que v. si. vlU-enû <x tiré » à 
côté de vlèhi). « je tire », lit. velkà, et la forme *-(mO' dans le 
type des participes germaniques tels que got. bit-ans « fendu » 
à côté de bdia a je fends » (cf. skr. bbin-nà-h cité ci-dessus), 
V. h. a. (gi')worhan « devenu » (et got. waur^n-s au lieu 
de *waurdan-s, avec f d'après wairfa « je deviens). 

lo. Suffixe *-em'. — En regard de zd ^fly-ana- « hiver » qui 
indique une racine *gihei', de même que gr. ^et-^xcov « hiver », 
skr. he-mantdh « hiver » et que v. si. Tii-ma « hiver », lit. j^ë-mà. 
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h fftoi »fijT»nty nntqiK en son genre^ semble cooiprenlre 
nn siifTiie ^-^ni'^ tigrulé ki parce qii^il complète le paralle- 
lUfne avec let antres : 

hL bi-em-s, id :(j'â, gënil, i^i-m-ù « hifer » ; v. irl. 

un antre teo» el tans doote on autre sufliie (*-ni-}. 

I f , Sfiffixe *^mo-, — Le sollixe *-im>- Ibomit des adjedifr 
wtcanàskmM^ comme gr. ^^-ya-^ « oii Too peut paner s, 
Ivjya^ (cf. lxt(f)^;}y Ht. âriy-mas « près », skr. ruk-^mà-h 
m brillant » (du tli^me h «inixe zéro */^//it- : lat. lûx, skr. mr-) ; 
liant iinebiues-uns, comme gr. Ocf-v^s^, nnn.fer'm « chaud » 
(el /d gar^-tna- « cliaml », iBUfor-mu-s, iti.garm « brillant », 
avec Tricalisme o de la racine), le tlième primaire d*ou esl 
dérivé TadjecUr en ^-fno- n'est pas attesté. — Comme *-y(^, ce 
snflixe sert h marquer une opposition entre plus de deux 
objets, ainsi, h c&ié de skr. mâdh-ja-b « qui est au milieu » 
(donc entre deux autres objets au moins), liom. i^iovoç, lat. 
fiudius, arm, vUj, got. midjis, on trouve zd mal-^ma-, got. 
mid-uma (féminin) « le milieu », y. h. a. mct-emo « médio- 
cre »y et, par contamination des deux formations, skr. 
madhya'mâ-f; u qui est au milieu », y. h. a. mittamo; de 
même encore skr, upa^mà-l? « suprême » ; lat. sum-mu-s ; 
skr. adha'tnà'}; « le plus bas »; lat. infimus; lit. pir-ma-s 
« premier », goi.frtmia, lai. prîmus. 

En outre, le mémo sulTixe fournit des substantifs, les uns 
nettement secondaires, comme : 

skr. dru'tnâ'I; « arbre », gr. 8po-|jia « forêt » ; cf. skr. dâru, 
génit. drtïtfa}? a arbre », et gr. 36pu, ipO^, 

Ht. gra{ii'tna-5 a beauté », de gravas « beau ». 

les autres dinicllos à analyser précisément, comme : 

skr. dhihmd'h « fumée », Ht. dii-viai (slu pluriel ), v.sl. 
dy mu « fumée», lat. //Z-mw-5. 
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skr. îr-mâ-I; « bras », zdar^-ma-, got. ar-tn-s, lat. ar-mu-s, 
V. si, ramo « épaule », v. pruss. irmo « bras ». 

V. isl. halmr « paille », lat. culntus, lelte salms, v. si. 
slatna (féminin), avec vocalisme radical o, et gr. xaXa|Ao;, 
xaXà^jiY; avec vocalisme radical zéro. 

Enfin, mi type d'abstrait en *'Smo-, sans doute h vocalisme 
présuffixal o et ton sur ^-smo-, est attesté par les mots litua- 
niens tels que lank-sma-s « action de plier », cf. lenkitï <c je 
plie », valksma-s « action de tirer », cf. velkù a je tire », et 
grecs, tels que icXo^i*^ (de *icXox-ajxo-ç), cf. icXéx<i), T/ta[i^ç 
(de *(nuî-7|jL0-;), cf. ayitliùy etc. 

1 2 . SuffiiLe *-er-. — On peut citer ici : 

a. Des noms de parenté difficilement analysables, comme : 

skr. svàsà « sœur » (thème svâsar-)^ zd hvaûhar-, arm. 
hhoyr{àQ *5wesôr, donnant *khehur, kheur, d'où khoyr)j lit. sesà 
(gén. sesers)j lat. soror, v. irl. siur, got. swistar, 

skr. devà « frère du mari » (tlième devàr-^, gr. îâi^p, arm. 
iaygr, lit. dëveris, v. si. ^/^rï. 

p. Des nominatifs-accusatifs neutres de noms dont le reste 
de la flexion a en indo-européen le suffixe -n- : 

skr. ûdhar « sein »,génit. tîdhnàhj gr. cSOap, oSOaxsç; lat. 
ûber, V. h. a. ûiar. 

Les dérivés de ces mots ont aussi *-r-, ainsi : 

gr. ict(/')ap (à côté de iciwv, skr. fAvà « gras ») : ict(/)sp6<;, 
skr. pivarâh « gras » et féminin : gr. 'i:i(F)tipa, skr. pivari 
m grasse ». 

gr. u8<op, génit. u^oroç, v. h. a. waxj(ar « eau » : cf. Cîpoç, 
skr. udràh « animal aquatique », v. isl. otr « loutre ». 

Y* Des adverbes indiquant opposition de deux choses : 

skr. up-àr-i « au-dessus », gr. uTc-ep, lat. sup-er, en regard 
de skr. upamâh « supérieur », lat. summus. 

zdaî-ûir-i « en bas » , en regard deskr. adhatnâh, lat. infimus. 
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De lA sont dérivés des adjectifs en *-^a- marquant opposi- 
tion de deux objets : 

skr. àp-ara-h « supérieur », gr. ix-tpo-^ « pilon », lai. 
sup-erU'S. 

skr. âdlhara-h « inférieur », lat. inf-eru-s. 

i3. Sufljxe *-r(h. — Le suffixe *-n>- (ou *-er(h) fournit 
des adjectifs synonymes de noms en *-eu-, ainsi gr. xpxi-j-i 
et xpoET-cpi-ç « fort » ; il est souvent secondaire, ainsi dans 
gr. XiYu-p6-ç, fo6e-p^ç, etc., et dans lit. tims-ra-s « sombre» 
(cf. skr. tâtnal^ a obscurité »), d'où les abstraits: skr. tamis- 
rà « ténèbres », lat. Unebrae\ mais il s'attache souvent & des 
racines d'une manière immédiate, et alors le vocalisme radical 
est ou zéro : got. bait-r-s « amer » (littéralement « mor- 
dant m), de*bhoid-râ'S, et v. h. a. bittar a amer », de*Und-râ-s; 
V. h. a. heitar « brillant », de ^k^oit-rô-, et skr. cit-rà-h 
a brillant » ; le vocalisme zéro est le plus fréquent : 

skr. ÇH-rà-h a fort », zd sù-rù, gr. (a-)xû-p5-; ; cf. skr. 
çâv-ab « force ». 

i4. Suffixe *-el'. — Un élément suffixal *-eI- ne figure 
qu'au nominatif-accusatif, sans doute anciennement neptre, 
de mots dont les autres cas ont *-^-y et dont le nom attesté 
par lat. soi (masc.), skr. s(ù)var « soleil », zd hvar9 (génit. 
gâlh. hv^ng, de *svan-s\ got. saml, lit. sàul-è, gr. **â/'-eX-tc; 
(dans hom. 19A10Ç, atl. ^Xio^» etc.), est le représentant le 
plus clair. 

L'arm. asti « astre » semble supposer un thème *astel- 
alternant avec *aster- de gr. àon^p ; le dérivé lal. Stella s'expli- 
querait alors par ^stel-nà et serait à arm. asti ce que le dérivé 
got. stairno « astre » est à gr. (i<jTf,p. 

i5. Suffixe *-/o-. — Le suffixe *-lo- est secondaire et ne 
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sert guère qu^à élargir le mot dont il est dérivé dans sLr. 
bahU'là-h « abondant », gr. 'Kx^j-Xi-^ de skr. bahtlh, gr. 'Kx/îjt; ; 
skr. nàbbi-la-m « nombril », gr. ijxfa-X6-ç, lat. umbi'l-(îcus), 
V. h. a. nab-olo, etc. Un mot comme got. sit-l-s « siège » 
(cf. lat. j^//a^ laconien iXXi) peut être tenu pour dérivé d^un 
llième à suflixe zéro *sed-, cf. skr. accus, sing. sàd-am, dat. 
sàd-e <c pour s^asseoir » et le composé latin (prae-Jses. 

Le suffixe *-lo- a fourni des noms d^agents comme lat. bib- 
ulus, crid'ulus, trem-ulus, d'où les participes slaves et armé- 
niens en -la-, tels que v. si. neslû (jesmîj « j'ai porté » et 
arm. gereal (etn) « j'ai pris ». 

EnPm il a donné des diminutifs; lat. agel-lus do ager] 
porcu'lu-s, lit. pars:(è-l-(is), v. h. a. farbe-l-i « petit porc » ; 
V. h. a. bmti-l de bant « lien », etc. 

i6. Suffixe *-//- (*-ed-). — Le suffixe *-et' sert surtout à 
élargir des thèmes, très souvent des thèmes h suffixe ïéro, dans 
skr. stà't- a louange », zd stû-h « celui qui loue »; skr. 
srav'àt' « courant » ; gr. (hi-t ; skr. (bhàra-) bhf-h « porteur 
de fardeau » ; gr. (à-)YVù>-T- ; ou d'autres thèmes : skr. daçâ-t- 
« dizaine », v. si. desf-t-y lit. deszitn't-, ou, avec ^-d-, gr. îcxi-8- ; 
gr. commun Popo-Tâ-x- (PaputTQ<;) en regard de skr. guru-tà 
« lourdeur », skr. sarvâ-tà-t- « intégrité », gr. ôX(/')oTâ-T- 
(ôXiTYj^) dérivé d'un thème *solw(htà', etc. 

Il est difficile d'analyser : 

lat. noc-t' (nox, noctis) ; gr. vûÇ, vuxxé^ ; got. nahts « nuit », 
lit. génit. plur. nakt-i^. 

skr. nàp-àt « petit-fils » ; lat. nepôs, nepôtis ; v. lit. mpotis ; 
irl. niae, génit. niath « neveu ». 

17. Suffixe *-to- (*-d(h). — Le suffixe *-/(?-, portant le ton, 
s'ajoute à la racine au degré zéro pour former des adjectifs : 
skr. çrU'tâ-h « entendu », gr. xXu-xi-ç, lat. (in')cluius. 



Digitized by VjOOQIC 



aio cnAPiTRB vr 

skr. syû'tà-h « cousu », lit. siù-ta-s, y. si. ii-tû (àe*sjy'tu)j 
lat. sù'tu-5, gr. xrcT^-Ti-; (*xaT-ayû-Td-;). 

Ce type est représenté par un nombre indéfini d'exemples. 

Le même suffixe donne des dérivés de noms, indiquant, la 
possession de telle ou telle chose : lat. scela-tu-s, de scelus ; 
barbà-tU'S, de barba, cf. v. si. brada-tû a barbu », de brada 
et lit. ban^dô-t-as « barbu », de bar^dà\ gr. xcvtw-ts-ç, de 
xcvt6ç ; lit. kalni-ta-s « qui a des collines », de kdlnas « col- 
line » ; got. (un')qeni-f-s « non marié », etc. 

Il y a aussi des substantifs en *-/o- à vocalisme radical o et 
ton sur la racine: gr. ^op-xo-ç « fardeau », & côté de fipd»; 
v4a-T0-ç « retour », h côté de vfoixxt (thème ^nese-^-y xsî-to-; 
a couche », & côté de xcT-|jia( ; v. pruss. dalfhta-n, v. si. dla-to 
a ciseau » ; v. pruss. pan-to a entrave » (féminin), v. si. 
pÇ'to (serhe pùtd)j à côté de v. si. pfti, etc. Quelques-uns ont 
d'autres vocalismes, ainsi gr. xijjux-xo-ç et v. sax. morth 
a meurtre » ; ces derniers noms peuvent d'ailleurs répondre, 
au moins en partie, h des noms en *-tha- de Tindo-iranicn, 
ainsi skr. uk-thA-m, zd ux-i^-m « parole ». — L'emploi secon- 
daire existe aussi pour les substantifs: v. si. ^ivo-ià « vie »» 
gr. p(c-T5-ç; surtout au féminin ; lit. gyva-tà « vie », lat. uHa 
(de*uitio-tâ), gr. Pto-ri^. 

Une forme *-et(h est attestée par divers mots, comme gr. 
èpic-€T6-v; gaul. nem-eto-n, v. irl. mm-ed « sanctuaire »; et 
*-o/o- par got. naq-af'S « nu ». 

Parallèlement à l'alternance -h :-d- de skr. daçât- : gr. îexiî-, 
on observe une alternance de *-/o- et *-dO', ainsi lit. tvir-ta-s 
« ferme »etv. si. /i;rii-rfw(mêmesens); got. naq-af-s « nu », 
et lat. nAdus (de *nog^-edos) ; le -do- de lat. for-da se retrouve 
dans le dérivé v. si. brë^da (de*bher^-d-yà) « pleine ». Le latin 
a toute une série : calidus, horridus, etc. 

i8. Suffixe *-fJfe- C'Cg). — Comme *-tt- (*-ed-), le suffixe 
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*'ek' (*^') sert à élargir d^autres ihèmes, ainsi lat. sen-ex 
(génit. sen-is)j skr. san-âj- « vieux » ; lat. uictri-x en regard 
des nominalifs féminins sanskrits en -/r-f des thèmes indo- 
européens en *-/^- ; gr. vl(/')â-Ç ; lat. bibà-x ; etc. 

19. Suffixe *-ib-. — Le suffixe *-Jb- est la forme théma- 
tique du précédent et joue le même rôle : skr. tnarya-kâ-I; 
a petit homme », est à rapprocher de gr. i^etpaÇ ; v. si. nova- 
ku de gr. v£â5 ; skr. ània-ka-h « qui est à la fin » est dérivé de 
ântal; « fin » ; v. si. jino-ku, got. aina-h-s, lat. ûni-cu-s, dei.-e. 
*oinO' « seul » ; v. si. kratû-kà « court », d'un thème *kortu-,. 
cf. lit. kartùs ; gr. (hjXu-xé-ç, çuot-xé-ç etc. s'analysent d'eux- 
mêmes ; on notera en particulier *'-sk(h dans gr. icatN-aito-ç, 
got. fiudi'sk-s « payen », etc. 

20. Suffixe *-g^o-. — Seulement quelques exemples, 
comme skr. ârbha-ga-}? « petit », de àrbhah; gr. xéXo-^o-ç de 
>^Xoç ; gr. TuiA-Po-Çj skr. tuû-ga-h « hauteur », cf. gr. -cuixéç. 

2 1 . Suffixes *'ebh' et *-bh<h. — Un suffixe secondaired'adjeo 
tifs, assez rare, est attesté par véd. sihûla-bhà-h « fort » , gr. àpYU- 
9C-Ç, lit. anks:(ty-ba-s « qui est de bonne heure », de anks:(tl, 
V. pruss. golim-ba-n « bleu », peut-être lat. acer-bu-s;les\si\e 
a des abstraits féminins comme :(ulo-ba et :(ulo-ln « méchan- 
ceté », du thème :(ulO' « méchant » ; la forme alhéma tique 
est supposée par quelques noms : v. si. golf-bi « pigeon » et 
lat. palum-b'és ; dans le type thématique, on peut citer une 
série de formations secondaires : skr. vf^a-bbà-h « taureau », 
de vf^an- « mâle » ; gr. IXa-90-ç « cerf », de ^elen-, cf. v. 
si. jelenl « cerf », arm. eln ; gr. ïpi-fo-? ; etc. 

22. Suffixes *'yes' (-iyes-) et *-isihO'. — Ce senties suffixes 
primaires qui servent à la formation des comparatifs et super- 

A. Mbillit. 16 
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latifs ; la racine a le vocalisme e et le ton : skr. vàs-yas-, zd 
van'h-yah- « meilleur » ; att. accus. ôXe(C<^ (-«> de -ca, ancien 
*-(wp), V. si. ^or;1iï « pire » ; skr. sv&d-iyas- « plus doux », ait. 
accus. iljî-(ci) ; -iJr-delat. suâu-ior, sen-ior, etc. peut représenter 
*-yô5' ou *'îyôs- indiflTéremment. Le germanique n'a le suffixe 
^-yeS' que sous la forme sans e, *-iV-, suivie d*un suffixe 
secondaire *-en- : got. sût-tTi-an-^ plus doux », exactement 
comparable au thème ionien {^-cv- ; Topposition attiquedu 
type en *-iyoS' de Taccus. sing. ifiUù et du nom. plur. il^fcuç 
et du type en ^-is-on- des autres cas, gén. sing. iIjUovoç, etc. 
(avec î d'après ifituà^ il^Stcuç) représente sans doute l'étal indo- 
européen, comme on le verra plus loin. 

Le vocalisme et la place du ton ressortent des exemples 
suivants : 

skr. i/r-iî- « large » vAr-iyas- « plus large » 
dû-rà- « éloigné » dàv-iyas- « plus éloigné » 

tig-mA' « aigu » tij-iyas- « plus aigu » 

nàv-a- « neuf » nâv-yas- « plus neuf » 

zd asnà( « de près » naj^d-yah- « plus proche >» 
(de *ç:(rf-fw-) 

gr. èXCyoç ôXe(C<i>y 

xpxrjç, xpatepéç ion. xpioaidv (de *xp€T-yidv). 

On voit que ces comparatifs ne sont pas dérivés des adjectifs 
correspondants, mais se rattachent immédiatement aux raci- 
nes ; ce ne sont donc pas proprement des comparatifs, mais 
des sortes d'adjectifs intensifs : véd. yàj-iyas- signifie a qui 
sacrifie particulièrement bien ». 

Le superlatif en *'isth(h est visiblement dérivé des thèmes 
précédents par addition de *'tho- ; ainsi skr. svàd'i^(ha-h « le 
plus doux », gr. ^8-iato-ç, v. h. a. sucn^-isto. Le vocalisme 
radical et la place du ton semblent être les mêmes. 
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23. Suflixe *'terO', *-tar(h, *'tro-. — Le suilixe secondaire 
^'iero- marque une opposition de deux personnes ou de deux 
choses, ainsi: 

ihème ^k^o-: skr. ka-tarà-h « lequel des deux », gr. icé- 
'ï2p«-;> got. hwa-far, v. si. ko-teryjî, ko-toryji, lit. ka-trà-s, 
lat. U'ter. 

lat. al'terj cf. aKus ; gr. Itcpoç, aispoç ; cf. la valeur tout 
autre de oXXo;, etc. 

skr. ân-tara-h « intérieur », gr. ïv-xepo-v, lat. interior (siyec 
addition de -ior, qui est devenu la caractéristique de tous les 
comparatifs en latin). 

skr. ûHarah « qui est en dehors » (par rapport à un 
autre), gr. ua-repo-ç. 

La véritable valeur ancienne du suflixe est conservée par 
exemple dans ces motsd^une inscription éléenne : [jurreèpaevat- 
Tépov iiirs OrjXuTipixy « ni mAle ni femelle » ; le skr. açua- 
tarâ'h a mulet » désigne une sorte d'animal, analogue au 
cheval, et qui s'oppose au clieval ; le lat. tuàter-tera « sœur 
de la nière » désigne une personne proche de la mère et 
qu'on oppose h celle-ci ; etc. 

Grâce à sa nature de suflixe secondaire, *'terO' est devenu 
dans quelques dialectes suflixe secondaire de comparatif: en 
grec, (!>(A6-Tepo-ç de (Î>(ji6ç, en sanskrit, àmà-iara-h « plus cru » 
de àmàh « cru », et aussi en irlandais, où il a le sens parti- 
culier de comparatif d'égalité ; le sens ancien n'était pas « plus 
cru », mais « cru » par opposition à ce qui ne l'est pas, 
de même que gr. opéd-reps-^ ne signifie pas « plus monta- 
gneux », mais « de la montagne », par opposition à <c de la 
plaine ». 

Le suffixe *'krO' se compose de deux suffixes : *-t(oy et 
*-erO' ; le suffixe correspondant marquant opposition de plu- 
sieurs personnes ou de plusieurs choses a pour premier élément 
*''t(o)', comme celui-ci, et pour second élément *-mo- : 
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skr. ka-tamà-h « lequel (de plusieurs) », lat. quo-tumu-s. 
skr. àn-tama-}^ « qui est à Tintérieur », lat. in-timu-s. 
sLr. uHamâh « qui est en dehors » (par rapport h plu- 
sieurs autres, à tous les autres). 

Le lat. ul'timU'S signifie ainsi le « dernier » (de tous)» et 
fînUimU'S « qui est tout au bout ». 

34. Suffixe *-/^- (et *'teU). — Le suffixe des noms d'a- 
gents se présente en grec sous les deux formes -top- (nom. 
-'twp, gén. -Topoç) et -Tlip-(nom. -n^p, gén. -Tijpoç), au fémi- 
nin -Tcipa (de *-tep-^); en latin sous la forme -tôr-, fémin. 
-tr-î-x) en slave, au contraire, sous la forme ^uU (élargie par 
"jt" aux cas du singulier) ; r de indo-iranien -tar- (skr. nom. 
^tà, ace. 'tàram, dat. -/r-^) peut représenter soit i.-e. *r, 
soit i.-e. */. La racine avait le vocalisme t\ la place du ton est 
incertaine et variait peut-être au cours de la flexion : 

skr. jàni'tà « celui qui engendre », gr. Ycvc-r^p (Yevexîjpo;), 
Yevé-Twp (Y«véTopo;), lat. geni-tor. 

skr. ntan-tâ « celui qui pense », gr. Mévrcop, lat. (corn-) 
mentor. 

skr. bôddhâ « qui observe », gr. *xcuatTQp (dans xeurr/jp- 
to;), V. si. bljusteljx « observateur ». 

L'opposition du vocalisme radical e et du vocalisme sans e 
dans gr. SiAicop, P<^p, iict-Si^tcop et SoiV^p, ^vtfi et ^otiljp n'est 
sans doute pas fortuite, car on retrouve un contraste pareil 
entre Xeip^îv et Xt(jii^, acTiiia et àuT[iii^. 

25. Suffixes *-/ro- C-tlo-) ei*-dhr(h, *'dhlo-. — Les deux 
formes *'tro- et *-//o-, désignant Tinstrumcnt de l'action, sont 
attestées et apparaissent comme les formes thématiques des 
suffixes précédents : skr. mân-tra-h, zd mç-^rô « formule reli- 
gieuse, prière », et lit. (pa-Jmeh-klas « monument » ne peu- 
vent être séparés de skr. mantà (thème man-târ-) ; le voca- 



Digitized by VjOOQIC 



MORPHOLOGIE 2^5 

lisme radical e est le même, le ton est sur la racine ; ainsi skr. 
çrâ-ira-m « oreille », à côté de çrâ-là « celui qui entend » 
(ihbmeçrâ'tar') ; legrecn'aque -tpo- : Xéx-xpo-v, vdc-rpov, etc. ; 
le slave a trace de -tro- dans vi-trû « vent » ; le lituanien a 
*-//a-, représenté phonétiquement par -kla- : ^én-kla-s « si- 
gne » ; le latin a les deux formes, ainsi rôs-tru-m et fer-cu' 
lum ; de même Tirlandais : cria-thar « crible », et ci-tal 
« chant » (de ^han-iUh), et le germanique : got. smair-fr 
<c graisse » et v. h. a. sta-dal « grange » (de germ. *sta^la-y 
On conçoit dès lors que, pour un seul et même mot, on ren- 
contre les deux formes du suflixe» ainsi : 

gr. apo-Tpo-v, arm. aratur (de *arà-tr(h) « charrue », la t. 
arà'tru-m, mais lit. àr-kla-s « charrue ». 

A côté de *-/ra-, *-tl(h, il y a un autre suffixe, exactement 
synonyme, *-dhr(h, -dhUh, représenté par des mots comme lat. 
crî-bru-m et sla-bulu-m (en regard de irl. crlathar « crible » 
et de Y. h. a. stadat), etc. ; gr. ylve-OXo-v, x6-tXo-v (de \ù' 
OXo-v, par dissimilation), etc. ; Ich. rà-dlo (v. si. ralo) 
« charrue » ; etc. 

26. Suffixe *'tei' (et *-««-). — Le suffixe *-/«'- sert à 
former des noms d^action, à vocalisme zéro de la racine; la 
place du ton variait sans doute au cours de la flexion : 

skr. gà'ii-h et ga-H-h « venue », got. (ga-)qum'j^s, gr. 
^-«s; peut-être lit. (pri')gimtis « qualité innée » (cf. lit. 
gifhii « naître », littéralement a venir » ?). 

skr. bhf-tih « action de porter », got. (ga-Jbaur-f'S « nais- 
sance » (de *bhf'ti')y v. h. a. (gi-Jbur-t « naissance » (de 
*bhf'U-)f V. irl. bri-th (inûnitif) « porter ». 

En latin, ce suffixe n'est plus représenté que par des mots 
isolés et d^aspect altéré, tels que mens en regard de skr. mâtih, 
mailf; « pensée » ; dans Tusage ordinaire, c'est une forme 
élargie par -on- qui est employée, ainsi tnentiô, meniiônis ; 
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(c(m-)umtiô^ en regard de skr. gàtih, gatih ; etc. ; de même 
en irlandais et sans doute aussi en arménien. 

Le même suffixe *-/^- est souvent secondaire, ainsi dans 
skr. pafih-tl'h, v. si. p{tt « groupe de cinq » ; lat. sèmm-ti-s ; 
Y. si. 9:(ps-ti, Y. h. a. angus-t « angoisse », en face des 
thèmes en *-j-, skr. âttihah et lat. angar, angus-(tus). 

Un suffixe *-iifi-^ beaucoup moins fréquent, est au suffixe 
d*adjectif *-ftt>-, ce que *-/«- est à *-/o- ; on le rencontre donc 
surtout dans les langues où *-n(h est le plus usité : en slave et 
en germanique. Le skr. ghf-ffi-h « chaleur » en fournit un 
bon exemple. 

27. Suffixe *-/f«-. — Le suffixe *-/«/- forme aussi des 
noms d'action, mais où Tidée de Tacte même est plus en 
évidence; skr. gàn-tu-h indique « Tactede marcher », plutôt 
que la « venue x> ; de là vient que ce sont les mots ainsi formés 
qui ont fourni le supin en latin : it cubitum, en lituanien : êïksx^ 
x'âlgytu « va manger », en slave : ieso ji^idete viditû « qu'êtes- 
vous allés voir? », et en sanskrit des infinitifs en -tum (iden- 
tiques pour la forme aux supins précédents), -toh (génitif- 
ablatif), -/ûw (datif), -tavai. A en juger par Tindo-iranien, le 
vocalisme radical est e et le Ion sur la racine. Mais quelques 
mots isolés ont un autre vocalisme : 

zd p9iU'i (de *pf'tU'S) a gué », pw-tu-l « pont» (de 
*f>r'tû'S), lat. por-tU'S, v. h. a. fur-i (germ. *fur-du' de 
*(>t'tà')j gaul. Ritu -(magus), nom de lieu (aujourd'hui 
Radepont) qui signifie « (champ du) gué », v. breton rit, 
glosant lat. uadum, 

lat. guS'tU'S, got. kus'tu-s « essai ». 

38. Suffixe *-/tw-. — Le suffixe indo-iranien ^-twa- fournit 
des adjectifs comme skr. kâr-iva-h, kâr't(u)va-h « devant être 
fait » et des abstraits comme skr. deva-ivâ-m « divinité », 
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zd/rat^tna-^tu^'m ce primauté » ; le slave a de même des mots 
tels que ditls-tvo « enfance ». 

Sous la forme féminine ^-twà-, on a les types got. 
frija-fîva « amour », v. si. ntoli-tva « prière » et, avec *-//Z- 
(c'est-à-dire *-^u^-, ou, en d'autres termes, le précédent avec 
le vocalisme zéro de la caractéristique de féminin *-â-), gr. xpt- 
TÔ-ç, Pp<i)-t6-ç> etc., ou les dérivés latins (à suffixe secondaire 
-/-) tels que uir-tû-t- (nom. uiriûs). 

Le suffixe est souvent élargi par un suffixe *-no- ; ainsi, à 
côté de skr. vasu-tuâ-m « bonté », on ironve vasu-ivanâ-m 
(même sens) ; on rapproche le type gr. 8ouXi-auvo-ç, 8ouXo- 

OUVt). 

29. Suffixe *-men', — Le suffixe *'tnen- sert à former des 
noms d'action neutres ou masculins ; les neutres sont fré- 
quents ; ils ont le vocalisme e de la racine et le ton sur l'élé- 
ment prédésinentiel. Ainsi : 

skr. bhâr-ifui « action de porter », gr. çip-pia; ou, avec 
une forme dissyllabique de la racine, skr. bbàrî-tnan- « action 
de porter », v. si. brimç (russe berimjd) « fardeau ». 

La forme masculine a souvent le même vocalisme et la 
même place de ton, ainsi, & côté de skr. iârmaa extrémité du 
pilier de sacrifice », gr. Tép-iwt, lat. ier-inen, on a gr. T^p-iJiwv, 
lat. ter-mô; à côté de lat. lûnten (de *leuksm^), on a v. sax. 
lio-mo (de *lM-ftio) « rayon de lumière », etc. Mais le voca- 
lisme zéro de la racine et le ton sur le suffixe se trouvent 
aussi dans : gr. œrc[k'fyf à côté de ostijwc ; icuO-|iii^v ; û-(ai)v. Le 
même suffixe donne aussi des noms d'agents, naturellement 
masculins, comme gr. IS-fjuov « qui sait », skr. dhar-mà 
« qui tient » ; le skr. bràhma (neutre) signifie « prière » et 
brahtnâ (masculin) « prêtre ». 

Les noms de ce type semblent avoir été souvent élargis 
par le suffixe secondaire *-/o-, ainsi skr. çrô^tna-ta-m « répu- 
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tation », Y.h.a. (/?)/m-wan-/, en regard de zd sraornan- 
« ouie y>, got. hliuma ; en latin, ce fait est fréquent : augmen 
et augmentum, etc. 

De même que Ton a *'Smo- h côté de *-fno-, on trouve 
*'Smen' à côté de *-men' : gr. ypaq*» « écriture « (à Argoé) 
de *Ypa^-a|jLa. v. si. iismf « nombre » en face deâttç a je 
compte », la t. lûmm àt^leuk-smt}, etc. 

3o. Suffixe *-tumt'' — Le suffixe secondaire *'Wtnt' est 
attesté par l'accord de indo-iran. ^-want- et de gr. -(/')evT : 
skr. pHtrâ-vant-, zd pu^ra-vant- « qui a un fils », gr. 
^ap{-(/')evT- « qui a de la grâce » ; en latin, il est élargi par 
*'tO', soit uînôsus AQ*woino-w\}hto- en regard degr. *(f)o4v6- 
/"eviç. — Le suffixe, tout & fait analogue, ^-mant- de Tindo- 
iranien n'a pas de correspondant dans les autres langues. 

Remarques générales. — L L'énumération précédente ne 
comprend que des suffixes simples ou qui fonctionnent comme 
tels: un suffixe *-wen- n'y figure pas, parce qu'il peut être 
conçu comme un suffixe -u- (forme à vocalisme zéro) élargi 
par -en , ainsi: gr. oX-Fiiy en regard de lat. ae-uo-m, got. 
ai-^'S « durée, éternité » et de skr. âyu-f- « durée ». Mais 
certains des suffixes qu'elle comprend et qui apparaissent 
comme simples résultent certainement de l'accumulation de 
suffixes secondaires ; c'est notamment le cas du dernier 
suffixe indiqué, *-w«i/-. 

Elle ne prétend pas renfermer tous les suffixes qui ont été 
employés en indo-européen, mais seulement donner une idée 
des procédés de formation. Beaucoup de mots, dont l'ana- 
lyse est plus ou moins évidente, présentent d'autres suffixes ; 
ainsi : 

skr. kf-mi'h « ver », lit. kir-mi-s, v. irl. cruim, et le sy- 
nonyme lat. uer-^mi'S, got. tuaur-m-s, avec un suffixe ^-mei-. 
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skr. sû-nù-h, zd hu-nu-S, v. si. sy-nù, lit. sû-nù-s, got. 
su-nu-s « fils », avec un sufiixe *-neu-. 
Et ainsi de beaucoup d^autres. 

II. Dans les formations secondaii*es, Télément qui précède 
immédiatement le suffixe secondaire a, en règle générale, le 
vocalisme zéro, ainsi : 

i.-e. *-is- et non *-yeS' dans ^-is-tho-, skr. 'i^-fha-, gr. 
-la-To-, got. 'iS'ta-, v. ci-dessus p. 24 1 ©t suiv. 

i.-e. *-w- et non *-fw- dans skr. gnru-ià « lourdeur », gr. 

i.-€. *-i-etnon*-«-dans skr. avi-kà « brebis », v. si. ovi-ca. 

i.-e. *r- et non *-fr- dans skr. pitr-iyal; « paternel », gr. 
icoTp-ioç, lat. patr-ius. 

Et même, dans les thèmes secondaires tirés d*un mot qui 
renferme déjà un suffixe, non seulement Télément présuffixal 
nouveau, mais aussi Tautre, c*est-à-dire Télément radical, 
tendent à avoir le vocalisme zéro ; les exemples sont peu 
nombreux, mais ceci tient sans doute h ce que Tanalogie en a 
éliminé la plupart, et à ce qu^ont seuls subsisté ceux que 
des circonstances particulières ont conservés : 

de *dékitii (gr. Uyux, skr. dâça, lat. decem) : *(d)kitii't' 
dans béot. (/'(-)xatt « deux dizaines », gr. (Tpt(4-)xovTa « trois 
dizaines », ou V^'^if/i-/-, dans si. ^dîsçt-: russe (dva-Jdcat' 
n deux dizaines ». 

à^^k'etwtr- (skr. catvàr-ah « quatre », dor. Téxopeç, etc.) : 
^k^tur-yo-y zd (â-)xtairîm « pour la quatrième fois », tûtryô 
(c quatrième », skr. iuriyal; « quatrième ». 

de *néwtf (skr. ndva, lat. nouem, etc.) : *(e)nw^-tO', gr. 
hFa-xQ-<; « neuvième ». 

Le dérivé en *-yt>- de i.-e. ^déi'^vo- « dieu » (skr. devàh, lat. 
deus, etc.) est skr. div-yâ-h « divin », gr. ÎToç (de *8tF-^o-ç), 
lat. dîtis (de *diu'io:s)j soit i.-e. ^dliv-yo-. 
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Les verbes dénominalifs ont pu présenter aussi cette parti- 
cularité, témoin ait. ^Xhxtù « je coupe le miel » (de *m/i7- 
yô) dérivé de [jiéXiT-. 

III. Le redoublementjoue dans les formations nominales un 
rôle bien moindre que dans les formations verbales, et il n'y 
a pas de valeur bien définie, mais les divers types s'y retrou- 
vent néanmoins : 

redoublement intensif, par exemple dans sLr. kar-kar-i-h 
(sorte d'instrument de musique), v. si. kla-kolû, r. kàlo-hl 
u cloche » (de *kol-kol(h)y lit. nomin. plur. hah-kl-ès (sorte 
d'instniment h cordes), kahkalas « clochette s> ; ou skr. 
kar-kU'tah (forme pr&krite d'un ancien ^kar-kf-ta-h) « écre- 
visse », lat. cancer (thème *kan-krO'y 

redoublement ordinaire, avec*^^ comme dans skr. ca-kràm, 
zd ia-xr^m a roue », ags. hweawol, hwiol « roue » ((\e*hwe-hld', 
^bwe-wla-, anciens ^k'^i-k^lo- et ^k^e-k^lô-^j gr. xJxXoç (de 
*k^'é'k''''l(y-s)y lit. kà'klas « cou » (qui peut représenter un plus 
ancien *keklas)j h côté de la forme sans redoublement v. si. 
kolo a roue » ; ou lat. fe-ber « castor », lit. bè-brus, comique 
be-fer, skr. ba-bhrtih « brun », h côté du redoublement avec 
*/ dans lat. fi-ber « castor », gaul. Bi-br'(ax), v. slM-brû, 
V. h. a. bi'bar. 

Participes, — Outre les thèmes nominaux précédents, pri- 
maires et secondaires, l'indo-européen avait des Ihimes nomi- 
naux tirés de thèmes verbaux, ou participes. Des adjectifs 
comme gr. xXu-t6-ç ou otoY'^^Ç ^^ ^^^ P*^ ^^ participes 
parce qu'ils ne sont pas dérivés de thèmes verbaux; c'est 
seulement lors du développement des diverses langues que 
des thèmes présentant ces suffixes ont été incorporés au 
verbe, ainsi amâtus en latin. 

Toutefois on notera que les causatifs ont des adjectifs en 
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*'t(h qui présentent un M- appartenant sans doute au thème 
verbal : 

skr. darçàyaii « il fait voir » darçi-ià-h « montré » 

got. (ga-)tarhJQn « distinguer » (ga-Jtarhi-f'S « mal famé » 

lat. maneô moni-tu-s 

lit. laikaû « je tiens x> laikj-ta-s « tenu », 

et c^est à ces formes que se rattachent les infinitifs comme 
lit. laikyti « tenir », v. si. buditi « éveiller », etc. 

Les seuls participes indo-européens proprement dits sont 
les suivants : 

I* Participes actifs de présents et d^aoristes en *-^«/-. — 
Quand il s'ajoute aux thèmes athématiques sans redouble- 
ment, le suffixe est *-«//-, *-<w/-, *'tfi-, ainsi skr. s-ân « étant », 
nom. plur. s-ânt-ah, gén. sing. s-at-âh, en face de skr. âs-ti 
« il est », s-ânti « ils sont » ; v. si. j-y « étant » (de ^s-ont-s) 
en face de jes-tû « il est », s-^iû « ils sont » ; gr. ûv (au lieu 
do *a)v); lat. (prae-Js-ens, etc. ; quand il s'ajoute aux thèmes 
athématiques à redoublement (et à celui d'aoriste en -j-), il 
a la forme ^-ni- à tous les cas: skr. nom. sing. dàd-at (de 
*ded-fft-s) « donnant », grec TiOet; (de *6i6e-vTç) ; dans les 
deux cas, l'élément qui précède le suffixe du participe a le 
vocalisme zéro. — Quant aux thèmes thématiques, le type 
skr. bhàran « portant », nom. plur. bhàrant-ah, génit. 
sing. bhârat-ah; gr. çépwv, fipsvxcç, çépov-roç; lat. uehens, 
uehentis ; lit. ve{i^, v. si. t^y ce conduisant en char » admet 
deux interprétations: ^bhére/o-nt-, *wigxhcl<y-nt' ou ^bhir- 
e/ont", *tuégih-elont', suivant qu'on considère l'élément e/o 
comme la voyelle thématique du thème *bhére', ^wigxhù-, ou 
comme la voyelle du suffixe. — - Quoi qu'il en soit, ce suf- 
fixe s'ajoute à tous les thèmes de présents, de futurs et d'ao- 
ristes ; ainsi gr. leCvcd, xeCvwv, tsCvovtoç ; Sa|Avif||i.i, 8aiAv4ç, 
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ïxeiaa, Tefaâç, Te(aavTOî; etc. 

a" Participes actifs de parfaits en *-ive5- (*-wet'). — Le 
suflixe a deux formes qui sans doute alternaient au cours de 
la flexion ; Tune, *-weS', est attestée par skr. nom. sing. -tdw, 
nom. plur. -vâttis-ah (avec intercalation d^une nasale qu'il n'y 
a pas lieu d'expliquer ici), gén. sing. -tif-ah, féminin nom. 
sing. -tls-i; gr. neutre -(/')6ç, fémin. -uî« (de*-ua^a); v. 
si. fémin. -ûi-i, lit. fémin. -us-i; l'autre forme, *-^wet', est 
attestée par skr. instrumental -vâd-bhih, loc. plur. -^t-su ; 
gr. génit. -/ix-oç. L'élément présuflixal a d'ordinaire le vo- 
calisme zéro ; ainsi : 

skr. ririk'vàn « ayant laissé », lit. fémin. lÛi-us-i; 

skr. tnamf'vàn « étant mort », fémin. mamr-ùfl, lit. 
fémin. mir-us-i, v. si. féminin -mlr-ùi-i. 

gr. iJLeji.3t-(/')€i;, 8e8(/')t-(^)ci;, etc. 

L'opposition de gr. /eiSci;, /iS-uTa (en regard de skr. 
vid'vàn « sachant », fémin. vid-iUl) suggère l'idée que le 
masculin a peut-être eu en indo-européen le vocalisme t de 
la présuffixale, et le féminin le vocalisme sans e : cette diffé- 
rence s'explique par le fait que le féminin renferme un suflixe 
secondaire ajouté au thème du masculin, et l'on rentre ainsi 
dans le cas général signalé ci-dessus p. 2^9 ; le vocalismes de 
la présuflixale se retrouve dans got. umhwofs « témoin » 
qui paraît être un ancien participe parfait répondant à gr. 

3® Participes moyens. — Le suflixe du participe moyen 
varie suivant les langues. Dans le type thématique, le grec 
a (^epé-)iuvo-i;» 1© skr. (bhdra-)màna'h « portant», le zend 
(yax?')mna- « sacrifiant », le latin (VertU')mnu-s (subsistant 
seulement dans des noms propres), le slave (ve^)fnti « con- 
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duil en char », le lit. (vëS(fl-)ina-s (même sens), et le vieux 
prussien (différent des autres dialectes slaves et baltiques, 
mais d^accord avec les autres langues indo-européennes) 
(poklausî-)mana-s « entendu ». — Dans le type athématique, 
le sanskrit a -àna- au présent duh-ànâ-h « trayant » comme 
au parfait bubudh-ànd-h « s'étant éveillé » ; le grec a -[i-evo-, 
comme dans le type thématique : xiOi-iuvo-ç, xe{-|Jievo-ç, etc. 

Les participes conservent toute la valeur sémantique des 
thèmes verbaux dont ils sont tirés, et ils ont, de plus, la 
distinction des voix active et moyenne ; le ton est conservé 
à la place où il est dans le thème verbal, et, en grec, c^est le 
participe presque seul qui le conserve, ainsi dans Toppo- 
sition de Xe(ica>vet de Xtxcav qui garde le souvenir du contraste 
de i.-e-. *WJfe^V : lik^é-. On aurait une idée incomplète de la 
flexion des verbes indo-européens si Ton négligeait ces par- 
ticipes qui en font partie intégrante en un certain sens. 

Infinitifs, — • Les racines présentent, à côté des thèmes 
verbaux, des thèmes nominaux qui ne sont nullement déri- 
vés de ceux-ci, mais qui, faisant partie du même groupe 
de mots, ont des sens tout voisins ; ces thèmes nominaux 
ont donc la valeur qu'ont prise par la suite les noms dérivés 
des thèmes verbaux et peuvent jouer le même rôle que 
jouent ailleurs des substantifs verbaux ou des infinitifs; 
ainsi un datif véd. dj-e a pour la conduite » du thème à 
suffixe zéro skr. aj- vaut exactement ce que vaut en français 
ce pour conduire », et c'est de formes de ce genre que sont 
sortis les infinitifs passifs du latin, comme agi] le datif 
d'un thème skr. vid-màn- « connaissance », soit vid-mân-e, 
signifie naturellement « pour savoir » et c'est de datifs de ce. 
genre que sont sortis les infinitifs tels que gr. /'{^-(uvat ; un 
infinitif comme S6-(uv représente les locatifs à désinence zéro 
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de thèmes en ^-mm" comme véd. dhàr-man « dans le fait de 
tenir, en tenant », etc. 

En revanche rien ne prouve que Tindo-européen possédât 
de véritables infinitifs, c'est-à-dire des formes nominales 
fixées tirées de thèmes verbaux, comme on a en grec Xedcetv, 
Xixeîv, XtCt^siv, XeXoMcévxt, Xwrtjvai. Les seules formes de ce 
genre qui sont peut-être de date indo-européenne sont celles 
de rindo-iranien en ^-dhyài, par exemple skr. vàha-dhyai 
<x conduire en char » du thème vàha- de vàhati a il conduit 
en char », qui rappellent le type des infinitifs moyens du 
grec, fépeoOat. — Il convient aussi de rappeler les formes 
qui figurent dans les juxtaposés qui fournissent certains 
temps aux divers dialectes: lài, feri-bam, moni-bam, mané-bô; 
got. salbo-da « j'ai oint », salbo-dedum « nous avons oint » ; 
V. si. vedé-achn « je conduisais », etc. ; le premier membre 
de tous ces juxtaposés est une sorte d'infinitif et le second 
une forme verbale personnelle atone signifiant <c èlre » ou 
<x faire ». 

En somme, l'indo-européen ne semble pas avoir eu d'in- 
finitifs, ou du moins les infinitifs n'y ont eu qu'une très petite 
place. Et c'est pour cette raison que la forme de l'infinitif 
diflère d'une langue indo-européenne à l'autre. 

Formation du féminin, — Même quand ils désignent des 
êtres sexués, les substantifs indo-européens n'ont pas néces- 
sairement la marque du genre : les noms de parenté tels 
que lat. pater cifràter, mater et soror n'ont, soit dans leur 
thème, soit dans leur flexion, rien qui les caractérise comme 
masculins ou comme féminins. Néanmoins ils ont un genre, 
puisque les adjectifs qui s'y rapportent admettent une distinc- 
tion des deux thèmes, l'un pour le masculin, l'autre pour le 
féminin, et parce que d'autres substantifs ont eux-mêmes 
deux thèmes suivant le genre. — Les suffixes, cssentiel- 
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lement secondaires, qui caractérisent le féminin sont *-à- et 

i" *-à- (vocalisme zéro ?), — C'est au moyen de *-5- que 
sont formés les féminins d'adjectifs du type thématique : à 
skr. sàna-, gr. Ivo-, lit. sana- « vieux » répond un féminin 
skr. sânâ-, gr. Ivâ-, lit. sano-; à skr. çrutâ-, gr. xXuxd-, iat. 
-cluto-, un féminin skr. çrutà-, gr. xXori-, lai. -clutà'] etc., et 
d'une manière générale beaucoup de féminins de noms du 
type thématique, ainsi gr. -kXoxt^ à côté de icXdxcç : dans ce 
dernier exemple on voit la trace d'un contraste de la place 
du ton entre le thème masculin et le thème féminin ; et de 
méhie ^oXsv : ^ ûXi^ ; vcOpov : veup^ ; skr. svâdanam « goût » : 
gr. ifiorfi; le type gr. gpovn^ en regard du type xoTtoç; etc. 
La flexion des thèmes en *-â- comportait d'ailleurs, au 
moins pour une partie des mots, variation de la place du ton 
suivant les cas. — Le même suflixe fournit des dérivés de 
thèmes de substantifs du type athématique, ainsi gr. if^iiip-â 
en regard de hom. iSpuxp, xpîO-i^ en regard de xpî (ancien 
*xpî8), lit. vasar-à « printemps » cf. gr. /"éop, v. si. vesn-a 
« printemps », cf. skr. vasan(-iàh) « printemps » ; Iat. dr-a, 
cf. ôs ; etc. 

2* *-)^-, *-y^- (*-/yô-, *'iyi') ' avec vocalisme zéro, *-î- 
C'^y^")' — ^^ suffixe *'yà- est en usage pour les adjectifs et 
pour les noms d'êtres sexués du type athématique. La diffé- 
rence de *-yà' et *-ty4- semble avoir tenu uniquement en indo> 
européen à la quantité de l'élément précédent : gr. -jcietpâ-, 
de *icf/'cp-j^â-, et icorviâ-, de %ôTv-tyâ-, représentent sans 
doute l'état ancien : le nominatif de l'un serait VCepî (avec -î 
de *-y9 et celui de l'autre ic6tvia (avec -ta de *-iy^, mais le 
grec a généralisé l'a du type x^tvta et a un nominatif icicipa en 
regard de skr. ptvari', inversement l'indo-iranien a généralisé 
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-î, et le nominatif correspondant à gr. xoma est skr. pAin-i 
« maîtresse » ; de même dans les autres langues. 

Devant le suflixe *-yà-, Télément terminal du tlième de 
masculin a d'ordinaire le vocalisme zéro, mais aussi parfois 
d'autres : 

thème des participes tels que ^bbêront- : fémin. *bbcront-jà- : 
skr. bbàrant-yà-, gr. *fcpoyt-yâ- (nomin. att. f^uaa, lesb. 
féfdtoa), V. si. bcrçSta- (de ^berçt-ja-^y de même lit. vt^ani-jô- 
(nomin. vtl(ani'f) et got. frijond-ja- (nomin. frijond-t) 
« amie ». 

skr. thème masc. tâk^an- « charpentier » : fémin. nom. 
tah^n-i ; er- Tixtwv, TixT»ya; skr. thème roasc. ràjan- « roi » : 
fémin. nomin. ràjh-î « reine », cf. irl. rigain (de V^fn-î); 
skr. thème masc. jùvan- «jeune », fémin. nomin. jfjifi-f, cf. 
lat. iûn-i-Çx). 

skr. thème masc. jànitar- : nomin. (cmin. jAnitr-i ; cf. lat. 
genitar^ genetri('x) ; gr. ycvïtt^p, ^iva^ : Y^itctps. 

skr. thème masc. svàdâihi nom. fémin. svàdxht; gr. i)^, 
«kXa(de*Tâat/"^), 

Le féminin peut être tiré d*un thème différent de celui du 
masculin et ne pas comporter par exemple le suflixe caracté- 
ristique du masculin ; c^est ce qui arrive pour les adjectifs 
en *'eu' en germanique et en baltique : got. bard-u- a dur » 
a un féminin hard-j(h; lit. sald-u- « doux », un féminin 
saldXp- (de $ald-j(h)y et de même le féminin de gr. xoX-u-ç 
est xoXXâ-, de *icoX-^â-. 

Les adjectifs thèmes en *-€$- n'admettent pas de forma- 
tion de féminin : skr. sii-mànàb a bienveillant », gr. 
eù'(uvi^ç, etc. servent à la fois pour le masculin et le fémi- 
nin ; ce sont pour la plupart des composés ; il y a lieu de 
noter que les composés grecs tels que (aiciixvjXoç ont aussi 
une forme unique pour le masculin et le féminin. 

Dès Tépoque indo-européenne, il semble que le suflixe 
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*-^' ait été fléchi de deux manières, avec alternance ^-;)id-^ 
*y^(-i-), comme dans skr. bhârant-î, génit. bbàrant-yà-h, ou, 
sans alternance, avec le vocalisme zéro, soit *-f-, ainsi le 
féminin de skr. nàpàt « petit-fils », qui est skr. napti-h, 
génit. napt(i)y-ah, cf. lat. mpt-i-s, v. lit. nept-i-s ; c'est ce se- 
cond type, avec s au nominatif, qui a été généralisé en latin, 
là où le suffixe secondaire -k- n'a pas été ajouté comme dans 
genetri'X, iûni-x, et ainsi c'est suàuis qui répond à skr. 
svàdvi ; ftrens de *ferentis (comme mens de *fnentis)y à skr. 
bhàranti, etc. ; c'est par ce procédé que certains adjectifs et 
tous les participes latins en sont venus à perdre la distinction 
du masculin et du féminin. 

A côté du féminin normal en *-yâ- du type skr. tan-ù-h 
n mince » (littéralement « tendu »), féminin ianvi, cf. 
lat. tennis, il a pu y en avoir un autre caractérisé par *-â- 
(dont la forme à vocalisme zéro est -^) soit *-tt^-, d'où *-tî- ; 
le vocalisme zéro a été généralisé dans toute la flexion comme 
dans le type skr. napiih, et ainsi l'on a skr. tanû-f) « corps », 
génit. tan(û)v-aif. C'est de celte manière qu'est formé le 
féminin remarquable du mot skr. çvàçurah (de *svâçurah) 
« père du mari », zàhvasurô, hom. '(/■)€xup4ç, lit. s^fs^^uras, 
lat. soceri skr. çvaçrùh « mère du mari », v. si. svekry, lat. 
socrus, V. h. a. swigar, c'est-à-dire i.-e. *swekrû- de *stue' 
krw9-, avec w après r en regard de -wr- dans le masculin ; 
de même, ^g'^'fnû' (de *^''fp-nu;-P-), attesté par v. si. ij-uny, 
got. -qairnus « pierre à moudre », est un féminin du thème 
attesté par skr. gràvan-, v. irl. brô, gall. breuan (même 
sens) ; la métathèse de w est analogue aux faits signalés ci- 
dessus p. io5. On entrevoit ici toute une série de faits très 
complexes relatifs à la formation du féminin. 

Ce n'est pas tout. Car il existe un autre suffixe, très 
voisin du suffixe ^-yà-, et se confondant même avec celui-ci 
au vocalisme zéro : *-)'^-, dont la forme à vocaUsme zéro est-î- 
A. Mbillbt. 17 
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(c'est-à-dîre *^^ et qui n'est resté distinct de *-yâ- qu'en 
latin et en baltique : lit. ^ëm-é « terre » (de \em-jè)^ v. si. 
:^emlja, dérivé du thème attesté par skr. kfam-, gr. yf^^y et 
zd :(am- (cf. ci-dessus p. 2^3); ou lat. tetnper-iis dérivé du 
thème tempes- de tempus : c'est à la même série que le sens 
conduit à rattacher les formations telles que skr. tavif-t 
« force », ou gr. okifiMut (-eia de *-ea-ya). Dans lat. spec-iè-s, 
lit. {in-é « connaissance », gr. ^ûCa (de*fuY~^a), etc., on ne 
doit pas voir des thèmes primaires en *'yi-, mais des dé- 
rivés de thèmes à suffixe zéro *spekr, *g\^', *t>f^g'9 etc. — 
Les thèmes en ^-yi- ne servent d'ailleurs pas d'abstraits seu- 
lement : lit. deiv-l « fantôme » et skr. deihi « déesse » (génit. 
dev(t)yâh) sont les féminins de lit. dêvas, skr. devàh « dieu » ; 
lit. vilkâ, skr. vfkih « louve » (avec généralisation de la 
forme à vocalisme zéro -1-, dans génit. Vfk(i)yah) sont les 
féminins de lit. viîkas, skr. vfkah « loup ». 

Si la formation du féminin est assez compliquée, le sens 
n'est pas moins multiple. On peut distinguer trois valeurs du 
féminin : 

I* Indication du sexe féminin, ainsi skr. jànitri « celle qui 
engendre », lat. genetrix, gr. y^véTetpa. 

a* Valeur abstraite : type gr. <nçou8i^, et aussi des noms 
concrets comme lat. toga, lit. ranhà « main », got. staiga 
a chemin ». 

3* Valeur de collectif : gr. ^pâip-lâ « ensemble des frères », 
V. si. bratr-ija « les frères » (sert de pluriel h brairû « frère »). 

L'adjectif a soit le thème de masculin (et neutre), soit le 
thème de féminin, suivant que le substantif auquel il se 
rapporte est ou mascuUn (ou neutre), ou féminin. Mais il 
reste à définir en quels cas un substantif a l'un ou l'autre 
genre. Le genre est masculin lorsqu'il s'agit d'un mâle, fé- 
minin lorsqu'il s'agit d'une femelle, quelle que soit la forme : 
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lat. paler et fràter appellent Tadjectif au masculin, mater et 
soror Tadjeclif au féminin. En dehors de ce cas, il n'y a guère 
de principe absolu ; les thèmes en *-o- sont en principe mas- 
culins et neutres ; mais le grec et le latin en ont cependant 
de féminins, ainsi gr. ^fiyiç (dor. ^ôyi?), lat. fàgus (le mot 
germanique correspondant était un thème en -ô- que suppose 
le V. h. a. buohhd) ; et Tarménien en a eu aussi, comme le 
montre nu, génit. nuoy « bru », en regard de gr. vo6ç; il y 
a donc eu des thèmes en -o- indo-européens de genre fémi- 
nin ; mais ils ont été éliminés dans la plupart des langues ; ainsi 
i.-e. *snuso- « bru » est devenu thème en -à- dans skr. snu^à, 
V. si. snûcha, v. h. a. snura, et est devenu thème en -u- dans 
lat. nurus sousTinfluence de socrus. Les thèmes en *-à'Çii*-yà' 
sont d'ordinaire féminins lorsqu'ils servent à caractériser le 
féminin, mais il ne manque pas de thèmes en *-4- et *-yà- 
qui désignent des êtres mâles et sont par suite mascuUns, 
ainsi lat. scrîb-a, v. si. (voje-Jvod-a « conducteur d'armée », 
gr. !6(T-icot-â- (nomin. ScaicéTr,?), ouv. si. bal-îji Qkcc. balAj(f) 
« médecin », skr. rathU (nomin. rathih) « conducteur de 
char », etc. Quant aux autres types de formation, il est im- 
possible de dire pourquoi les uns sont masculins (ou neutres), 
les autres féminins, pourquoi par exemple le type de gr. 
Xoyoç, génit. X^you, est masculin, celui de (Jiivsç, génit. piéveo;, 
neutre, et celui de ^iatç, féminin ; mais l'usage d'accompa- 
gner ces substantifs d'adjectifs masculins (cl neutres) pour 
les uns, féminins pour les autres, est indo-européen, puisque 
les types correspondants de l'indo-iranien, du slave, du ger- 
manique, du latin, etc., ont la même propriété. 

Composition, — Deux thèmes nominaux peuvent par leur 
réunion former un thème composé. En principe, et sous le 
bénéfice d'une réserve faite ci-dessous, les verbes n'entrent 
pas en composition. 
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Seul, le deuxième terme du composé, qui est nécessaire- 
ment un substantif ou un adjectif (et jamais un démonstratif 
ou un pronom personnel) est fléchi. 

Le premier terme du composé reste invariable dans la 
flexion ; Télément qui le termine a le vocalisme zéro dans 
tous les thèmes de type athématique qui ont une sonante, 
c'est-i-dire un élément susceptible de se vocaliser : 

skr. tri'pdd-, gr. Tp(-xo8-, lat. trî-ped-, ags. ^ri-féte « qui 
a trois pieds » ; de même lit. tri-hôjis « à trois pieds », etc. 

gr. ilj8o-eicT^ç (**/'â8o-/'ewe^) ; skr. svâdu-ràtih « qui a des 
dons agréables ». 

*stii'deLns skr. sa-kft « une fois », gr. à-icXoOç^lat. sim-plex. 

*P' (en regard de *ne, attesté par skr. ni « ne... pas », v. 
si. ne, lat. ne[que]y etc.), dans skr. à-jhàtah, gr. oc-yvwtc-ç, lat. 
ignôtus (c'est-à-dire iûfiotus de *en'gnôios)y got. un-kunfs, 
arm. an-canawth « inconnu ». 

*duS' dans gr. îuoiAfVT^ç, skr. dur-manàb « qui a un 
mauvais esprit » . 

En l'absence d'une sonante, *e subsiste dans les thèmes en 
*-es-y ainsi gr. (/")eicea-péXoç, zd vatas-taiti- « texte » (litté- 
ralement <c construction de paroles »). 

Un thème thématique a au premier terme d'un composé 
le vocalisme *-o- : gr. texo-Sî^xoç ; v. si. dobro-dèji « qui fait 
le bien » ; lit. gera-dijis (même sens) ; got. guda-faurhts 
« qui a la crainte de Dieu » ; gaul. Vindo-magus, nom propre, 
signifiant « qui a un champ blanc ». Le cas où le second mol 
commence par une voyelle appellerait une discussion dans 
laquelle il est impossible d'entrer ici. 

Il est douteux que le premier terme ait jamais été un 
mol fléchi, notamment un locatif, en indo-européen, comme 
il l'est par exemple dans gr. IIuXoi-Yevi^; « né à Pylos » ou 
dans skr. agri-gah « qui marche à la tête ». 
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Les valeurs sémantiques des composés sont assez diverse^ ; 
les types essentiels sont les suivants : 

I® La valeur grammaticale propre du second terme est 
conservée, le rapport des deux termes pouvant d^ailleurs ôtre 
quelconque ; ainsi apposition dans gr. (â'cp6-|juxvTi(; « devin- 
médecin », skr. ràja-rfih « prêtre-roi » ; adjectif et substan- 
tif : gr. ôxpo-TcoXi;, skr. adhara-hanùh « mâchoire inférieure » ; 
complément et substantif: gr. xatp-aîeX^oç, skr. màtf-svasà 
« sœur de la mère » ; c'est de ce dernier cas que relève le 
type fréquent des composés dont le second terme est un thème 
à suffixe zéro, portant le ton, athématiquc, comme dans gr^ 
Pou-icXt^Ç, lat. ia-dex (*yûs-dikr), si. ^medu-èd- (nomin. v. si. 
medvidï) « ours » , littéralement « mangeur de miel », ce qui est 
le sens de skr. tnadh(u)v-dd',ou thématique, comme dans gr. 
ôwXo-fépo;, lat. armi'gtr, russe vodo-vàx^ « porteur d'eau », 
skr. kumbha-kàrdh « faiseur de vases » ; les thèmes qui figu- 
rent au second terme de ces composés ne sont très souvent 
pas attestés en dehors de la composition, et plusieurs ont pu 
ne jamais exister isolément ; 

2® Le rôle grammatical du second terme est changé, et le 
composé est un adjectif indiquant que le second terme est tel 
ou tel homme, ou telle ou telle chose : gr. PoOù-xoXwoç 
« qui a un sein profond », lat. magn-anitnus « qui a une grande 
âme », skr. hlratjiya-keçah « qui a une chevelure d'or », v. si. 
crûno-vlasu « qui a des cheveux noirs » ; gr. 8ua-|Jt€VT^, skr. 
dur-manàh « qui a un mauvais esprit », etc. Ce sont les 
composés possessifs* Le ton est le plus souvent sur le premier 
terme, et ceci permet parfois de marquer la différence des com- 
posés possessifs et des autres : gr. icoXi5-Tpoicoç est un composé 
possessif, mais icov-rpoicoç signifie <c qui tourne tout » ; skr. 
ràja-putrdh signifie « fils de roi », mais ràja-putrah « dont 
le fils est roi, qui a pour fils un roi » est un composé possessif. 

3" Un troisième type, plus obscur, renferme des mots 



Digitized by VjOOQIC 



362 CHAPITRE IV 

dont le premier terme a le caractère d'un thème verbal ; 
ainsi gr. âp^i-xoxoç « qui commence le mal, auteur du 
mal », cf. ofpx^iv, avec voyelle *t à la fin du premier terme, 
^uYO-icT6Xejxoç « qui ftiil la guerre », cf. foycîv, avec voyelle 
*o à la (in du premier terme ; de même zd vivda-hvar^na- 
« qui trouve la gloire », cf. zd vindaili « il trouve » ; mais, 
en indo-iranien, on trouve d^ordinaire au premier terme un 
thème de participe : skr. viddd-vasuh « qui trouve le bien », 
zd fràdaf-gûé^ « qui fait prospérer le monde ». 

Dans le premier des trois types, le second thème conserve 
sa forme propre ; dans les deux autres, comme il a le carac- 
tère d*un adjectif, il subit les modifications nécessaires à 
Texpression du genre masculin : gr. XeuxoiXevo; est un composé 
possessif de Xeuxc- et ciXévôt- ; zd frdda(-gaêfki' un composé du 
troisième type de fràdant- « faisant prospérer » et gaê^- 
(féminin) « monde ». 

La très grande importance de la composition en indo-eu- 
ropéen ressort de ce que les noms propres d'hommes étaient 
ordinairement des composés tels que gr. *Ixico-|iié8û»v, skr. 
Açva-medhah (qui a [fait] le sacrifice, du cheval), gaul. 
Epù-pennus (télé de cheval), ags. Eô-maér (célèbre par ses 
chevaux), v. perse Aspa-iafUÛJ- (qui désire des chevaux). Ces 
composés avaient des formes brèves (ou hypocoristiques), 
comme gr. 'Ixirfoç, *'Iiciwç, "IinwXXoç, etc. 

Il est inutile d'ajouter que les suffixes secondaires peuvent 
être ajoutés aux thèmes des composés, comme à tous les 
autres, ainsi *-yO' dans gr. 4wedt-Poioç (*ivvt/'a-Po/"-yo) a qui 
vaut neuf bœufs ». 

b. Flexion. 

La flexion des substantifs et adjectifs se présente sous trois 
aspects diflérents, suivant que le thème se termine : i® par 
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consonne ou sonante ; a* par *à (*ê) ; 3" par la voyelle théma- 
lique -e/(h. 

Le genre neutre est caractérisé par la flexion, mais il se 
confond avec le masculin à tous les cas autres que le nomi- 
natif, le vocatif et Taccusatif, et, pour ces trois cas, il n'a à 
chaque nombre qu'une seule forme, ainsi en grec nom. voc. 
ace. sing. I^uyb^y pluriel (uya ; en latin iugutn et iuga, etc. La 
forme de nominatif-vocatif-accusatif pluriel neutre est celle 
d'un ancien nominatif collectif féminin ; de là vient que, en 
indo-européen, le verbe qui avait un sujet au plutiel neutre 
se mettait au singulier ; la règle subsiste en grec (xa Ça>a 
Tpéx^O» ^^^^ '^^ gâthâs de TAvesta et dans quelques exemples 
védiques; en bal tique, elle a eu cette conséquence curieuse 
que la 3^ personne du pluriel a disparu ; la forme de singu- 
lier des verbes en usage avec un sujet neutre a été géné- 
ralisée. 

i^ Thèmes terminés par sonante ou consonne. 

Font partie de ce type les thèmes en *-yà- ou *-yi- et *-wà- 
où le vocalisme zéro du suflixe a été généralisé, ainsi skr. 
napti- « petite-fille » et çvaçrà- « mère du mari », v. si. 
svekry, lat. socrus, etc. 

Gomme dans le verbe, il y a trois moyens de caractériser 
chaque forme : la désinence, le vocalisme de l'élément pré- 
désinentiel et la place du ton. 

L'ablatif n'a pas de forme propre dans cette série : il se 
confond, pour la forme, au singulier avec le génitif et au plu- 
riel avec le datif. 

a. Désinences. 

Singulier. 

Nominatif (masculin, féminin). — La désinence est *'S 
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|)our les thèmes terminés par une consonne ou par les so- 
nantes *i, *u (et *m ?) : 

zd vàX'i « parole », lat. uôx (uôc-s), gr. iù^ (ûx-;)- 

gâth. ^àvç-s « tel que toi » (-^-s- de -ant-s), gr. l(jxàç(^iz 
de *-avT-;), lat. feren-s (-ens de *-eni-s), lit. ve{ç-s- (-^-s de 
*-ant-s), Y. pruss. smûnent-s « homme ». 

skr. ^fW-Â, zd ii:^M « serpent », gr. 8ft-î, lit. fl^;^J « mou- 
ton », lat. oui-5, norois runique -yasti-R, goi.gast-s « hôte », 
lat. hosti-s. 

skr. bâhù-h, zd bài^u-S « bras », gr. irtjxu-ç, got. sunu-s 
« fils », lit. sUnù'S (même sens), lat. tnanu-s. 

skr. napti-h « petite-fille », lat. nepti-s, v. lit. nepii-s, 

skr. çvaçrù-h « mère du mari », lat. sacru-s, gr. ofpO-ç- 

skr. dyàu-h a ciel », gr. Zsu<;. 

zd :(yrf (de *zjà-5, thème *7yatn-) « hiver », lat. hiem-s. 

La désinence est zéro dans les thèmes en V et en *n, et la 
sonante manque alors dans une partie des langues : 

skr. ç(u)và (thème ç(u)van') « chien », zd spâ, lit. s:^u 
(génit. szuhs)y gr. xjwv (avec -v final), de même lat. hamô 
(sans -n finale), got. auhsa « bœuf », génit. auhsins, 

skr. màtà (thème màtâr-) « mère », lit. môiê « femme», 
gr. ixi^TTQp, lat. mater, v. irl. mdthir, arm. woyr, etc. 

Vocatif (masculin, féminin). — Désinence zéro : 

skr. âhe, uic^em serpent », gr. Sf( ; lit. ave « mouton ». 

Accusatif (masculin, féminin). — Désinence *-m en indo- 
iranien et italique, *-» dans les autres langues ; avec les so- 
nantes voyelles *i et *u, la nasale forme diphtongue ; ailleurs 
elle est voyelle : 

skr. bàhû-m « bras », gr. -KfJxo-v, lat. tnanu-tn, v. pruss. 
sunu-n^ fils ». 
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skr. dhi-m « serpent », zd a!(i-m, gr. ï^t-v, v. pruss. nakii-n 
« nuit », lat. nocte-m, turri-m. 
gr. f^povT-a^ hX, ferentHtn, v. pruss. smanent-in « homme ». 

Nomînalif-accusalif-vocatif neutre. — Désinence zéro : 
skr. màdhu « miel, hydromel », gr. [i.£6y, v. pruss. meddo 
<c miel » ; lat. genu, skr. jànu m genou », gr. y^vo. 
skr. nàma « nom », lat. nômen, gr. SvoiJta. 

Génitif-ablatif. — Désinence : *-«, *-(?i, *-s : la forme 
pourvue de voyelle (e ou o suivant les langues) apparaît en 
principe après prédésinentielle à vocalisme zéro, la forme sans 
voyelle apr^s prédésinentielle pourvue de voyelle : 

skr. çà-n-ah « du chien », zd sâ-n-ô, v. lit. s^^u-n-es (mo- 
derne sxuhs)^ gr. xu-v-éç, v. irl. con (de *cu-n-os)y lat. pat-r-is 
(de *pat-r-es)y ou aussi, sur quelques vieilles inscriptions 
latines, désinence -us (de *-osy 

skr. sûn-ôh « du fils », zd hun-ao-S, lit. siln-aû-s, got. 
sun-au-s, lat. m^wôj (^-iî5de*-(W-5^. 

Datif. — Désinence indo-iranienne *-ai (skr. -e, zd -^, et 
-£ï^ devant les enclitiques), v, si. -/, lat. -î, par exemple dans : 

skr. sûnâv-e « pour le fils », v. si. syncv-i\ skr. pitr-i 
« pour le père », lat. patr-i. 

Le timbre de la voyelle de la diphtongue ne ressort pas de 
ces correspondances, car, à la fin du mot, v. si. -/ et lat. -f 
peuvent représenter *ei, ai et ai ; les infinitifs grecs tels que 
/"(S-luvat en regard de skr. vid-màne indiquent seuls qu'il 
s'agit de *-ai. 

Instrumental. — Les désinences divergent d'une langue à 
l'autre ; il y aura lieu d'y revenir dans une note d'ensemble 
sur les désinences en *-ii- et en *-m-. 
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Locatif. — Désinence *-{ alternant avec désinence zéro : 
véd. tnûrdhàn-i el mûrdhdn « sur k léle », gr. aî(/)e((-ei 
de *-ea-t) et ai(f)iq « toujours » ; le grec a aussi conservé la 
désinence zéro dans Tad verbe ai(^£v « toujours >i, mais nVm- 
ploie plus dans la déclinaison normale que -t (et la forme 
tient la place à la fois du locatif, de Tinstrumental et du 
datif indo-européens) : X9i|xlv-t ; de même lat. homn-e (tenant 
la place de locatif, d'instrumental et d*ablatif) et got. gumin 
« (dans) rhomme » ; le v. si. kamen-e « (dans la) pierre » 
a la désinence zéro, suivie d'une préposition e. 

Pluriel. 

Nominatif et vocatif (masculins, féminins). — Désinence 
*'eSf distincte de celle du génitif par le fait qu'elle ne pré- 
sente aucune trace d'alternance vocalique : 

skr. sûnàihah « les (ils i», v. si. synov-e (toutes les con- 
sonnes finales sont tombées en slave), got. sunjtis (de 
^sunew'ts) ; zd bâ^av-ô, dor. xdtye(/')-c^ ; v. lit. tnoter-€S « les 
femmes », skr. mâtâr-ah « les mères ». 

Accusatif (masculin, féminin) : Désinence *'ns, avec -n- 
second élément de diphtongue après *-i- et *-u-, n voyelle 
ailleurs : 

Cretois utu-v; « les fils », got. sunu-ns « les fils ». 

got. gasti-ns « les hôtes », v. pruss. ausi-ns « les oreilles ». 

skr. çùn-ah « les chiens », gr. xùv-aç, v. irl. con-a, lat. 
homin-ês (-df de *-«ii représentant *-ç^, v. pruss. smûncnt-ins 
a les hommes ». 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — Désinence *-?, iden- 
tique à la forme à vocalisme zéro du nominatif des thèmes 
féminins en *-ô- (v. ci-dessus p. a63) : 
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skr. sànt-i « étant » : gr. ïvx-a, lat. silent-à. 
Ici comme partout, *^ se combine avec une sonante précé- 
dente ; de là : 

*trî: véd. tri « trois », v. si. tri, lit. try- (dans trj-lika 
« treize »), lat. tri- dans trî-gintà « trois dizaines », v. irl. 
tri, en regard de *triy-^ : gr. xpCa, lat. /n'a. 

véd. nâmà m les noms » (avec à flnal issu de i.-e. *5-, 
c'est-à-dire *-n^). 

La désinence *-ô-, attestée par v. si. jimen-a « noms » et 
par gol. namn-a « noms », hairton-a « cœurs » est la forme 
à vocalisme e du même nominatif, à moins quUl ne s'agisse 
d'une forme analogique du type thématique : véd. yugà, v. 
si. jiga « jougs » got. juha ; ce *-d se retrouve dans lat. 
tri-gint-à « trois dizaines », ce qui semble en garantir Tan- 
tiquité. 

Les formes à désinence zéro comme zd manâ « esprits » 
(-^ de indo-iranien *-à5) s'expliquent aisément par des faits 
de phonétique syntactique: i.-e. *7 tombe toujours devant 
voyelle et, par suite, un ancien *'-ôS'9 devait se réduire à *'ôs 
devant voyelle initiale d'un mot suivant. 

La finale *-9 (et *'à ?) était originairement celle d'un nomi- 
natif, mais, sans doute par analogie du singulier, elle sert 
pour les trois cas qui ont au neutre singulier une forme 
commune : ceci montre que, dès l'époque indo-européenne, 
cette finale était sentie déjà comme une désinence, et non plus 
comme un suffixe de collectif féminin, avec désinence zéro. 

Génitif. — Désinence *'0m ou *-ôn, suivant le traitement 
de la nasale finale : 

skr. çùn-àm « des chiens », zd sûn-çm, gr. xuy-ôv, lit. 
s:(un'û, V. irl. om w (devant voyelle), lat. can-um. 

On notera que le grec a -û)v, périspomène, et le lituanien 
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'û, dMntonation douce, et que véd. -ànt, gàth. -cm comptent 
souvent pour deux syllabes en vers. 

Locatif. — Une désinence *'SU est attestée par l'accord de 
rindo-iranien, du slave et du bal tique ; le grec a -ex qui 
n*a pas de correspondants ailleurs : 

skr. tri-iû, v. si. trî-chù, v. lit. tri-su ; cf. gr. tpi-ai. 

Datif-ablatif et instrumental. — Les désinences sont en 
^-bh-eien *-m-, et elles seront étudiées dans une note spéciale 
ci-dessous. 

Duel. 

Nominatif-vocatif-accusatif (masculin, féminin). — Le 
greca -e, ainsi dans xxrip-e, le védique -â (alternant avec -ij»), 
ainsi dans pitàr-à « deux pères » ; le vieil irlandais athirs*ex- 
plique bien par un ancien *p9tere ou *f>9teré : il semble donc 
que la désinence ait été i.-e. *-i; l'alternance quantitative de 
*-e/é est parallèle à celle qu'on observe par exemple dans la 
désinence secondaire active de i'* personne du pluriel véd. 
-ma et -wà. 

Les thèmes en *-i- et en *-u- ont des finales particulières 
*-î et *-û où il est impossible de retrouver la désinence *-l pré- 
cédente, mais qui sont suspectes d'être analogiques des 
formes de noms thématiques du type en *-ô, skr. vfkà a deux 
loups », v. si. vltka, gr. Xuxci) : 

skr. âhî i( deux serpents d, v. si. nolti « deux nuits )», lit. 
naktl (même sens) de^nakty, v. irl.fâith « deux poètes », de 
*wàH. 

skr. stlnà « deux fils », v. si. syny, lit. sànu (de sûnu). 

Nominatif- vocatif-accusatif neutre. — Désinence *-î : skr. 
jànas-ï « deux races », nâman-i « deux noms », v. si. 
sloves-i ce deux paroles », jimcn-i a deux noms »; zd 
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(vî'Jsait'i « deux dizaines », lat. (uî-)ginH ; le grec, béotien 
(/'(-)xaT-i, att. erxoa-i, est seul à indiquer *-t bref. 

Génitif-locatif. — Le sanskrit a -oh qui répond bien à 
V. si. 'U : skr. jànas-ol? « de deux races », v. si. sloves-u 
« de deux paroles ». 

Datif-ablatif (?) -instrumental. — Désinences en *-bh' et 

Remarques générales sur les désinences en ^-bh- et en *-m-. 

Les désinences en *-bh- et en *-m- n'ont ni la forme ni la 
valeur rigoureusement déCnies de celles qui viennent d'être 
énumérées. Dans le texte homérique, le seul document 
grec où, à part quelques gloses éoliennes et béotiennes, on 
puisse les observer, elles sont toutes représentées par la seule 
désinence -fi(v), qui sert à la fois pour le singulier et le pluriel, 
pour le datif, Tablatif, Pinstrumental et même le locatif. 
D'autre part on rencontre malaisément deux formes de ces 
désinences qui se recouvrent exactement d'un dialecte à l'autre ; 
le germanique, le baltique et le slave ont m là où l'indo-ira- 
nien, l'arménien, le grec, l'italique et le celtique ont des 
représentants de bh, et, cette diflérence même mise à part, 
les formes ne se recouvrent pas exactement. On trouve en 
effet : 

Instrumental singulier : arm. -b (^tv après voyelle), ainsi 
hars-ath-b « par la fiancée », srii^w « parle cœur » (ce -b, 
-w peut très bien répondre à gr. -çt) ; lit. -mi, v. si. -ml : lit. 
sûnu-mi, si. synû-mî « par le fils ». 

Instrumental pluriel : skr. -bhih, zd -bti : skr. sûnû-bhih 
« par les fils », zd bàT^u-bîl « par les bras » ; arm. -bkh {^hh 
après voyelle) : harsam-bhh « par les fiancées », srii-wklj (c par 
les cœurs », c'est-à-dire la même forme qu'au singulier avec 
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un -J^ inexpliqué qui marque le pluriel; v. irl., b (de ^bhis) : 
fàthib « par les poètes » (servant aussi de datiQ; lit. -mis, 
V. si. -mi dans lit. sûnu-tnis, v. si. synù-mi «par les fils d ; ces 
deux formes supposent *-mîs, qui rappelle zd -bii ; enfin il 
faut citer ici la désinence de datif-instrumental v. isl. -mr, 
got. -m de V. isl. fri-mr, goL^i-m « par trois », puisque 
rislandais -r atteste la présence d'une -s finale. 

Datif-ablatif pluriel : skr. -bhyah, zd -byô : skr. sûnù-bhyah 
« pour les fils », zd bà:^u-'byô « pour les bras » ; lat. -bus : 
oui-bus ; si. -mô(de*-mox?) : synû-mû « pour les fils », v. lit. 
-mus : sûnu-tnus « pour les fils ». 

Datif-instrumental duel: skr. -bhyàm, zd -bya (avec un -a 
final qui peut représenter un indo-iranien -d), v. si. -ma : 
skr. sûnû-bHyàm, v. si. synû-ma « pour deux fils », zd a^i-iya 
« pour deux serpents » ; le lituanien n'a que -m : datif 
nakti-m « pour deux nuits », instr. nakti-ih. 

Les désinences en ^-bh- ne sont d'ailleurs pas inconnues 
au slave et au baltique puisque le slave a les datifs tebé « à 
toi », sebi « i soi », et de même le vieux prussien tebbei, sebbci 
en regard de lat. tibî, sibî. 

Il est évidemment impossible de poser ici des formes indo- 
européennes, car les dialectes divergent d'une manière essen- 
tielle : on est en présence d'une situation profondément 
troublée ; les méthodes de la grammaire comparée ne per- 
mettent pas de discerner les formes anciennes et la suite des 
transformations que présente chaque langue. 

^. Vocalisme de l'élément prédésinentiel. 

Le vocalisme de l'élément prédésinentiel caractérisait les 
formes casucllcs au mémo titre que les désinences, et le grec 
le montre encore assez dans une flexion comme celle de icat/jp ; 
xdbep, Tçotxip-x ; icarp-é^, xarpi-at — âxircjp ; àicirop-a. Mais il est 
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impossible de déterminer exactement quel était Tétat ancien, 
parce que tous les témoignages possibles se trouvent obscurcis. 
Le grec a bien conservé le timbre des voyelles indo-euro- 
péennes, mais il a profondément simpliGé la flexion nomi- 
nale et, de même que le nombre des formes casuelles dis- 
tinctes s^y est réduit de huit à cinq, les alternances vocaliques 
y ont été réduites à deux ou trois au maximum dans chaque 
flexion. En indo-iranien les timbres des voyelles *e et *o ont 
été confondus dans Tunique timbre a ; il subsiste, il est vrai, 
une trace de la diflérence : tout se passe dans la déclinaison 
comme si i.-c. *(? en syllabe ouverte était rcpréscnlc par indo- 
-iran. *à et i.-e. *e par indo-iran. *à ; mais, si ce traitement 
de *o laisse entrevoir le rôle des alternances de timbre, il a 
obscurci d^aulant celui des alternances quantitatives. Les 
autres langues sont connues à date trop basse et sous des 
formes trop altérées pour qu on y puisse trouver plus que des 
traces de Tétat indo-européen. Les alternances vocaliques de 
Tclément prédésincntiol dans la flexion nominale sont donc 
mal connues. Les faits suivants permettent néanmoins d'en 
entrevoir Timportance. 

Ce n'est que dans certains cas tout spéciaux que l'élément 
prédésinentiel ne présente pas d'alternances vocaliques. 
Ainsi : 

i^Les participes des verbes à redoublement: skr. nom* 
dàdat « donnant » (de *de-d-pt's), génit. dàdat-ah ; gr. 8i8ouç 
(de *8i8o-vT-s), 8186-vT-oç. 

3^ Les thèmes où un ? a été combiné avec une sonante 
précédente ou une « sonante longue d (cf. ci-dessus p. 257). 

skr. çvaçrà'h « mère du mari » ace. sing. çvaçrûv-am 
gén. sing. çvaçrtiv-ah. 
V. si. svekry, « mère du mari » ace. sing. svekruv4 
gén. sing. svekrûv-e. 
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Vf 




gr- 


gén. sing. ôfpu(/'>oç. 


ace. 


sing. » 


gr. 


gén. sing. xi(x)-6ç. 


ace. 


sing. » 


skr. 


n^J-A « rivière » 
gén. sing. nad(i)y-ah. 


ace. 


sing. nad(i)y-am 


skr. 


gir « chant » 

gén. sing. gir-âh. 


ace. 


sing. glr-am 



3* Les noms dérivés en ^ôn- (cf. ci-dessus p. 334)) comme 
gr. (npa6(ovy orpatôvoç, lat. Catô, CatôniSj cf. v. si. gra\dan-e 
«les citoyens ». 

En principe, et sauf des cas de ce genre, Félément prédé- 
sinentiel des thèmes terminés par consonne ou par sonante 
présente des alternances vocaliques, et Ton rencontre tous les 
types possibles de Pindo-européen, c^est-à-dire : 

è à . 

zéro. 

e ô 

L^alternance de timbre, e : o, n'était pas commune h tous 
les mots ; par exemple, parmi les thèmes en -n-, il en est dont 
le nominatif pluriel est *-m'es, le locatif *-en--i et Tinstru- 
mental *-}^-bhi($), tandis qu'il en est d'autres dont le nominatif 
pluriel est ^-on-es, en regard du locatif *-m-i et de Tinstru- 
mental *'^'bhi(s) ; c'est le contraste de : 

■Oy. MRO. MOy. PLUR. VOQ. MM. IHtTl. PLU». 

skr. vffà « mâle vf^-at^-ah vf^-athi vff-a-bhih 

açmà « pierre » dçm-àn-ah âçm-an-i àçm-a-bhih 

auquel le grec répond par : 

àpoTQv opff-ev-eç apa-ev-i 

ax[jui)v axjA-ov-eî ax|jL-ov-t (remplaçant i.-e. ^ahnent) 



Digitized by VjOOQIC 



MORPnOLOGIB 2^3 

On voit que le grec a étendu le timbre o de certains cas à 
toute la flexion. D'autres langues n'ont gardé (7 qu'au nomi- 
natif singulier et ont généralisé e par ailleurs : 

lit. akmu «pierre», nom. plur. àkm'Cn'Syloc.akmm'fyJé), 
V. si. kamy kam-en-e, kam-tn-e. 

Les langues oui l'état ancien transparaît le mieux sont le 
germanique : 

got. auhsa « bœuf » nom. plur. auhs-an-s dat.-loc. sing. 
auhs-in (gén. plur. auhs-n-e) 

et surtout l'arménien qui ofl*re : 

■OM. sue. Roy. flur. dat.-ux:. siro. imstr. siro. 

anjn « personne » anj-in('kh) anj-in anj-am-b 
harsn « fiancée » harS'Un-(kh) hars-in hars-atn-b 

(en arménien, i et u devant n représentent i.-e. *e et *o). 

L'alternance de f et de o tenait une grande place ; on la 
retrouve par exemple dans les thèmes en *-f-, ainsi : 

*" «OM. Mmi. ROM. rLVR. U>C. tlRe. IRVTR. PLUR. 

skr. svdsà « sœur » svâs-àrah svâs-ar-i svàs-f-bhih 
lit. sesu — (sès-tr-s) ses-er-fyjé) » 

en face du thème sans alternance e/o : 

skr. mâtâ « mère » màt-âr-ah mài-^r-i màt-f-bbih 
lit. môtè « femme » môt-er-s inot'er-(yji) » 

Le latin a conservé l'opposition dans soror et màicr, mais 
en étendant Vô du nominatif à toute la flexion de soror. — 
L'opposition de ^ et (7 n'est conservée dans la déclinaison 
nominale grecque que par les neutres en *-es- : 

gr. v£^o; « nuée », génit. Hf^dyo^ 

V. si. neb-o « ciel », neb-es-e. 

A. MlILLBT. l8 
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On n^a pas détenniné d*une manière générale quels sont 
les mots qui présentent Talteniance de timbre e: o ei quels 
sont ceux qui ont s^ilement e. Mais il y a au moins un cas 
où un principe d^alternance apparaît : en regard d'un simple 
qui a e, le composé a souvent o, ainsi gr. xxvfip^ xrrfpc; : 
dhuctwp, ôcdrropc; (jkYeco généralisé dans toute la flexion) ; fçrfyij 
fpcvéç: ofpwvy ciff^TKç (avec o généralisé). Or, en regard de 
(nhâr-ah « les pères >», le sanskrit présente tvdt-pit-àr-ah 
« qui t*ont pour père » avec un à qui indique un ancien o, et 
rarménien, plus net encore, a entre autres le contraste suivant 
de ofqn « personne » et du composé mi-anjn « moine » 
(littéralement « personne seule ») : 

loc. anj-in nom. plur. an)'itt'(kh) instr. anj-am-i. 
mi-anj-in mi-anj-un-(kh) mi-anj-amb. 

n y a trace d'une alternance analogue dans le verbe : en 
regard de uelim, le latin a nùlim qui suppose *ne-uolim et 
Tanglo-saxon a, en regard de tuile « il veut (ancien *xvrlï)y 
nele « il ne veut pas » (ancien *ne-UHili). 

A en juger par le sanskrit et par les traces des autres 
langues, les cas où la voyelle prédésinentielle avait le timbre 
étaient au singulier le nominatif, Taccusatif (et peut-être le 
vocatif ?) du masculin-féminin, au pluriel le nominatif mascu- 
lin-féminin et neutre, au duel le nominatif-vocatif-accusatif 
masculin-féminin. 

Si Ton veut expliquer les rapprochements d'une langue à 
une autre, il faut tenir compte des alternances ; ainsi la flexion 
du thème */>«/- « pied » est : nom. sing. skr. pât, dor. x<i;, 
c'est-à-dire i.-e. ^pôt-s; nom. plur. skr. pàd-ah, gr. xsB-sç, 
arm. ot-(kh), c'est-à-dire i.-e. ^pôd-es; génitif sing. skr. 
pad-âh, lat. ped-is, c'est-à-dire i.-e. *ped'é/ôs ; le timbre e 
est généralisé par le latin, d'où pés, pedem, pedès, etc. ; le 
timbre o par le grec, d'où xojç, xéîa, xcd6ç, etc., et aussi par 
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Tarménien ; le germanique a étendu à tous les cas Vô du 
nominatif, ainsi à Taccusatif singulier got./(7/tf (de *pôd-^ sur 
lequel a été refait le reste de la flexion du mot. On voit par 
cet exemple combien le vocalisme de Télément prédésinentiel 
est troublé dans les diverses langues. 

La règle la plus générale est celle-ci : devant toute disi- 
neftce commençant par consonne (y compris les sonanies con- 
sonnes), l'élément prédésinentiel a le vocalisme :(éro, pour autant 
du moins que le suDixe présente une sonante qui puisse se 
vocaliser : 

V. att. çpa-(j{ (aussi chez Pindare), avec a représentant *ç, 
en regard de fp/|V, fpsv-éç. 

gr. w3tTpà-ffi en regard de içavfip, xatlpa. 

gr. Tff/i'(ji avec e substitué à u d'après wr,)fi(/")£(;, etc. 

locat. plur. skr. sûnû-fu « chez les fils », v. si. synû-chà. 

instr. plur. skr. stlnil-bhih « pourles fils », v. si. synû-mi; 
cf. gol. sunu-m. 

instr. sing. arm. hars-am-b « par la fiancée » (avec -am-b 
i8slide*-ç-iAi). 

Le vocalisme zéro de l'élément prédésinentiel dans les no- 
minatifs singuliers à désinence *-s est l'une des applications 
de cette règle : 

skr. sûnù-h « fils », lit. sûnù-s, got. sunu-s en regard du 
nominatif pluriel skr. sûnâv-ah, etc. 

skr. svàdû-h « doux », gr. iljSu-; en regard du nominatif 
pluriel skr. svàddv-ah, gr. ifieX^ (de ^'FàltF-zq). 

skr. dhi'h, gr. 8çi-; en regard du nom. plur. âhay-ah, gr. 
cfet^ (de *09£y-eç); v. si. />^/ï, nom. plur. p^tlj-e (ayec-îj-e 
représentant *-ey-es). 

Font seuls exceptions : d'une part, les nominatifs monosylla- 
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biques qui ont mie TOjelle longue, oomine skr. iyàu-b « câd •, 
gr. Zc^ ; ikr. gâu-b « boeoT », gr. ^\^^ ;2à^a • lerre », de 
\à-s (nominatif da thème iranien \am-^ ; de Taulre les 
thèmes en ^-nt- qui ont k YoyeUe de lYlément prédésinentiel 
an nominatif, oooune skr. bfbân (de ^hrb-ant-s) « haut », 
gr. cîoyç (de *ofcn-ç), lit. vt;às (de ^wcgjKnts) « conduisant 
une Toitme a, etc. 

Ceax des nominatifs masculins-féminins qui ont la dési- 
nence zéro sont caractérisés par la Yoyelle longue de Télément 
prédésinentiel ; ainsi qu^on Ta vu p. 364 > one sonanle 
finale peut alon manquer : 

skr. màtà « mère » (nom. plur. màtâr-ah)y lit. mâii 
(nom. plur. v. lit. moier-ts)^ gr. ixi^ny, |ii;Téf-€î. 

gr. iûiudpf ÎMtop-t^. 

skr. vffà « mâle n (nom. plur. vffatj-al))^ gr. âj^i^, ôpor^-cî. 

gr. ax\tjur»y oxjacv-c;. 

skr. durmanàh « qui a un mauvais esprit a (nom. plur. 
durmanas-a^). 

gr. 8ua]uyi^, 3;>9|uvtT{ (-tî^ de *-ca-t^). 

hom. i9<i;, ace. igia (de *âiiJ-OJ-ç). 

dor. xiiç, «iî-t;; lat. ^, pèd-em. 

L'accusatif et le vocatif singuliers, le nominatif-vocatif 
pluriel et le nominatif-vocatif-accusatif duel masculins-fémi- 
nins ont un même vocalisme : *e bref ou *o bref suivant les 
thèmes : 



■oy. Aoo. oon 



gr- 


lATJT^p-a 


lÀfjTC? 


{f-rixip-ti 


lATjTip-e 


véd. 


tnàtdr-am 


mâtar 


tnâtàr-^h 


màtàr-à 


lit. 


môtcT'i 


n 


môl€r-(e)s 


môler-ii] 


V. si. 


mater-% 


M 


mater-{i] 


malcr-{i\ 


gr- 


âxdéTop-s 


âiciTsp 


orjcircp-eç 


flhcixsp-e 
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et de même : 



véd. » sânon fils » sûndv-ah » 

Ut. » sûnaû » » 

V. si. » synu syncm-e » 

dor. » » %àr^tF'ti; izir/tF-t 

ou, pour les thèmes en *-i- : 



» 



skr. » àhe fi serpent » âhay-af^ 

lit. » naklifn nuit » » » 

V. si. » /^/i <c chemin » pfty-e » 

gr. » » 5f<y>eî î?^)!)-* 

Mais ici, au lieu des formes à vocalisme e de Télément pré- 
désinentiel, on trouve, diaprés les nominatifs en *'US et *-ij, 
des formes à vocalisme zéro ; ainsi à Taccusatif dès Tindo-eu- 
ropéen : skr. sûnû-m, lit. sùnii (v. pruss. sunu-n)y v. si. synû, 
dor. x5xw-v ; skr. dhi-m, lit. w5Jt/f (v. pruss. nakti-n)^ v. si. 
/)i^/l, gr. J^t-y ; au vocatif singulier dor. Tzayi}^ 891 ; au nomi- 
natif-vocatif-accusatif duel dès l'indo-européen skr. sûnA^ v. 
si. syny, lit. sùnu (de *jfl«fl) ; skr. àhî, lit. ndr/i (de *nakiy)y 
V. si. /)^/|. 

C'est aussi à Tinfluence du nominatif singulier qu'est dû 
le vocalisme à voyelle longue déjà indo-européen, mais très 
anomal, de l'accusatif skr. gàm a bœuf », dor. ^v, i-e. 
*g^ôm, anciennement ^g^ôu-m, d'après le nominatif *^'^(H<-5 
(skr. gàuh), et de skr. dyàm «[ciel w, hom. Zfjv, lat. diem, 
i.-e. *dyè'm, anciennement *dyéu-m d'après le nominatif 
*dyèU'S (skr. dydu-H) ; si la voyelle longue était ancienne, 
l'aspect serait tout autre, comme le montrent les formes do 
*nàU' « bateau », dont Va est commun à toute la flexion 
du thème : l'accusatif est ici i.-e. *«âttMp : skr. nàv-am, gr. 
SàFoL (hom. v5|a, ion. véâ). 
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Le nominalif-YOcatif-accusatif neutre singulier a d^ordi- 
naire le vocalisme zéro de Télément prédésinentiel (la dési- 
nence étant zéro); ainsi : 

skr. màdhu « miel, hydromel », gr. \iAfh, v. pniss. meddo 
« miel » (avec o représentant u)\ çkr. svàdù « doux », 
gr. Vjîu. 

skr. nàfna « nom » (avec a représentant *(^), gr. I^o^ia, 
lai. nômen, 

skr. ydkft « foie », gr. ^icip, lat. iecur. 

Mais on trouve aussi, sans qu'on puisse déterminer dans 
quelles conditions, le degré long : gr. C$<i>p, v. si. jinif « nom » 
(avec -f issu de *-^«). — Le vocalisme oowe n*apparait que 
1& où le suffixe n*a pas de sonante qui puisse se vocaliser : 

skr. mânah « esprit » gr. tx^vo; 

skr. durmanah « qui a mauvais esprit » gr. SuquvI;. 

et, même dans ce cas, le vocalisme zéro de l'élément pré- 
désinentiel apparaît parfois après une racine dissyllabique 
dont le ^9 fournit la voyelle nécessaire à la prononciation : 

skr. kravi'h « chair crue » gr. xpé(/')as 

ou aussi après ueii: skr. âyu-h a durée » (cf. le locat. gr. 
alF-éç), et lal. cini-s (génit. cin-er-is, avec -er- issu de*-iV-). 
Le nominatif-vocatif-accusatif pluriel neutre a le vocalisme 
au degré long dans une partie des cas devant la désinence -^ 
ou devant la désinence zéro, ainsi : 

skr. ghftdvânt'i « pourvus de ghfta (beurre fondu) », 
zd mîi^davçn « pourvus de salaire » (avec -^n représentant 
indo-iran. *-â«/) ; dans gr. (Tpt<4-)xovT-a et arm. (crù-)sun 
a trois dizaines », le second élément est un pluriel neutre; 
celui-ci avait sans doute le vocalisme ô^ mais, en pareille 



Digitized by VjOOQIC 



MORPHOLOGIE 379 

position y le grec et rannénien ne permettent pas de distinguer 
*ô de *ô. 

skr. caivàr-i « quatre », got. fidtvar. 

skr. nàmàn-i, zd nàmçn (-qn de ^-àn) « noms », got. 
hairion-a « cœurs ». 

zd manà (--à de *^5) « esprits », ags. (norlhumbrien) 
calfur « veaux » (avec -ur de *^ùr, ancien *-dxâ). 

Dans d^autres cas, le vocalisme de Télément prédésinentiel 
est le vocalisme zéro : 

véd. tri, V. si. tri, lat. tri-^gintà), etc. (avec i.-e. -i, c'est- 
à-dire *-y-^), et gr. xpCa, lat. tria (avec *'iy'9)' 

véd. iwA/A/Z (avec i.-e. *-tl, c'est-à-dire *-a;-?) ; lat. genu-a 
(avec *'UW-i). 

véd. «âwâ « noms » (avec i.-e. *-ç, c'est-à-dire *-n-^). 

Le locatif singulier a un vocalisme prédésinentiel très 
caractéristique : voyelle brève e, ainsi dans skr. netàr-i « chez 
le conducteur » avec a représentant *e, en regard de Taccu- 
^i{ nelàr-^Ltn, qui a un â supposant un ancien ^et du datif 
neir-i à vocalisme prédésinentiel zéro ; de même le locatif 
véd. dyâv'i « au ciel », identique à lat. lou-e (de *dyeW'i), 
s'oppose au génitif à vocalisme prédésinentiel zéro véd. div-dh, 
cf. gr. AlF-&ç. Ce vocalisme est fort bien conservé dans les 
deux locatifs grecs à désinence zéro devenus adverbes : a(F)hy 
qui rappelle le type skr. âhan « de jour », et aî(/")f; (en 
regard de atw, c'est-à-dire *alFo[(j]-a), ou, avec désinence*-!, 
a\(^F)»i (-et de -6[(j]-t). — D'autres locatifs singuliers, à 
désinence zéro, ont un vocalisme long, ainsi : skr. vasàu^ 
zd vafihàu « dans le bien », avec un ancien *'ôu (ou *'éu ?), 
qui alterne, suivant ce qui a été exposé ci-dessus p. i3g et 
suiv., avec le *^ attesté par l'adverbe v. si. doma « à la 
maison » (du thème en *-«- *dom-eU'') ; véd, girâ, zd gara 
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c dans la roontagne a (du thème indo-iranien V^~) ^^^ ^ 
^--â final indo-iranien représente on ancien *-/oa *-^^ alternant 
aYcc *-rf on •-iJi ; zd j n^ii « de jour » (ayec ^-çn de •-flji, an- 
cien •-ÔI ou *-én) ; pcut-^trc Tadverbe gr. rjxxu^^ etc. C'est 
sur ce Tocalisme long que paraît reposer la longue du type 
hellénique en *>f-: hom. xi/.i^, att. xsXig, où la désinence 
*-i de locatif a été ajoutée suivant Tusage grec. 

Les cas restants ont tous une désinence commençant par 
une voyelle ou une sonante voyelle, et qui n'est jamais la 
désinence zéro : génitif-ablatif singulier : *-€s, -oj, -s ; datif 
f ingulier : *-ai, génitif pluriel ^-ôm, -on, accusatif pluriel 
masculin-féminin *-çj, génitif duel *-ûus (ou ^-eus, ou*-fli«5?), 
nominatif-vocatif-accusatif duel neutre ^-î, à quoi il iaut 
ajouter la désinence d'instrumental singulier indo-iranienne 
*-à qui n*a pas de correspondant dans les autres langues. 
On trouve pour ces cas deux vocalismes prédésinentiels bien 
distincts suivant les mots : 

I* Vocalisme e, au moinsau génitif-ablatif, dans les thèmes 
en *-f- et ^-ii-, vocalisme o de l 'élément prédésinentiel. 

C'est le vocalisme en usage pour les thèmes en ^-tnen-, 
ainsi dans véd. brâh-tnan- « prière a (neutre) et brah-mân- 
u prêtre a (masculin) : génit. sing. brâb-tna^'Oh, brab-mâff-ah ; 
dat. sing. brâh-map-^, brah-mâp-e ; instr. sing. brùb-maii-à, 
brah-màff'à ; ace. plur. masc. brah-mâ^-ah ; génit^ plur. 
bràh-mai^'àm, brah-màn-àm ; génit. duel bràh-man-oh, brab^ 
f/i<iti-o/!y; nominatif duel neutre ^ni/?-imi(f-f. De même en slave, 
le neutre brèmf « fardeau », génit. sing. bri-men-e, dat. sing. 
brè-men-i, gén. plur. brè-men-û, gén. duel bré-mm-u, nom. 
duel bré-mm-i. De même encore en grec, xoi-|Aiv-oç, xot-i^éy-a;, 
icoi-t«iv-iijv, icot-|Af#-oiv, ou, avec extension de Vo de l'accu- 
satif singulier et du nominatif pluriel, on^-iAsv-o^, 0Ti^-(&9y-j^, 
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G^est aussi le vocalisme de la plupart des thèmes en *'U- 
et en *-i-, ainsi : 

génitif-ablalifsingulier : skr. sûnô-h « du ûls », lit. sûnaû-s, 
V. si. synu, got. sunau-s (avec timbre o de la voyelle prédé- 
sinenlielle) ; cf. gr. ^\\j%iF-oqj avec la forme *-os de la dési- 
nence généralisée en grec. 

datif singulier : skr. sûnàv-e, v. si. synov-i (aveco issu de 
e devant v). 

génitif pluriel : v. si. synov-û, got. suniuhe, cf. gr. Y^uxë/'-wv. 

génitif duel : v. si. synov-u, cf. gr. y\D%éF'OVf. 

ou pour les thèmes en -i- : 

génitif-ablatif singulier : skr. mdie-l? « de la pensée », got. 
anstai-s « de la faveur » (avec vocalisme prédésinentiel o), 

génitif pluriel: zd bray-çm « de trois », v. si. irîj-î (de 
*trey-ôn)y etc. 

Seul, Taccusatif pluriel des thèmes en -i-el en -m- fait ici 
difficullé, avec sa forme *-u-ns, *'i'ns : crétois oW-vç, got. 
sunu-ns « fils »; got. gasti-ns « hôtes », v. pruss. ausi-ns 
a oreilles » ; cette forme est visiblement analogique de Taccu- 
satif singulier en *-um, -un; *'ifn, *--in. 

2^ Vocalisme zéro de Télément prédésinentiel. 

C'est le vocalisme normal dans les thèmes en *-n' autres 
que ceux en *-fnen-, ainsi : 
génit. abl. sing. skr. çû-n-ah « du chien », gr. xu-v-éç, lit. 

s^u-H-(e)s, V. irl. con (de *cU'n-os). 
dat. sing. skr. çù-n-e, v. irl. coin. 

ace. plur. skr. çû-n-ah, gr. xj-v-aç, lit. s^^ù-n-is, v. irl. co-n-a. 
gén. plur. skr. çû-n-àm, gr. xu-v-ôv, lit. ST^u-n-u, v. irl. co-n n. 
gén. duel skr. çû-n-oh, gr. xy-v-oTv. 

Ce vocalisme, assez bien conservé en védique, est rare par 
ailleurs ; néanmoins le grec en a trace par exemple dans la 
flexion du génit. sing. /"ap-v-éç « agneau », le gotique dans 
des formes conune génit. plur. auhs-n-^ « des bœufs », etc. 
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Pour les thèmes en ^-u-, outre le cas très clair du génitif- 
ablatif skr. di-v-àh « du ciel », gr. Ai-Z-ô;, l'indo-iranien a 
plusieurs bons exemples, notamment celui de : génit.-abl. 
sing. skr. paç-xhàh, zd pasrV-ô « du troupeau », dat. sing. 
skr. paÇ'V-i, ace. plur. skr. paç-v-dh, idpas-v^; gén. plur. 
id pas-thçtn. 

Pour les thèmes en ^-i-, on peut citer génit.-abl. skr. 
âv-y-ûh « du mouton », gr. oti; (de*c/'-^ç). 

De même pour les thèmes en *-if/-, ainsi en sanskrit, en 
regard de ace. sing. bfhânt-am « haut », on a : gén.-aU. sing. 
bfhat'àh (avec -at- de *-ç/-), dat. sing. bfhat-é, ace. plur. 
bfhat-àh, gén. plur. bfhat-âm, nom. duel neutre -bfhatt. En 
regard de Tacc. sing. dànt-am a dent », le sanskrit a génit. 
abl. dat-àh, etc. : le vocalisme de Taccusatif singulier skr. 
dànt-am, conservé dans gr. o85rc-jt et lit. daht-f, a été étendu 
aux autres cas du grec et du lituanien, d'où génit. plur. gr. 
GÎirc-wv, lit. dant'û ; en revanche le génit. lat. dcnt-is repré- 
sente sans doute ^d^t-is, et Taccus. sing. got. tunfu a reçu 
le vocalisme du génitif, tandis que v. sax. tand garde celui 
de Taccusalif singulier. — Le vocalisme zéro de l'élément 
prédésinentiel au nominatif duel neutre est conservé dans 
un exemple remarquable : 

zd (vi')sait-i, béot. (/'(-)x3rc-t, arm. (kh-)san « deux 
dizaines »,etc. 

dont le vocalisme *kttiit- s'oppose d'une manière frappante 
à celui du pluriel gr. (Tpii-))iovTa, arm. (ere-)sun a trois di- 
zaines »J 

Les noms de parenté en *-r- ont aussi aux cas indiqués 
le vocalisme zéro, ainsi au génitif gr. xxcp-oç, lat. patr-is, 
arm. hawr (avec -wr représentant */r suivi de voyelle). Au 
contraire les noms d'agents paraissent avoir eu à ces mêmes 
cas une voyelle, ainsi gr. Surrop-oç, etc. (avec o au lieu de e 
ancien qu'on attend). 
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Conformément à la règle générale énoncée p. i54 et suiv., 
la voyelle de l'élément pridésinentiel est seule sujette à varia- 
tion dans les formes qui viennent d'être énumérées. Ceux des 
thèmes où Ton constate une variation du vocalisme prisuffixal 
sont ceux qui comportent en même temps variation de suDixe 
et qui ont par suite un aspect de tous points anomal. 

1® Thèmes en *-«- avec addition d'un suffixe*-^- : 

skr. dàru « bois », génit.-abh sing. drû-f}-ah; gr. Wpu, 
gén. 86p(/')-a-Toç, les anciens thèmes neutres en -n- étant 
représentés en grec par les thèmes en -ai- (*-ç/-). 

véd. jânu « genou », duel nom. ace. jânu-n-î, gén. 
fânu-n-oh; jhu- dans le composé jhu-bàdh' « qui presse les 
genoux » ; gr. ^ivu, ^b^(F^-x-(;zo^ ; y^j- dans le composé 
YV!>-i:6To; et dans yvy? ; lat. genu, avec e» 

skr. àyu « durée », local, sing. âyu-n-i ; gr. alF-év (locatif 
devenu adverbe); zd dal. sing. yav-i « pour la durée », 
instr. yav-a. 

Dans ces trois mots, l'élément qui précède le suffixe ^-eu- 
présenle de grandes variations, ainsi pour le premier : ^dôr-, 
*dor-, *der-(\\i* dervà « bois de sapin »), *dr'\ mais l'addi- 
tion du sufDxe *'en' est ici pour beaucoup ; c'est notamment 
cette addition qui entraîne le vocalisme zéro de l'élément 
présuflixal, suivant le principe indiqué ci-dessus p. a^g ; le 
vocalisme radical zéro de skr. drû-t^-ah <x du bois » est exac- 
tement comparable à celui de liom. Spu-(jii « forêt » et de skr. 
dru-mà-h « arbre » en regard de gr. 8opy et de skr. dàru, ou 
à celui du collectif i suffixe *-à : *-p : gr. îpOç (de *drw-^^y 
cf. le pluriel neutre v. si. drûv-a « les arbres » en face de 
drèvo « arbre » (de *dervo, cf. Ut. derviC). 

a® Thèmes en *-r- et *-«- alternant : 

gr. ?iic-ap, f|ic-a-(Toç) « foie », zd yàkar^, avec V; skr. 
ydk-f-t, génit. yak-n-àl?, i^\\\y\]akar, Xii,jek-n-(os), lat. iecur, 
iecinoris{wjiYï^\x de*iec'in-is)y avec ë dans l'élément présuffixal. 
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hom. cfap (c'esVà-dire ^5a[p) « sang »,aYec é; skr. âs-f-^, 
génit. âi-n-/iA; lat. asir, arm. arixvtit avec *a initial. 

gr. Sî-«p, u5-a-(T3;) « eau », skr. ud-akâ-m, gén. ud-n-àh, 
avec vocalisme zéro de Télément présuflixal ; ags. water et 
V. h. a. wa:^-ar, got. génit. wal-in-s avec un vocalisme oqui 
se retrouve dans v. si. voda « eau » ; le slave a aussi i dans le 
dérivé vèdro « vase » (primitivement à eau), et de même le 
V. isl. vàtr (avec à représentant *e) « mouillé » ; arm. get 
(de *tuedos) signifie <« fleuve ». 

skr. ûdh-ar « mamelle »>, génit. àdh-n-ah, avec vocalisme xéro 
de même que v. sax. ûd-er'y gr. cî^ap, o66-«-(toç), avec 
vocalisme o. 

gr. /"iap a printemps », lit. vas-ar-(à); skr. vaS'an'(tâh), 
V. si. ves-n-(a), tous avec vocalisme ^ ; un vocalisme i 
apparaît dons lat. uér, v. isl. uir (avec chute inexpliquée de 
*s entre voyelle longue et *r). 

gr. ax[x-u)v, oxpi-cv-sç a enclume », lit. ahm-û « pierre », 
génit. akm-eh'S, skr. àçmà « pierre »>, génit. sing. àçm-an-ah, 
— V. si. kamy, génit. kam-m-e, — v. isl. ham-ar-r « mar- 
teau ». Les alternances sont assez complexes : *kôm' (v. si. 
kamy)j ^kom- (v. isl. hamarr), ^akm- (avec prothèse *a : skr. 
àçmà, gr. «xixwv, lit. akmà^ ; on notera de plus ici loppo- 
sition des gutturales, skr. ç, mais lit. et si. k. 

L'alternance de *-r- et *-«- peut se cumuler avec les pré- 
cédentes, et ainsi Tarménien a un nominatif-accusatif ^cunr 
a genou » de ^g\ùn-u-r, dont r alterne avec la nasale de gr. 
Y6v-/'-a-(T0î) et de véd. duel jànu-n-î aies genoux ». L'ar- 
ménien a même des adjectifs comme canr « lourd », avec r 
(issu d'un neutre en *-ttr) au nominatif, un génitif ain^, sans 
V ni *n, et un nominatif pluriel canu-n-(kh), avec *-n-. 

3* Thèmes en *-/- et *-n- alternant : 

véd. s(û}iHir a soleil » (et le dérivé sàr-ya-h) — gr. 
^Xio; (de 'ôLF-eX-toç), got. sau-il, lit. sâU'l-(è), lat. soi, v. irl. 
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sûil (signifiant « œil »), — gâth. hv^ (de *sv^n'S)y got. 
su-n-(no). 

gr. |jiiY-«-; « grand », |xiY-3tX-(ct), goL mik-il-s, tous deux 
de *tnegi-, comme arm. mec « grand » ; lat. fnag'n'-(us), 
ags. tnyc-^l, de *m''gr. 

4* Thèmes en -j-, avec addition d'un suffixe *-en-. 

skr. çir-ah « tête », gén. çir-f-^-âh, locat. çir-f-ài^i ; gén. 
hom. xp(4-a-(to<;) a de la tête » (de *kif-S'^-) et le dérivé hom. 
xopiQvov (de *xapa-a-v-5v), avec vocalisme zéro de Félément 
présuffixal, dû évidemment aux formes à suffixe secondaire 
*-en- ; lat. cerebrum (de ^kiCr-es-ro-^j avec vocalisme e de la 
racine, est peut-être dérivé d'un nominatif en *-r-^ alternant 
avec *-n- des autres cas ; le grec a aussi (i^[f.l-)xpxtpx (de 
*-%^OLp'yx) c( moitié de la tête ») à côté de xi^â, toutes formes 
qui ne comprennent pas le suffixe *-«-. 

gr. ouï, V. si. ucho « oreille » (de *ausos)j — génit. got. 
auS'ifi'S, hom. o5-a-(t3(;). Un duel neutre du thème à suffixe 
zéro est attesté par zd ni-i a les deux oreilles », v. si. ul-i, 
lit. aus-i, et c'est sans doute sur de pareils duels qu'ont été 
faits le singulier lit. aus-i-s « oreille » et le pluriel lat. aur-és. 
Le vocalisme a donc les alternances : *ouS', *us-, *aus' (ce 
dernier avec *aprothétique). 

Le comparatif primaire en *'yes' recevait sans doute en 
indo-européen un suffixe secondaire aux cas obliques : att. 
ace. sing. t^Siw (de **â3îoa, **â8îo<ja), génit. sing. Tfjîiovoç (de 
**fl(8tovoç, aîtasvoç, avec î d'après ifiidi) ; l'indo-iranien, le 
latin et lé celtique ont généralisé la forme sans suffixe secon- 
daire, d'où génit. sing. skr. svâdîyasah, lat. suàuiôris; le 
germanique et la plupart des dialectes grecs, la forme à 
suffixe secondaire d'où ace. sing. got. sûttT^an a plus doux », 
ion. f|3(cvx (avec t bref). La syllabe présuffixale ne présente 
aucune trace sûre des alternances vocaliques attendues. 

5* Thème à suffixe zéro alternant avec thème à suffixe *-€i- : 
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•àf , pântha-h « chemin » Ç-â-^ *it i,-^, •-& oa •-^^ iâsa de 
•^/ Od •'*'-/?), instr, pJor. pathi-ibih: féxûL sinf. (Ju 
tJi-Wk« i ffifTiie »br»J path-àh ; aa vricaliame de sàr. pàmhch 
f^0tu\f^i \t% ûthw:* en -i- : ▼. »L pa;f. Lit. ^oicx et auM 
arm, Ai#if « pa»uge » ; au vocait«ne de skr. pathi-bhih répood 
▼, pnjM, ^n/iV • chefnîn » ; d. aosâi le déiÎTé prec tbém»- 
li^fwe «iîô^. 

Les txam^tA qui précèdent lont les plus clairs ; mais ce 
Ijpe de wpm% k Tarialkm de suflixe ei & altemaDces toc»- 
iKjties complexes était très largement représenté en indo- 
européen, et il en reste de nombreuses traces. 



y. Place dn ton. 

1>» seules langues qui fournissent des témoignages sur 
les variations de place du ton au cours de la flexion d'un 
même tliJïfne nominal sont le védique, le grec, le lituanien 
et ceux des dialectes slaves qui n'ont pas un accent i place Gxe, 
principalement le russe et le serbe. Le témoignage grec est 
fortement oliscurci par la règle générale qui limite la place 
du ton relativement i la fin du mot, et le témoignage du 
lituanien et des dialectes slaves, par des innovations nom- 
breuses propres à ces langues. En grec, l'ancienne mobilité 
du ton est d'ailleurs très réduite comme toute la flexion 
nominale. lie védique même est évidemment loin de repré- 
senter l'élat ancien, comme on va le voir. On est donc beau- 
coup plus mal renseigné encore sur le rôle des mouvements 
(lu ton dans la déclinaison indo-européenne que sur le rôle 
don ollernanccs vocaliques de l'élément prédésinentiel. 

Le cos le plus clair est celui des thèmes monosyllabiques, 
ou le védique et le grec ont des correspondances fort exactes ; 
soit le thème ^ped- « pied » : 



Digitized by VjOOQIC 







MORPHOLOGIE 


22 






TiD. 


OB. 


Sing. 








Nom. 




pàl 


1C0V? (dor. -îcci;) 


Ace. 




pâd-am 


1ci^a 


Gén. 


abl. 


pad-àh 


^o8-i; 


Loc. 




pad'i 


ico5-( 


Plur. 








Nom. 




pàd-ah 


icoî-e^ 


Ace. 




pad-âh 


^68-a; 


Gén. 




pad'âm 


icoî-(5v 


Loc. 




patsû 


hom. j:o(T-<j{ 


Duel. 








Nom. 


ace. 


pâd-à 


-ïciî-e 


Gén. 




pad-ôh 


•icoî-oTv 



L^accord du védique et du grec sur la place du ion est 
parfait, à la seule exception de raceusalif pluriel où le désac- 
cord se laisse facilement expliquer, qu^il résulte d^une inno- 
vation grecque ou indienne ; on notera seulement que Faccord 
de skr. pad-i et de gr. izol-i ne prouve pas que le locatif eût 
originairement le ton sur la finale, car d'autres locatifs ont le 
ton sur Télémentprédésinentiel, ainsi skr. ^im-f « sur terre». 
Le lituanien fournit une légère confirmation des faits védiques 
et helléniques par son opposition de Taccusatif singulier j^S'î 
« oie » et du génitif pluriel X.^'û en face de gr. ^va (de 
*X«v^"«)> XTQVwv (de *)^av<j-ûv). 

Mais la mobilité du ton définie par Texemple des thèmes 
monosyllabiques comporte deux mterprétations : mobilité 
entre Télément prédésinentiel et la désinence, ou mobilité 
entre Télément radical et la désinence. L'examen des thèmes 
qui comprennent une racine et un suffixe devrait permettre 
de décider la question. Mais ici commencent les difficultés. 
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La mobilité entre l'élément prédésinentiel et certaines dé- 
sinences est nettement attestée en védique dans la fleiion des 
thèmes en -nt- : 



Nom. masc. bfh-ân « haut » bfh-ânhah 

Ace. masc. bih-àni-am bih-ahâh 

Gén. bih-at-dh bfÏMit'àm 

Dat. bfh-at-i bfh-âd-bhyah 



Nom. neutre bih-ât 



bfh'àni-i 



bfh-ânt-à 

bfh-àd-bhyàm 
brh-atA 



Mais, à cet égard, le védique est isolé et les autres langues 
ne présentent rien de pareil, sauf peut-être en grec le mot 
obscur Y^VT^, ace. sing. yuvaTx-a, génit. sing. Ywatx-i;. Car on 
ne saurait invoquer ici icxc^p-a, xaip-côv, où le vocalisme 
même exclut évidemment le maintien du ton i une même 
place. 

Les dialectes baltiques et slaves ont au contraire une mo- 
bilité de Taccent (qui représente le ton indo-euroiiéen) entre 
rinitialc et la finale du mot, ainsi en lituanien dans les 
exemples suivants de thèmes en -i-, -u-, -r- et -n- : 

Singulier. 
Nom. s^^rdls « cœur » sûnùs « fils » môle « femme » ahmi « pierre » 



Ace. sxïrdî 
Gén. s:^rdès 

Pluriel. 

Nom. s^^irdys 
Ace. si^rdis 
Gén. $:^ird{iù 

Duel. 
Nom. sT^lrdi 



stinu 
sûnaûs 

sûnùs 
sùnus 
sûnti 



sunu 



môter-j 
motefs 

môlers 

tnâteris 

moteriû 



môteri 



àkmert'i 
akmehs 



àkmens 

àhnunis 

akmenin 

àkmeniu 
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De même en russe: nom. plur. kôsti « os », gén. kostéj, 
dat. kostjâm ; en serbe cakavien : nom. plur. kàsH « os », instr. 
hoïcàmi'y etc. ; en russe plur. nom. nâvosii « nouvelles », 
géû. navostéj. Au singulier, on notera en particulier Taccord 
de russe ii/^/a/' (c dizaine », gén. desJaUel de lit. dès:(imtis 
(même sens), gén. des:(imtls. 

Il y a donc contraste absolu entre Tétat védique et Fétat 
baltique et slave. Le grec n'enseigne presque rien, parce que 
le ton y est devenu à peu près constamment immobile dans 
les thèmes polysyllabiques. Toutefois Topposition de (A^^rvjp, 
(xiQTp6ç et de (hyixT,p (sans doute de *6uYflrc7}p), Ouyocrpiç vient 
confirmer le caractère ancien du type baltique et slave. En 
sanskrit même, le féminin, très anomal, du nom de nombre 
« quatre » est au nominatif et à Veiccasaûfcâtasrah, à Tinstru- 
mental catasfhhih ; il est impossible de ne pas rapprocher les 
formes lituaniennes masculines ace. kèturis « quatre », instr. 
heturidis. D'autre part, on s'explique par la mobilité du ton 
entre l'initiale et la finale du mot beaucoup d'hésitations dans 
la place du ton. Ainsi les thèmes en ^-tei-, qui en grec ont 
le ton sur la racine, type ^otç, ont le ton à deux places diffé- 
rentes en védique et en germanique : le védique a tout à la 
fois màtih et matlh « pensée », le germanique *hur^' (de 
*bhfti-) et *burdi- (de bhftt-) dans got. (ga-)baurfs et v. h. 
a. (gi-)burt « naissance » (v. h. a. I représentant germ. d) ; 
une ancienne mobilité du ton expliquerait bien ces faits, par 
exemple une ancienne flexion skr. ace. sing. màtim, gén. 
matih, comparable i lit. ace. mkti a nuit », gén. naktis. On 
s'expUquerait de même le contraste de gr. «f^ruç et de skr. 
bàhùh « bras », de gr. iciXexuç et de skr. paraçûl; « hache », 
par une opposition comme celle de lit.' ace. siin^ a fils », gén. 
sûnaûs. 

Les variations de place du ton ne paraissent pas avoir 
constitué un élément essentiel de la flexion nominale ; car un 
A. Mbillbt. 19 
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très grand nombre de noms védiques, grecs, slaves et bal- 
tiques ne présentent aucune variation de la place du ton : 
c^est alors la racine qui porte le ton, ainsi skr. ace. sing. 
rûç-ant-am « brillant », gén. rûç-at-ah en face de bfh-ànham 
« haut », gén. b^h-at-Ah. 

Au point de vue de la place du ton, le vocatif a un traite- 
ment à part : en sanskrit il est atone, toutes les fois qu'il ne 
commence pas la phrase, et une exclamation comme lat . icastor, 
où le vocatif castor a été soudé à Tinterjection e, semble 
être la trace d'une particularité analogue en latin ; quand 
il est au commencement de la phrase, il a un ton, mais 
sur sa première syllabe; ainsi pltar « père », dûbiiar « fille » 
en regard des nominatifs />fVâ^ duhilà. Le grec présente encore 
de nombreux restes de celte place du ton sur l'initiale : icotep : 
natvtiç ; OuYOTcp ; "'AxoXXov : 'AxèXXwv ; etc. La règle s'applique 
à toutes les sortes de thèmes, ainsi gr. îirKyix: SejxiTiQ;: 
deSeXfe : âScXf 6ç ; etc. Elle trouve sa confirmation en slave, 
où le petit russe oppose le vocatif j^^/ro « sœur » au nominatif 
sestrà et le serbe èakavien, le vocatif j^/ro au nominatif i^r^/r/t. 

2* Thèmes terminés par *-d- (ou *-^-). 

Aucun de ces thèmes n'est neutre ; la plupart sont fémi- 
nins, et l'on a mémo vu, p. a55, que ^-à- était l'une des 
caractéristiques des adjectifs féminins. 

a. Désinences. 

Les désinences sont exactement les mêmes que dans le 
ty|X) précédent, mais celles qui commencent par une voyelle 
se contractent avec la voyelle finale du thème. 

Le nominatif singulier a la désinence zéro: skr. -à, v. si. 
-a, lit. -a (issu de -o d'intonation rude; ainsi nurgà « jeune 
fille », de *mergS)j dor. râ (avec oxyton quand le ton est 
sur la finale ; ainsi dor. xoivdc), got. -a. — Le -; final des 
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masculins grecs tels que xoXftv); provient d^une innovation 
hellénique, cf. lat. scrîba. 

L'accusatif singulier est : skr. -à-m, v. si. -ç, dor. -â-v 
Ç'à-^ dans la forme tonique). 

Le génitif-ablatif singulier est : skr. -àf) (par exemple dans 
bfhatyàh « haute »), lit. -os (avec d'intonation douce : -^j), 
dor. -âç (périspomène quand la finale porte le ton : -ôcç), 
got. H)s, lat. -Os (par exemple dans pater familiàs) : l'into- 
nation douce provient sans doute d'une contraction indo-euro- 
péenne de*-3-«. 

Le datif singulier est : skr. -â/(par exemple dans bfhatyàt)^ 
lit. -ai (d'intonation douce : -tfî), dor. -ât, écrit -a (périspo- 
mène quand il porte le ton : -a), got. -ai ; ici aussi, il y a 
eu sans doute contraction de *^-ai en *-ài. 

Le nominatif pluriel esl : skr. -àh, lit. -os (avec d'intona- 
tion douce), got. -05, osq. -as : sans doute contraction *-às 
de ^-a-es. 

L'accusatif pluriel est : skr. -àh, zd -4 (de *"df), lit. -as 
(de ^-05 avec d'intonation rude) ; l'absence de n de la dési- 
nence ^-ns a été expliquée ci-dessus, p. 87 ; la plupart des 
langues ont d'ailleurs ^-ns, ainsi le grec qui a abrégé *-â-y^ 
en *-a-vç, d'où ion.-att. -âç (en regard de nomin. -yj), lesb. 
-atç. La finale ^-à-ns a pu alterner en indo-européen avec*-ôj, 
ou bien *'às a été transformé en *-ô-wj par analogie des 
thèmes en *-<?-, *-/-, *-w-, etc. 

Au génitif pluriel, il a dû y avoir une contraction de ^-à-ôm 
(ou*-5-(Jn), attestée par lit. -û, v. si. -û, got. -o ; mais la plupart 
des langues ont des formes nouvelles : skr. -ànàm, gr. -dicav 
(de *-â(jwv), d'où att. -ûv, lat. -àrum (de *-àsôfn)j etc. 

Le seul cas qui ait une désinence propre est le nominatif- 
vocatif-accusatif duel : skr. -e, zd -e (c'est-à-dire indo-iran. 
*'at)j lit. -i (do -é' d'intonation rude, 4 représentant *-ai rude), 
V. si. -é. La désinence *-/ qui se trouve ici semble identique 
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à odle da nominaUf-vocatif-acciuatif duel neotre. Le gr. -i 
est analogique de la finale -M des thèmes en *-a-. 

p. Vocalisme. 

Les thèmes dont le suffixe est ^-à- ne présentent presque 
aucune alternance dans le vocalisme prédésinentid. Au no- 
minatif singulier la forme à vocalisme zéro *-^ a été affectée 
à Texpression du nominatif pluriel neutre, ainsi qu'on l'a vu 
ci-dessus p. 167, et ne sert pas dans la flexion des tbknesen 
-à'. La brève finale des vocatifs hom. rj^jfa et v. si. usiro 
« 6 soeur » peut représenter *-p ; on y v^it voir souvent un 
i.-e. *-j^ à cause de skr. amha « maman », mais ce vocatif 
sanskrit est un terme du langage enfantin, et son -a final est k 
rapprocher de celui de gr. tira, etc. Le suffixe a la forme *-à-j 
c'est-à-dire le degré e, même devant les désinences à initiale 
consonantique, ainsi au datif, skr. àçvà-bbyah « pour les ju- 
ments », lat. equà'bus ; v. si. rçka-niû « pour les mains », lit. 
ranko-ms (même sens). — En revanche le nominatif duel 
dont les formes ont été indiquées au paragraphe précédent 
a sans doute le vocalisme prédésinentiel zéro et peut être 
posé sous la forme i.-e. ^'?-i, car *? donne indo-iran. a de- 
vant f . 

Les thèmes en *-)iâ- et en ^-yé- ont le degré vocalique zéro 
de réiément prédésinentiel au nominatif : 

skr. bfhat-t « haute » ; lit. vd^ant-i (-i de *-yJ a menant en 
• voilure », goi. frijond-i « amie » ; gr. xàrtix, ^ipowsa. 

gr. \uiStz (de *|jwa-)fa) en regard de lit. musi (de *musjè) 
« mouche ». 

Le vocalisme prédésinentiel zéro apparaît aussi en indo- 
iranien dans ces thèmes, conformément à la règle, devant 
les désinences à initiale consonan tique : skr. locat. plur. 
bfhahi'fu, dat. plur. bfhahi-bhyah. 

On n'observe une variation vocalique de l'élément pré- 
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suIExal que dans le mot signifiant « femme » : nomin. sing. 
Y. pruss. genna, v. si. ^en-a, v. irl. ben, arm. kin, de i.-e. 
*g'^m-à ; génit. véd. gnâs (pàtih), v. irl. mnà, do i.-e. *g''n-às ; 
or, ce mot comportait variation de suffixe : la flexion grecque, 
très énigmatique, est att. yuvi^, Y^vaTxa, Y^vatxoç, béot. ^r;i, 
ace. plur. pavfJKaç (de *Pav3ffxaç), yuvt^ et povi reposant sur 
*f^**iï^ ; la flexion arménienne est Arin (de ^g^'enà), nom. plur. 
kanay(kh), de "g'^^nai- (cf. gr. yuvat-xeç). Le germanique a 
le thème en *-i-, got. ^etw « épouse » en regard de skr. -jâni' 
et le thème en *-ô- ' avec élargissement -«- : got. qino 
« femme », génit. qinons (vocalisme radical *g''en-) à côté de 
V. isl. kona (vocalisme radical *^'^°«-). Le sanskrit a le 
thème en -i- jànih « femme ». On ne saurait, dans ces con- 
ditions, restituer un prototype indo-européen, mais la varia- 
tion de suflixe est évidente et rend compte de Talternance 
vocalique *g^en-, *g^èn-, *g''n- ou *g'^^n'. 

y. Place du ton. 

Dans une partie au moins des thèmes à voyelle longue 
finale, le ton changeait de place au cours de la flexion. G^est 
ce qu'attestent clairement le baltique et le slave; ainsi le mot 
lit. galvà « tète », russe golovâ, serbe cakavien glàvà (le 
désaccord d^intonation radicale qu'on constate entre le litua-< 
nien et le slave s'explique par des faits propres au slave) : 



Nom. sing. galvà golovà glàvà 

Ace. sing. gàlvi/. gâlavu glâvu 

Gén. sing. galvôs gokv^ glàvi 

Nom. plur. gâlvos gôlovy glâvi 

Instr. plur. galvomis golovânti glàvàmi 

Les thèmes en *-â- n'ont rien de pareil en grec, mais pour 
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ceux en *-^â- ou *-j^-, on a : iJa, jx(av, mais |xi5ç, (uS; ion. 
ôrpita, crfuiav, mais ÔYuti];, ôy^t^ ; xXaTaia, xXdrcacov, mais 
xXoTJctf];, xXatat^, en regard de lit. âis^ki « claire », accus. 
àis^iç, mais gén. aisi^kiàs. 

3* Type thématique. 

Le ton reste toujours à la même place dans la flexion, qu'il 
soit sur la voyelle thématique comme dans skr. dhUmâ- 
a fumée », gr. Oû(iii-, ou dans la partie précédente du thème, 
comme dans skr. vfka- « loup », gr. X'jxo-. Le vocatif seul 
est h part : gr. dcSiXft en face de iUXfà^- — La voyelle thé- 
matique a tantAt le timbre o, tantAt le timbre e suivant les 
cas. — Les désinences, en partie diflérentes de celles des 
deux types précédents, ne se laissent pas toutes isoler de la 
voyelle thématique. — Dans les adjectifs, le thème en -e-f-o- 
caractérise le masculin et le neutre, mais on a vu ci-dessus 
p. à5g, qu'il y a aussi des substantifs fémininsde celte forme. 

La flexion est la suivante : 

Singulier. 

Nominatif masculin*féminin : *'<hs: skr. vfk-a-h « loup», 
zd v^hrkô (devant &i « et » : v^hrhas-la « et le loup »), lit. 
Vilk-a-s, gr. Xûx-o-ç, lat. lup-u-s, got. wulfs (de ^umlf-a-x). 
— L'absence de la voyelle thématique au nominatif des thèmes 
en *'y(h dans certaines langues, ainsi dans zd àhuiri-l, du 
thème àhurya- « d'Ahura », a déjà été signalée ci-dessus p. 
a33. 

Vocatif masculin-féminin : *-^ : skr. vfk-a, zd v^hrk-a, 
lit. vilk-i, V. si. vlU-e, gr. Xjx-c, lat. lup-e. 

Accusatif masculin féminin : ^-om, ^-on : skr. vfk-a-m, 
zd v^hrk'T-m, lit. t/i/A;^ (avec -^ de -a-n) cf. v. pruss. deiw-an 
« dieu » en face de lit. dev^^y gr. Xux-ô-v, lat. lup-u-m ; de 
même v. irl. fer n- ahomme » en face de lat. uir-u-m. 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre : *-(hmj *-(Ht : skr. 
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yag-â-m «joug », gr. Cuy-^-v, lat. iug-u-m, got./tti ; de même 
zd jcJ^Or-p-m « souveraineté », v. pruss. labh-a-n « le bien », 
V. irl. dliged n- « dette ». — On notera que la désinence 
de cette forme est diflTérente de la désinence zéro du type 
athématique. 

Génitif(distinct de Tabla ti(). — Les formes varient presque 
d^une langue à Tautre; toutefois on constate Taccord de la 
forme indo-iranienne : skr. -a-sya^ gâtli. -a-hyà, et de la 
forme grecque, hom. -oto, ion. atl. -ou (contraction de -oo, 
issu de -dis), dor. -o) (aussi contraction), soit skr. 
xik-a-sya, hom. Xuxoïc, att. Xuxou, dor. Xkù). En germanique 
on trouve : got. -i-s, v. h. a. -es, soit got. wnlf-i-s, v. h. a. 
tuolf-e-s, ce qui repose sur *-e-so, — Le latin et le celtique 
ont une forme énigmatique: -f final: lat. uir-î, gaul. Se- 
gontar-i (génitif de Segomaros)^ v. irl. fir (supposant *wirf) 
« de rhomme ». Le slave et le baltique ont perdu l'ancienne 
forme de génitif et, par analogie du^ type athématique, em- 
ploient la forme d^ablatif qui sert à la fois do génitif et 
d'ablatif. 

Ablatif: *-^/ : skr. -àt, zd -d/ (tous deux avec à comptant 
souvent pour deux syllabes), v. lat. -^(lal. class. -ô), lit. -i) 
(d'intonation douce), v. si. -a: skv.vfkât, zd v^hrkàf, v. lat. 
lupôd, lit. viîko, V. si. vlîka, — La possession d'une forme 
d'ablatif distincte de celle du génitif est l'une des caracté- 
ristiques les plus remarquables du type des noms théma- 
tiques. 

Instrumental : *-^, et peut-être aussi *-d : skr. vfkà (seule- 
ment dans quelques mots archaïques), zd V9hrka, lit. vilkà 
(avec -ù de *-i) ; le timbre -è est indiqué par les adverbes 
latins du type certi qui semblent issus d'anciens instrumen- 
taux, et par l'adverbe (ancien instrumental) skr. paçcà, v. 
perse posa, zd pasià « après » en face de l'adverbe (ancien 
ablatif) zd pashà^ « après » : l'opposition de zd ^ et ^ suppose 
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*-€ dans on câfl et ^-él dans Tratre (toît d-deaos p. 55). De 
même, dans k flexion des déroonsiratiËi, on rencontre go(. 
i!ru« « comment », dor. x^Tsia). — D j aTiit anati une 
forme i désinence en *M oq *!» : c^est celle que représentent 
arm, get-o-v « par le fleuYe b et t. si. vlik-i^-mi « par le loap » ; 
et alors la YoyeUe thématique peut être Cj ainsi arm. -bet-c-w 
u après », k cAté de het-o-v « par la trace ». 

Locatif: •-« et *-«: skr. vtirt, xd vAirk-t, y. si. vlk-è\ 
Ht. adverbe nam-i • & la maison» ;gr. adverbes sîx-oc et cb-ei; 
lat. dom-i. — La désinence ^-i du locatif singulier ibrme 
diphtongue avec la voyelle thématique. 

Datif: *-ôi: zd v^hrk-âi, gr. Xux-<m (écrit Xux-^), Ôc-âc, lit. 
vilk-ui (avec -la d*intonation douce), lat, lup-ô (-iJ de •-**). 

— La désinence du datif est contractée avec la voyelle thé- 
matique. 

Pluriel. 

Nominatif-vocatif ma»culin-féminin *-ds: skr. vfk-àh, zd 
v^hrk'â (jâ de ^-às ; forme vieillie et peu usitée), got. unUf-os ; 
ombr. Ikuvinus « habitants d*lguvium » ; v. \t\, fir-u (-u 
de *-()5), servant seulement de vocatif. La désinence ^-es du 
nominatif pluriel a été contractée avec la voyelle thématique. 

— La finale *-i» du nominatif pluriel des démonstratifs s^est 
substituée dans beaucoup de langues à cette forme : gr. 
X6x-oi, V. si. vtic'i, lit. vilk-ài, lat. lup-i (-f de -ce du latin 
ancien, représentant -xn) ; v. irl. fir (de ^unr'of)^ servant 
de nominatif; le gotique a le type blind-ai « aveugles » dans 
les adjectifs seulement; c^est en effet par les adjectifs que la 
flexion des démonstratifs s'est substituée ici à celle des 
substantifs et adjectifs ; le caractère récent de la substitution 
ressort bien du maintien en irlandais de *unrôs, représenté 
^rfiru, comme vocatif, et de la création de ^wiroi (fir) comme 
nominatif. 

Accusatif masculin-féminin ^-(hu : crétois Xfk-d-vç (att. 
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Xoxouç, lesb. Xuxot;), got. wulf-^-ns\ v. pniss. detUMi-ns 
« dioux », arm. get-s « fleuves » (s de *-0'ns). 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — La finale *-à n'est 
autre chose que celle du nominatif d'un collectif en *-à (cf. 
ci-dessus p. 266) : véd. yug-â « jougs », got. juk-a, v. si. 
jig-^ ; et de même zd xsa^Hi « dominations » ; la finale brève 
de gr. (uy^ ^^ ^^ ^^^' i^^à est analogique de celle du type 
athématique, à moins que ce ne soit l'ancien nominatif à 
vocalisme zéro (cf. ci-dessus p. 392). L'indo-iranien est seul 
à opposer le type thématique en *-à, yéd.jyugâ, au type athé- 
matique en *-p: nâmàn-i « noms ». Il y a deux preuves du 
caractère particulier de celte finale *-^ (*-7) : i* Le dépla- 
cement d'accent attesté par le slave et qui serait contraire à 
une règle absolue du type thématique : russe sing. stâdo 
« troupeau », pluriel stadâ \pis'tnô « écriture », pluriel p^ 'ma ; 
ces deux oppositions recouvrent exactement celles de gr. 
9OX0V : fOXi^ ; veOpov, vcupdi, et celles de skr. bhràiràm « con- 
frérie » : gr. 9pirpâ ;skr. variant « pluie » : hom. iépoiQ. — 
2" Le pluriel en *-d (*-^) se rencontre même en face de sin- 
guUers masculins : gr. (xiQp6ç, |jLf]pa (avec le déplacement carac- 
téristique du ton) ; lat. locus, loca ; russe r^ (génit. rôgd) 
« corne », pluriel rogà (avec le déplacement d'accent). — La 
valeur de collectif est parfois très sensible, ainsi dans le 
pluriel xtixXa a roues » du masculin )uixXoç « cercle », dont 
le pluriel ordinaire est xuxXct; à x^Xa répond véd. cakrà 
a roues » sur lequel a été refait un singulier neutre cakràtn 
« roue ». 

Génitif: *-<Jm^ *-àni gr. Xuxoyy (et 6côv) ; lit. vilku, v. si. 
vlikû\ V. ixX.fer «-; v. lat. deutn. 

Instrumental : *-^V : skr. vfkaih, zd whrhàii, lit. vilkats, 
V. si. vlîkyy lat. lupis ; et sans doute aussi gr. Xùxoiç (OcoTç)* 

Locatif : *-oiVtt^ d'après l'indo-iranien et le slave: skr. 
vfktfu, zd whrkaiiu, v. si. vlUichû ; cf. hom. , lesb. , ion. Xuxot«. 
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Dalif-ablatif ; cas en *lé oa en *iri : skr. vfktbhyah, y. si. 
vtikamà, etc. On ne saurait restituer une Ibnne conunune. 

Duel. 

Nominatif-vocatif-accusatif masculin-féminin. L'indo-ira- 
nien a une alternance véd. vfkau, vfkà (zd v^brkd) qui sup- 
pose *'ùu: 'ô (peut-être analogique de celle de véd. dttvàu : 
duvà qui est sûrement indo-européenne) ; les autres langues 
n'ont que *-ô : gr. X-Jxw, v. si. vtïka, lit. vilkù (-i de ^-u). 

Nominatir-vocatif-ttccusatir neutre : *-o-f : skr. ji^éj v. d. 
jidi^è « (deux) jougs » ; zd xi(Ar-t « (deux) dominations » ; 
la désinence est la même que dans le type athématique. 

Génitif. Le v. si. vltku représente la forme ancienne ; le skr. 
vfkayoha la forme des démonstratifs. 

Datif-ablatif. Cas en bb on m, pour lequel il est impossible 
de restituer le prototype : skr. vfkàbbyàm, zd v?hrkaêibya, 
V. si. vlikoma. 



B. Démonstratifs, indéfinis, interrogatifs, etc. 

Les démonstratifs, indéfinis, interrogatifs et quelques autres 
mots assimilés avaient en indo-européen une flexion spéciale, 
à laquelle on donne souvent le nom de flexion pronominale ; 
ce terme est doublement mal choisi, d'abord parce que les plus 
importants des pronoms, les pronoms personnels, ont une 
tout autre flexion, et ensuite parce que les démonstratifs, indé- 
finis, etc., sont tanlât adjectifs et tantôt pronoms. 

Pour le féminin, cette flexion est celle de thèmes en *-â-^ 
pour le masculin et le neutre celle de thèmes en *-o- ; elle est 
donc thématique, mais les désinences sont en grande partie 
diflérentes de celles de la flexion des substantifs et adjectifs. 
De plus — et c'est là son caractère le plus original — cette 
flexion comporte, au moins pour les mots les plus employés, 
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deux thèmes bien distincts, Tun qui sert au nominatif sin- 
gulier masculin et féminin, Tautre pour le reste des formes. 

a. Thèmes. 

Les principaux mots ainsi fléchis sont les suivants : 

I* Un démonstratif de sens peu précis, renvoyant à une 

personne, à une chose précédemment nommées ou déjà 

connues : 

Nominatif singulier. Thèmes des autres formes. 

MASCUin r^MIIIIN MASCUUN NlirrBI riMIIIIN 



skr. 


sa 


sa 


ta- 


ta- 


dor. 


h 


c . 

a 


TO- 


Tâ- 


got. 


sa 


so 


^,- 


fo- 



Le baltique et le slave n^ont plus, même au nominatif, que 
les thèmes: lit. masc. ta-*, fém. to-\ v. si. masc. neutre Uh, 
fém. ta-, 

La valeur un peu vague et faible de ce démonstratif se voit 
dans ce vers homérique : 

A 43 (oç If arc* thyib^^o^* xoO 8' âxXoe 4>oT6oç 'AxiXXcov 

et Ton conçoit qu^il soit devenu un simple article en grec et 
en germanique. 

a* Démonstratifs indiquant Tobjet rapproché. — Dans les 
langues autres que Tindo-iranien, Fobjet rapproché est indi- 
qué par *kx- sans qu^il soit facile de fixer le thème indo-eu- 
ropéen et sans que l'ancienne forme de nominatif masculin et 
féminin soit connue : lit. s:^is, génit. s:^iô ; v. si. si, génil. sego ; 
arm. ays signifiant la t. a hic » et sa signifiant « is » (pour 
Tobjet le plus rapproché); got. ace. masc. hin'(a)^ neutre 
hit-(a), dat. himma ; lat. ci-irà « de ce côté » ; v. irl. ^^(mème 
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sens). Le sens précis de ^jfc,- est bien défini par le Cûl que 
c^esl le démonslralif qui, uni au mol « jour », donne le sens 
de « aujourd'hui » : v. si. dini-si, lit. s^ieh-dén, got. bimma 
dàga, Y. sax. hin-dag, y. h. a. biutu (forme mutilée), arm. 
ays-ûtvTy ail. xi^jupov, gr. dijupsv (de ^kcfàmeron) ; de même 
alb. si-vià « celte année ». 

Le démonstratif indiquant Tobjet rapproché a en indo- 
iranien une forme très compliquée : skr. nom. masc. ay-àm, 
fém. iy-àm et aussi, du même thème, par exception, neutre 
id-àm ; Taccusatif masculin sanskrit est im-âm et le neutre 
zend est im-â( ; le génitif et la plupart des cas sont fournis 
par un thème a- : skr. a-syà, xd ain'be (de ^a-syd); et c'est 
aussi cet a- qui est la forme du thème dans le composé skr. 
a-dyâ « aujourd'hui ». Le latin répond par un anapho- 
rique : is, id et eum, ea, eam, etc. ; de même le germanique : 
got. is, il-a, génil. is, etc. — Enfin le latin a un démonstratif 
dont l'élément radical ne peut être rapproché d'aucun radical 
des autres langues, mais dont la flexion est analogue à celle 
du précédent, avec son i au nominatif et son o aux autres cas : 
nom. hi'C, ace. hun-c, neutre hou, hoc (de hod'cé)^ thème bo- 
dans le composé ho-dii « aujourd'hui ». 

3* Démonstratifs indiquant l'objet éloigné. 

On rencontre trois caractérisliques difllérentes : *w, *n, */. 

La caractéristique *fv est surtout orientale : nom. sing. 
masc. fém. skr. asâu, zdhàu, y. perse hàuv; ace. sing. skr. 
am-ûm, gén. am-û^ya ; l'iranien a un thème plus clair ava- 
dont l'équivalent se retrouve dans y. si. ovû. .., ovu. . . « l'un. . . , 
l'autre. . . » (dans les langues slaves modernes où ils se ren- 
contrent, les représentants de ovû désignent l'objet rappro- 
ché). 

La caractéristique *n figure dans v. si. onû, Ut. ah(a)s, 
arm. ayn « ille », na a is » (pour l'objet éloigné), sans doute 
aussi dans y. h. a. jmèr « celui-là » et gr. Sviq a surlende- 
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main » ; la forfne particulière du nominatif masculin féminin 
n'est pas connue puisque le démonstratif n^est pas conservé 
dans les langues qui maintiennent cette particularité. — G^est 
de ce démonstratif que sont dérivés les mots suivants 
signifiant « autre » : skr. àn-iara-h « différent de », 
lit. ah-tra-s <c second », got. an^ar « autre (en parlant 
de deux), second », gr. a-tepos (altéré en attique en ï-repo-ç). 

La caractéristique */ apparaît notamment dans v. lat. ollus, 
lat. ille et ul-trà m au delà » (opposé à ci-irà) ; dans si. 
*ol-nî « Tannée dernière » c'est-à-dire « l'autre année » (v. 
si. laniy pol. loni, etc.). De là sont tirés les mots suivants 
signifiant « autre » : gr. oXXoç, lat. alius, irl. aile, got. aljisy 
arm. ayl. 

4^ Anaphorique et relatif. 

Le thème de skr. ya-, tdya-, v. sl.;>- (quand il est suivi de 
la particule j^e : nom. jii;e, gén. j'ego^e, etc.), gr. *o-, got. ja- 
(dans jabai <c si »), lit. ja-, (dans jet a si ») sert de pronom 
relatif; il fournit, par exception au principe général, le nomi- 
natif aussi bien que les autres cas. — De plus il a en slave 
la valeur d'anaphorique, c'est-à-dire qu'il sert à renvoyer 
à une personne ou à une chose connue ou précé- 
demment" indiquée, et c'est cette valeur seulement que 
.présentent les formes fléchies du lituanien ; comme anapho- 
rique, il est enclitique et peut alors s'ajouter aux adjectifs pour 
indiquer que le nom auquel il se rapporte est déterminé : v. 
si. dobrû'jl (écrit dohry-jt) « le bon... », dobra-ja « la 
bonne... », dohro-je (neutre) « le bon... »; de même en 
lituanien, masc.^^^-tV « le bon... », fém. gerâ-ji ; en zend, 
le thème ya-, mis en principe au même cas que le nom au- 
quel il se rapporte, et par suite démonstratif et non relatif, 
sert à unir un nom à un autre nom ou à un adjectif, ainsi 
à l'accusatif stàr?m yim tiitrîm « l'étoile Tiitriya »). 

6^ Indéfini et interrogatif. 
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Deux thèmes, tous deux caractérisés par ^k', ont le double 
r61e d'indéfini et d'interrogatif : 

** V^ *1ro- : skr. ka- (nom. kâh), zàla- (génit. gâth. ia-byà), 
ha- (neutre ha-Oj v. si. ie- (génit. U-so « de quoi ? »), ho- 
(dat. hchmu « à qui ? »), lit. ka-, gr. tc- (dans génit. -céo, 
toO)y «0- (dans des adverbes comme «90), lat. qu(h. (neutre 
quo-d)y got. hwa- (nom. ilpu^u a qui P >»). 

*il:''i- : skr. cit (ancien neutre, devenu adverbe), xd ti-i 
« qui P », v. si. H'to « quoi ? », lat. qui-s, gr. -ri-ç. 

Il n'est pas facile de déterminer la répartition des deux 
thèmes dans la flexion : *k'i'- servait sans doute de nomina- 
tif, y compris peut-être le neutre : xd lii, li{, gr. -riç, -ri, lat. 
quis, quid, v. si. tl, iî'(to) (seulement neutre); *k'^e', *k^o- 
aurait été réservé pour les autres cas : génit. gàth. la-hyà « de 
qui ? », gr. téo (toO), v. si. le-so a de quoi? ». 

Les formes toniques, au début de la phrase, sont interro- 
gatives, ainsi gr. t^ç ; les (ormes atones, à l'intérieur, indéfi- 
nies, ainsi gr. xtç. Il n'y a pas lieu de rechercher ici si l'un 
des sens est sorti de l'autre. 

Comme on l'a vu par les exemples cités de skr. an-yà-h 
lat. al'ius, etc., ces thèmes admettent des suiBxes secon- 
daires, et c'est ainsi que le sanskrit a t-yà-k c6té de îâ-, i-tara- 
« autre » à côté de ayâm, i-d-àtn, cf. lat. i-leru-m ; etc. 
De ces mots les uns ont entièrement la flexion des démons- 
tratifs : c'est le cas du mot « autre » (par rapi>ortèplu8ieurs) : 
skT.an-yà-h « autre », anyà-t, lat. al-iu-s,al-iu-d,gv. dtXXo;, 
oXXo, etc. ; d'autres ont quelques formes de cette fiexion, c'est 
le cas de « autre » (de deux) : lat. alier, alteru-m (avec la 
flexion nominale), gén. alter-ius (flexion de démonstraliQ, et 
de tous ceux qui sont formés avec le suffixe *'tero-. 

D'autres mots, notamment ceux signifiant a un » et a tout », 
empruntent aussi certaines formes à la flexion des démon- 
stratifs : tel est le cas pour skr. ékah « un », zd aêvô, v. si. 



Digitized by VjOOQIC 



MORt>nOLOGIB 3o3 

jedinû, arm. mi, lat. ûnus ; skr. viçvah et sàrva^ « tout »^ zd 
vîspô, V. si. vfal^ lat. tôtus. 

b. Flexion. 

Les formes sont en partie identiques à celles des substan- 
tifs et adjectifs en -e/o- pour le masculin-neutre, en -à- pour 
le féminin, en partie différentes. 

Masculin et neutre. 

Singulier. 

Nominatif masculin. — La particularité caractéristique de 
l'existence d^un thème particulier à ce cas, type skr. sa 
= gr. b, a déjà été signalée ci-dessus p. 299. On noiera que 
ce thème n'a pas la désinence *-^. — Quand le thème reçoit 
une désinence, c'est *-j : skr. yà-l? « qui », gr. Ssj le nomi- 
natif correspondant du lituanien pour ce même tlième est 
'i'S dans geràs-is « le bon », ji-s « il », comme celui des 
autres thèmes en *'yo-. 

Accusatif masculin. — La désinence est la même que 
celle des substantifs : skr. tâ-m, gr. t4-v, got. fan'(a), tic. 

Nominatif-accusatif neutre *-/ : skr. tâ-t, zd ta-f, gr. t6 
(avec chute de la dentale finale, normale à la fin du mot, 
comme aussi en baltique et en slave) ; v. pruss. sta, v. si. 
^> S^^- fat-a (avec / représentant d, qui est la forme de la 
dentale finale du mot devant voyelle commençant le mot 
suivant, en l'espèce la particule représentée par -a), lat. 
(is-)tu-d. — Cette désinence se retrouve dans le mot « autre » 
(relativement à plusieurs): skr. anyâ-S,idanya'( ; lai, aliu-d, 
gr. £k\Of mais non pas dans les mots signifiant a un » et 
(c tout»: lat. ûnu-m, tôtu-tn, skr. éka-tn, vlçva-m, sàrva-m, 
gr. SX(f )o-v. 

Génitif. — Les formes divergent d'une langue & l'autre : 
skr. tâ'Sya, hom. toïo (att. toOj dor. tû), got. fis, v. h. a. 
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de-s, comme dans le type thématique ; le timbre e de la 
voyelle thématique est attesté par la correspondance: gàth. 
la-hyà « de qui i », v. si. le-so a de quoiP », hom. xé-o (att. 
ToO), V. h. a. hwe-s. 

Ablatif (distinct du génitif, comme dans le type théma- 
tique) : skr. tàt (devenu adverbe), zd àt (devenu adverbe), 
lit. to, V. lat. istOd, lat. istô. 

Datif *-jw0i (?): skr. tà-smai, zd aita-hmài] cf. v. pruss. 
ste-smu et got. fa-mma (avec mm do *sm)\ arm. or-um a à 
qui? » (avec *'um de *'(hsmôi¥)f v. si. to-mu (sans trace de s). 

Locatif *-smi (?) : skr. tâ-smin, zd aita-hmi, arm. or-um 
« dans lequel » (-i^m de ^'(hsmif)^ v. si. /(Hni (sans trace 
de*j). 

Instrumental izdtà; adverbe dans : gr. xa et dor . «i^ (xoxa), 
got. ^^ V. pruss. ste m d'autant ». 

Pluriel. 

Nominatif masculin *-f : skr. ti (de indo-iran. *ta-i)y hom. 
to-(, V. si. /î, lit. te (é de balt. *-tf-î : v. pruss. stai), lat. isii. 
L^indo-iranien est, avec le germanique, le seul dialecte qui 
révèle l'opposition du nominatif en *-ôs des substantifs (skr. 
àçvâh ce chevaux », got. dagos « jours » et du nominatif 
en ^'Oi des démonstratifs (skr. tè, got. fat); les autres 
langues ont généralisé Tun des deux types, ainsi le latin a 
e9Mfcommeû/f^maisFosqueapiis<cqui»comme Nùv lanûs 
« habitants de Noie ». 

Accusatif masculin, comme dans les substantifs: crétois 
t6-vç (att. Toûç), got. fa-ns, v. pruss. sta-ns. 

Nominatif-accusatif neutre, comme dans les substantifs: 
skr. ta, V. si. ta, et d'autre part gr. ti (avec a bref), lat. istà. 

Génitif *-isôm, *-isôn : skr. ti^am, zd aitaiifm, v. pruss. 
sti-ison, V. si. téchu (de *to-isôn) ; cf. got. fi:^c et lat. istôrum. 

Locatif ^'isu en indo-iranien et en slave : skr. té^u, zd 
aètaûu, v. si. tichu\ cf. hom., ion. xoïoi, avec -<jt. 
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Datif-ablatif: skr. tébhyah, zd taiibyô, v. lat. hibus; v. si. 
iimû, V. lit. têmus, v. pniss. stei-ntahs, goL faim Q)* 

Instrumental: skr. tébhih, zd taéibii, v. si. timt, got. 
^itn. 

Va du thème est suivi de f au génitif, au locatif, au datif- 
ablatif et à l'instrumental du pluriel, comme le montrent les 
formes citées. 

Le duel ne présente pas de formes qui n'aientété signalées 
à propos des substantifs du type thématique. 

L^hésitation sur la place du ton indiquée par le génitif 
skr. asyà, en regard de àsya et de tâsya, datif asmai, en regard 
de âsmai et de iàsmai, etc., est très remarquable : elle con- 
stitue en effet une dérogation à la règle de l'immobilité du 
ton dans le type thématique. A asmai, avec le ton sur la 
finale, répondent les formes slaves (russe tofnù) et germa- 
niques : got. famma de *^^mi, supposant *Uhstni; au con- 
traire att. ToD suppose *tô-syo, car *l<hsyô aurait donné *toî5 ; 
le v. pruss. stèison a Taccent sur Télément radical. 

Féminin. 

Au féminin, les formes propres aux démonstratifs sont 
moins nombreuses et moins nettes qu'au masculin-neutre. 
On trouve : 

Singulier. 

Génitif-ablatif *-^-jyâj, *-e'Sàs: skr. tà-syàh, zd aètan'hâ, 
V. pruss. sU'Ssias ; got. fi-zps. 

Datif : *-e-syài, *-e-sài : skr. tâ-syai, zd airt 'hài (de *a-syàt)j 
V. pruss. stC'Ssiei ; got. fi-^iaL 

On remarque dans ces deux formes : le thème */^ ; Pélément 
*-sy' alternant avec -s-, comme dans la désinence de génitif 
masculin neutre *'syo : *'S0 (cf. ci-dessus p. 396) ; les finales 
*'-às et *'ài, identiques à celles des substantifs en ^-à-, conune 
au masculin le *-ôi de *-jmdi, est identique à la finale *-i)i du 
datif thématique. La place du ton supposée par got. fi:(ps, 

A. Meillit. 30 
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fîT^ai est en désaccord avec celle de skr. iâsyàh, tdsyai, mais 
concorde avec celle de skr. asyâh, asyài. 

L'instrumental skr. tàyà, zd aitaya rappelle celui du vieux 
slave toj(}\ indo-iran. a, si. o reposent sans doute ici sur 
i.-e. *9^ 

Pluriel. 

Génitif: *-à-sùm, *'à-sùn : skr. tà-sâm{eX âsâtn)y zd âûb^m 
(de *à-sàm)j hom. tdi-wv (att. tûv, dor. tov), lat. istà-rum, 
osq. ei^^a-zutiÇ^c) « earum ». 



G. Pronoms personnels. 

Les formes des pronoms personnels didèrent trop d^une 
langue à l'autre pour qu'on puisse restituer, même approxi- 
mativement, Tétat indo-européen. Mais on y reconnaît des 
particularités très caractéristiques : 

i^ D'une part, le singulier, et, do l'autre, le pluriel (et 
aussi le duel) d'une seule et même personne sont exprimés 
par des mots absolument distincts les uns des autres : lat. ego 
et nos, ta et uôs. 

2® Le nominatif est exprimé en principe par un tli&me 
différent de celui des autres cas : lat. ego et mi, got. mets et 
uns « nous », etc. A cet égard les pronoms personnels sont 
traités comme lès démonstratifs. 

3"^ Aucune différence de genre n'est exprimée: lat. tH 
s'adresse également à un homme et h une femme. 

4** La flexion est essentiellement différente et de celle des 
substantifs et de celle des démonstratifs. 

5^ Plusieurs cas présentent des formes toniques et des 
formes atones différentes les unes des autres. 

La série des pronoms personnels comprend des pronoms 



Digitized by VjOOQIC 



MORPHOLOGIE 807 

de i*^ et de 3* personnes aux trois nombres^ et un réfléchi 
qui sert pour tous les nombres et toutes les personnes. 

Lfes formes suivantes, dont le caractère indo-européen est 
attesté par la correspondance approximative d'au moins deux 
langues, donneront une idée de la flexion ; les pronoms de 
i'* et de 3* personne ont été rapprochés ; le réfléchi est traité 
à part. 

Singulier. 

Nominatif. — i'® pers. : gr. âyci, lat. ^o (p abrégé de ()), 
got. ik, arm. es (de V), lit. às:(^ (és:0 ; Homère a hytir* de- 
vant vojelle et iy^ devant consonne ; le *ô (ou *à ?) initial 
supposé par v. si. aT^u, v. russe /^;(â est isolé, ainsi que Tas- 
pirée de skr. ahâm, cf. zd a:(m, v. perse adam (voir ci-dessus 
p. i44). 

2* pers. : gr. xj (et <rj), lat. ta, got. fu, v. h. a. du et dil, 
lit. tù, V. pruss. tau (et inaccentué tu avec u bref), v. si, ty, 
idta; et skr. t(u)v'àtn, zd tv9m, iHm (avec la même parti- 
cule indo-iranienne *am que dans le nominatif skr. ahàm 
« moi »). 

Il n^y a pas de forme atone indo-européenne, parce que 
le nominatif du pronom personnel était toujours un mot 
isolé, à sens plein : lat. ^o umio a c'est moi qui viens ». 

Les autres cas ont pour thèmes ^cm-, *m- à la première 
personne, *teuh, */ta-ct*/- (cf. ci-dessus p. i4i)à la seconde. 

Accusatif. — Indo-iranien tonique skr. tnàm « moi », 
tvAm <c toi », zd nuftn, Ov^m, atone skr. tnà, tvà, zd ma, ^wà ; 
V. si. m(, i(\ V. pruss. mien, tien; lat. mi, iê; gr. tonique 
k\iji, ci (de Ve), atone i^e, ae ; le *em- initial de gr. i\Ki se 
retrouve dans arm. is (de*im-5), et le */tt/^ sur lequel repose 
ci dans arm. khe-:(^ ; v. h. a. mih (germ. commun *mi'k, de 
*me-gie, cf. gr. i[Ki'ye), dih (germ. commun *fi'k, de ^te-g^e, 
cf. gr. al-ye) ; les formes lituaniennes mai%{, tav( sont isolées. 

Génitif tonique (distinct de Tablatif) : *méne « de moi » 
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dans zd tnana (et skr. mâma avec m intérieure au lieu de 
n), V. si. mené, lit. mani, et *teiue « de toi » dans skr. tàva, 
zd tava, v. si. tdfc (altéré de */^tv d'après le datir <^), lit. 
tavi ; une forme *^m^ « de moi » est supposée par arm. im et 
gr. l[uXo^ i|AoD (*e|u plus la désinence ^-o^o du génitiQ ; *twe, 
*kuo « de toi » par arm. kho, gr. oeTo, osO. 

Datif tonique : skr. mâhy-am « à moi », lat. mihi, ombr. 
mehe, de ^tn^thi, et arm. m/ de ^em-gjn] skr. tûbhy-am « à 
toi » (avec a d'après les autres cas, au lieu de a), gftth. 
taibyà, v. si. <^, v. pruss. tehbei, lat. /i^f, ombr. tcfe. 

Génitif-datif atone : *moi, *toi : skr. me, /e; xd m<, ti; v. si. 
w^*^ ^«'f gr. jAot, hom. tôt (et ait. (joi). 

Ablatif, toujours tonique : skr. mât, tvât ; zd maf, da/fl/ ; 
lat. me(d), tê(d). 

Locatif, toujours tonique : skr. tné, tvi, gr. jjlo( (àiAoi), Qoi 
(de *t/-oO. 

Instrumental. — Il n'y a pas de correspondances tout h 
fait exactes : le skr. màyà ne rappelle que de loin v. si. mùtwj(f 
et le skr. ivàyà, v. si. tobojf. 

Pluriel. 

Nominatif. — i^* personne. Il y a deux correspondances: 
skr. vay-âm, zd vaim (d'un plus ancien *t«y-Pm), got. tueis, 
V. h. a. unr, et d'autre part lit. mes, v. pruss. mes, v. si. 
my(avecy d'après ty « vous i>),arm. mekh, cf. lesb. (àii-)ix6ç 
(de *[(^s-]mes d'après l'accusatiQ. 

a* personne *yils dans : zd yûi, yû\^9m, skr. yûy-àm (avec 
^ au lieu de r attendu, d'après vay-âm « nous »), lit. jus, v. 
pruss. io«j, got. jus ; lesb. 8(X[jie<;, de *u(j-((xeç) d'après «ixjjlcç 
« nous » et l'accusatif C|x[jie « vous ». 

Les autres cas ont des thèmes dont les formes sont *nÔ(s)-, 
*t}(sy pour la première personne, *w8(s)' *u(sy pour la 
seconde. Le génitif-datif-accusatif atone est skr. nah, vah, 
zd nô, vô, V. si. ny, vy ; l'accusatif tonique latin est nos, uôs ; 
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le gotique a pour la première personne uns, uns-4s (de *^s). 
Une particule *'Sme s^ajoute à la forme tonique, au degré 
Yocalique zéro, d'où *^me, *usme, attestés par lesb. ôf(A|u, 
6(X(u ; des caractéristiques d^accusatif pluriel ont été ajoutées 
dansatt. ^|xa<;, u|aocç et dans skT.asmân, yufmân (avec y initial 
diaprés le nominatif), etc^est sur la forme de Taccusatif qu^ont 
été refaits tous les autres cas toniques en grec et en sanskrit, 
ainsi gr. génit. i^^uiiiy *Oiaûv. Une flexion ancienne est indi- 
quée par le slave : génit. nasû, vasû ; dat. namû, vatnu ; 
instr. nami, vami, à rapprocher de latin nôbis, uôbis : on y 
constate Tabsence de V *s que présente Taccusatif. — Le rôle 
du thème *stU', V de v.irl. sib a vous », gall. chm (de*swes)y 
got i:(iuis <c vous » (accusatif et datif) et aussi du duel gr. 
a-f<d est obscur. 

Duel. 

Nominatif. — i*^* personne : v. si. vè, lit. vi-(du), véd. 
v&m (c'est-à-dire *và'am)^ ags. wi(i). 

a* personne : véd. yuv-àm, lit. jù (du), ags. gi-(t) (avec / 
d'après la première personne). 

Pour Taccusatif, le génitif et le datif atones (et aussi sans 
doute toniques dès Tindo-européen) on trouve: skr. nau 
« nous (deux) », gâth. nà, v. si. na, gr. v(i (seulement accu- 
satif); skr. vàm (*và-atn?) « vous (deux) », v. si. va. 

Réfléchi. 

Le thème de réfléchi *sew-, *stv- (*S') est exactement 
parallèle au thème *leW', *tw- (*t') du pronom de a* per- 
sonne au singulier et se fléchit généralement de même ; il n'y 
a natureUement pas de nominatif. 

Accusatif: lai. si 'y v. si. sç; v. pruss. sien; hom. *('^)i(et 
atone XF)t) et è(f )é ; got. si'(k) ; lit. savç. 

Génitif tonique : v. si. sebe(aliévé de *seve)f lit. savi, arm. 
iw-r (de *sewe'r) ; hom. eTo, o3 (de *'Ft'cyo). 
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Datif tonique : y. si. sebi, y. pniss. sebbei, lat. sibi, osq. 
sifei ; cf. gr. o^Çy). 

Génitif-datif atone *soi: prAkrit si, lâ hé (et iê après i, u, 
r), hom. o{ (et '(O^0> ^- ^'- ^*- 

Le lat. si(d) représente l'ancien ablatif, le gr. '(O^ C^'- 
skr. svay-àm « pour soi-même)^ Tancien locatif, et le y. si. 
sobojf, en une certaine mesure, Tancien instrumental. 

Le sens de ce thème est « propre k une personne», et il 
s'applique en indo-européen k tous les nombres et à toutes 
les personnes, ainsi que Tadjectif possessif qui en est tiré : skr. 

svâh, 5(ji)uâh, gr. '(0^î> ^^^' ^^^^^ ^^' î ^' ^^^ ®^^ encore 
conserYé en indo-iranien, en slaYe, en bal tique et même en 
grec homérique. Ainsi, pour ne citer que quelques exemples : 

Le génitif de possessif lit. sàvo se traduit par a de moi x> 
dans : ij:( tai sàvo thui pasakjsiu « je dirai ceci à mon (propre) 
père ». 

Le possessif y. si. svojl se traduit par « de toi » dans : jidi 
vu domû svojt « Ya dans ta (propre) maison ». Y. si. rele kû 
sebè « il s'est dit à lui-même » et rèÈç kû sebi « ils se sont 
dit k eux-mêmes » sont également possibles. 

Homère, t, 27 oBxot lyw Y* 

\^y^^ Y^^€ îovaiAOi YXuxep(OTepov ôfXXo (/')t8ëoOon 

où \Fyffi se traduit par « ma propre ». 

a 4oa 9(d|jia9t '(/')3Ïai (/')av«aaoiç 

où *(/')oîai se traduit par « tes propres ». 

P ao6 Ïv(-F)exa XO^î «P«'rtjç êpi8a(votJLev 

où '(/)fi(; se traduit par « notre propre *». Le réfléchi a été 
éliminé par une partie des copistes dans ces diYers passages 
(Yoir les Yariantes des éditions). 

Un mot signifiant « propre à une personne » ne se rapporte 
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pas nécessairement au sujet de la phrase, comme dans les 
exemples précédents, mais peut aussi figurer dans des types 
de phrases comme ceux-ci : 

lat. eum suos pater... ab arnica abduxit. 

(eutnei suos « son propre » sont rapprochés.) 

lat. eos in ciuitates quentque suas dimisit. 

Homère, Il 753 y\xi iaiv wXeaev iXxi^ 

« c'est sa propre force qui Fa perdu » . 

véd. nahl svâm âyuç cikiti jàne^u 

« non, la durée de leur propre vie n'est pas connue aux 
« hommes ». 

Les formes atones, qui ne constituent pas un mot phonétique 
isolé dans la phrase, ont par là même un sens plus effacé, 
mais la valeur de « propre à une personne » s'y laisse encore 
entrevoir ; hom. \F)% et '(-0^' ^^^ ^^^ pronoms anapho- 
riques, mais s'emploient seulement si le mot auquel ils ren- 
voient est immédiatement voisin : 

A 320 olXk l^t TaX0u6t4v xe xal Eipu6dcxr|V icpoal(/)£twev, 

T(i ^(J)o% l(soN xi^puxe. . . 
Â 3a4 tl ié xe (xf] S(^y]7tv, iyiù ii xev oÙTb^; ZXco^Aat 

iXOàiv oùv xXeévwat- x6 X^o% xal ^y^^^ ïataj. 

Le sens caractérislique du thème *sew-, *sw- (*s-) se re- 
. trouve dans ses nombreux dérivés, ainsi dans skr. svadhâ 
« particularité », gr. (/■)i6oç « mœurs (particulières à un 
groupe d'hommes) », got. sidus « mœurs »; v. si. svatû 
« proche » (« homme de son propre groupe »), gr. kxxtpoç 
(de *seh)j Firriç « ami », lat. sid- « à part », gr. '/"exi?, 
*FéTtuxrzoç, lat. sodàlis (avec sod- de *swedh-)j got. sibja « fa- 
mille », etc. 
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D. Emploi de la flexion nominale. 

L'emploi de la catégorie du nombre, qui est commune au 
verbe et au nom, a déjà été indiqué ci-dessus p. 169. Il suffira 
d'ajouter ici que le pluriel indique souvent un objet unique 
composé de plusieurs parties, un objet complexe, ainsi gr. aXc^ 
t du sel » en regard de oXç a sel s> (matière) et « mer i>, 
— %péà « de la viande », de même lat. carnis, — hom. Çeta( 
a du grain », véd. yavàh (mais aussi ^^mi/y), — hom. S^ea 
et un char », v. si. kola, lat. bigot, quadrïgae (même sens). 
Et ceci s'applique 1& même où il s'agit d'un objet composé de 
deux parties principales, comme une « porte » : véd. dûrah, 
V. si. dviri, lit. dùrys^ gr. Ojpai (et icûXai), lat. forés \ de 
même : lat. ^veç et lit. nasrài « nez » (les narines), v. si. usta 
(pluriel neutre) « la bouche » en regard de skr. ôfthah 
a lèvre », etc. On conçoit dès lors la possibilité de mots em- 
ployés seulement au pluriel, ainsi des noms de villes, comme 
gr. 'AOiJvai, FlXarauC ou, d'objets complexes comme lat. antae, 
véd. àtàh, (cf. arm. [dr')and) « montants et encadrement de 
porte ». 

Quant au genre, il n'y a lieu de parler ici que de l'oppo- 
sition du neutre d'une part, du masculin-féminin de l'autre, 
puisque c'est la seule exprimée par la déclinaison : pour les 
mots qui admettent les trois nombres, le sens du neutre est pré- 
cis : il désigne les « choses » par opposition aux « personnes » : 
aliud veut dire « autre chose » par opposition à alius, alia 
qui désignent une autre personne (homme ou femme). La 
valeur du neutre est moins claire dans les noms qui ont un 
seul genre ; ont souvent — mais non exclusivement — le 
genre neutre les noms d'objets comme skr. yugâm « joug », 
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gr. Çu^iv, lat. iugum, v. si. jigo, got. juk(h côté de traces de 
masculin : gr. tjaybç et peut-être aussi skr . yugalj) ; des abstraits, 
comme gr. y^vo^, skr. jànah « race », lat. gettus ou skr. 
svàpn(i)yam a songe », lat. somnium, gr. (èv-)uicviov, v. si. 
sûnîje'y des diminutifs comme gr. ôvSpCov de ôcvi^p, v. pruss. 
wosistian « chevreau » de wosee « chèvre », got. gaiiein 
c( chevreau » de gaiis « bouc ». 

L'emploi des cas est plus compliqué. Les huit cas forment 
huit groupes bien distincts : le fait que quelques-uns ont des 
formes communes n'en traîne pas confusion. Ainsi Tabla tif 
est distinct du génitif, non seulement parce qu'il a une forme 
propre au singulier dans le type thématique, dans les dé- 
monstratifs et les pronoms personnels, mais aussi parce que 
le cas avec lequel il a des formes communes au singulier, le 
génitif, n'est pas le même que celui avec lequel il se confond 
toujours au pluriel, le datif. 

La valeur des cas ne peut être exprimée aisément par des 
formules abstraites ; elle se définit surtout par les types de 
phrases dans lesquels on emploie tel ou tel cas. Ces valeurs 
sont souvent assez complexes, et les mêmes cas figurent dans 
des types de phrases qu'il est difficile de ramener à une for- 
mule unique, si vague qu'on la fasse. Enfin l'indo-iranien 
est le seul dialecte qui présente tout à fait au complet les huit 
cas indo-européens ; partout ailleurs il y a eu des confusions 
qui en ont obscurci la valeur ancienne. 

C'est sous le bénéfice de ces réserves générales que sont 
présentées les observations suivantes sur chaque cas. 

Nominatif. 

Le nominatif indique le sujet de la phrase et le prédicat 
qui s'y rapporte : lat. pater est bonus — ego nominor ko. 
L'emploi de l'instrumental comme prédicat est une innova- 
tion du lituanien et de certains dialectes slaves, due peut- 
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être à une influence étrangère, car on trouve dans les lan- 
gues finnoises des faits analogues. 

Vocatif. 

Le vocatif, distingué en indo-européen du nominatif, sinon 
toujours par la forme, du moins par le ton, désigne la per- 
sonne à laquelle on s'adresse. Quand on s'adresse k deux 
personnes, la seconde est désignée au nominatif en védique : 
vâyav Uidraçca « à Vâyu et Indra I », et Homère a un exemple 
analogue : 

r 276 ZeO icdrcep, "lirrfivi |Ae3^(a)v, x'^ore ia^yiotc, 
iQéXioç 0' ^ icivr' éfopocç xal icovr' ixaxoiktç. 

Accusatif. 

L'accusatif sert essentiellement à déterminer le sens d'un 
verbe ; soit gr. Vjiiù « je tiens, je me tiens » ; sans accusatif, le 
sçns est « je me tiens » : oSnoç Ex^ *^ J^ ^^ ^^^^ ^' ^^^^ 
accusatif, a je tiens » : tyyi v, « j'ai quelque chose » ; de même 
véd. àparo dart se traduit par « l'autre a crevé », mais /^tiro 
dart a il a crevé les citadelles ». Un prédicat peut s'ajouter: 
lat. te consuUm facto. On trouve aussi, avec un sens un peu 
différent, yJc/yfi l\»âxpmo « ils ont combattu un combat » ; 
Mbv cXO^tuvai « faire un voyage » (littéralement « aller en 
route »), et de même skr. pànthàm eti « il va en route ». On 
se plait à distinguer un accusatif a de l'objet intérieur » de 
l'accusatif « de l'objet extérieur », mais dans l'un comme 
dans l'autre on a affaire à une simple détermination du sens 
du verbe, et il est impossible de marquer la limite des deux 
emplois ; ainsi dans ce vers d'Homère : 

Â 108 è96Xbv 8* oBxe -ri %iù (/')eTiceç (/")ficoî o3t' ItAeaaaç. 

Les verbes qui admettent deux sortes d'accusatifs peuvent 
les présenter simultanément, ainsi lat. rogare aliqmm, rogare 
aliquid et n^are aliquid aliquem ; on a de même chez Homère : 
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Z 17 cr{ji^(i> Ou|jiov chnQupa 

et en védique ; ainsi dans le f gveda : 

IV, 20, 3 tvâyà vayàm aryà àjiffi jayttna 

« par toi, c'est nous qui allons vaincre les ennemis dans le 
combat v (littéralement « vaincre les ennemis la bataille »). Le 
gr. ^XXio montre dans les exemples homériques suivants toute 
la variété des sens que peut avoir un verbe indo-européen sui- 
vant les compléments : 

A 722 ion 3^ Tiç icoTa(Aàç Mivui^toç clç oXa ^XXcov 

« se jetant ». 

A 527 TÔv 8à eiaç... piXc 8op(f){ 

« Ta frappé». 

P 80 icotI 81 axf]icTpoy ^Xe ^oXr^ 

a a jeté ». 

E794 c5pc8iT6v ye... 

îXxoç âyaednjxovTa, xi |Atv ^aXc ndcv8apoç t^ 

(c dont Pavait frappé » (double accusatif). 

Gomme complément d'un verbe indiquant un mouvement, 
Taccusatif marque le terme du mouvement : lat. eo Rotnam ; 
chez Homère : 

A 3 1 7 xvCoTQ 8 ' o5p«vov îxe 

iQ i4i rx€T* 'Api^v Tc xal *AXx(voov 

Le sens est alors précisé d'ordinaire par un préverbe, mot 
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originairement indépendant (y. ci-dessus p. i63), mais qui 
a été rapproché du Yerbe, ainsi : 

A 497 iQcpdj 8'àvé6ij \Uyaci oùpxyoy 05Xu|aicov tc 

ou par une préposition rapprochée du nom : 

A 169 vOv 8'cI|Ai 4^6(y)v8c 

E 389 , iç â^|ixca icoixCXa ^ivrc^. 

Le complément direct sert naturellement à indiquer 
l'extension dans une phrase comme celle-ci : Hérodote, VI, 
119, ii%% xal 3(Y2xoa(ouç viaStou; âxé^ovn. L'accusatif homé- 
rique B 392 ha (A9]va (xévoiv n'est pas essentiellement différent 
de |x£vù> Tt « j'attends quelque chose » ou de yd^Hù xiva 
a j'attends quelqu'un ». Mais ce n'est que par des extensions 
secondaires que l'on est arriYé à dire en latin quindecim pedcs 
laius ou en groc Thucydide, IV, 118, 7 at Jicov8al cvmwtov 
iooiTM, — Et même l'accusatif dit a de relation » que le grec 
a tant développé n'est au fond qu'un cas particulier de l'em- 
ploi ordinaire ; ainsi dans .cette phrase de Platon Ciu. 453 b 
Suf^pct Y^vj) irtipiç tJ^v f Ù9tv, l'accusatif 'djv fSotv est de même 
espèce que 68iv dans 68iv iXOI(uva(; le sens est a a une 
différence de nature ». 

Les divers emplois de l'accusatif se ramènent donc tous en 
dernière analyse à celui de complément direct d'un verbe, et 
l'on ne saurait opposer le tour gr. x'JxXbntcç 8'5vo(i' ^ov, 
skr. ko nàntàsi (nàma asi) « quel est ton nom ? », v. perse 
'kambujiya nàma « un nommé Gambyse », car il est spécial 
au mot a nom ». 

Génitif. 

Le génitif a deux emplois distincts et qui semblent ne 
pouvoir être que très artificiellement ramenés k une valeur 
unique : c'est le cas auquel se met le complément d'un sub- 
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stantif, et c^est celui qui indique le tout dont on prend une 
partie. 

a. Génitif adnominal. 

Tout complément d^un substantif se met au génitif, quel 
que soit le lien logique des deux noms : lat. vtetus hosiium 
signifie, suivant le contexte : <c la crainte qu^éprouvent les 
ennemis » ou (c la crainte qu^nspirent les ennemis » ; on 
peut dire Marci domus, Marci pater, Marci tixor, Marci filius, 
gr. YP^74 ^^oxî};, ôxT<i 9Ta3(o)v tcT^oç, etc. ; deux génitifs 
exprimant des relations très différentes peuvent être juxta- 
})oscs : tJjv toO Aa/ïjTo^ tôv v«5v ccpx^ * '® commandement 
sur les vaisseaux qu^avait Lâchés » : le génitif exprime pure- 
ment et simplement qu'un nom détermine un substantif, et 
il est bien inutile — autant qu^impraticable — d'essayer de 
passer en revue toutes les nuances de sens que le génitif 
permet de rendre. — Le génitif peut d'ailleurs jouer le rôle 
de prédicat aussi bien que celui d^épithète qu'il joue dans les 
exemples précédents, et de même que le latin a Marci domus, 
il a aussi ea domus Marci est ; alors le génitif exprime sim- 
plement dépendance, et le substantif n'est pas nécessairement 
exprimé dans la phrase, ainsi chez Homère : 

:: 3oo i[kbç iooi xa\ aX[kaxoç i^iuTJpoio. 

b. Génitif partitif. 

Le génitif indique le tout dont on prend une partie et sert 
alors de complément à un mot quelconque, nom ou verbe : 
lat. unus eorum, fortissimus uirorum, ubicunque ierrarum, 
gr. xplç Tijç •^^^aq et skr. dvlr àhnah <c deux fois le jour » ; 
grec, chez Homère: 

A 761 içàvTêÇ 8' «ux^'^iwvTo Oeôv Ad N^oropC t* âvSpûv 

gr. vuxxéç, got. nahts, skr. k^apàh « de nuit » (c'est-à-dire « & 
un moment de la nuit »), lit. dik man dânos « dçnne-moi 
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du pain » (Vaiccusaûî ddnç^ signifierait c le pain »), — hom. 
vjpùi a(Tj\ki;fcrjç « prenant des fromages » — ou : 

c ayant présenté beaucoup de mets, donnant de ce qu^elle 
avait » : le contraste de Taccusatifet du génitif partitif est ici 
très net. Le génitif partitif se rencontre pour quelques cas 
dès l'indo-européen, ainsi pour « boire, manger m : 

i loa Xtttoto fTfiiff 

et. skr. apâm açnàti « il consomme de Teau » ; pour « em- 
plir » : gr. vjrï^ç «XijpolW ovSpûv, véd. sâmasya jafbàram prvàti 
c il emplit son ventre de soma b, lat. aquac pUnus ; pour 
« dominer » : 

A 38 Ttiiloé tt (f)XifL (r)xii<mu; 

lat. potiri rerum ; v. h. a. waltan bimilcs « régner sur le 
ciel ». De tous les emplois, le plus remarquable est celui avec 
le verbe « entendre » : en grec et en védique, le bruit entendu 
est indiqué h. l'accusatif : 

A 455 SoOxov tv oSpeoiv ExXuc %oi}k-fy 

gr. Tov \ir(Gi ixoveiv, véd. vàcarti Çft^ti « il entend une pa- 
role », mais la source du bruit est indiquée au génitif: 

A 357 ToO 3 ' hihàt nbviKOL |A^p 

a sa mère Fa entendu », de même ri;^ aaXxiYT^ àxouecv « en- 
tendre la trompette » et véd. deuàsya Çffjoti a il entend le 
dieu ». — L'emploi du génitif partitif avec un verbe s'oppose 
donc nettement à celui de l'accusatif. 

Datif. 

Le datif indique à qui ou k quoi une chose est destinée. 
Dans hom. : 

E 174 ^Ci'/tXpx^ ôvao^cov 
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dans lat. Romanis de muro manus tendebant ou dans véd. 
prà viit^ave... eiu mânma « que la prière s'en aille pour 
Vishnu », le datif ne marque pas le terme du mouvement, 
comme le ferait un accusatif, mais la personne (ou Tobjet) 
en vue de qui (ou de quoi) le mouvement est fait. L'exemple 
typique est lat. alicui aliquid dare ou hom. E 3g6 euti (jliv... 
ô8ùvY)9tv {8<oy.cv. Et tous les emplois se ramènent si aisément 
à ce sens général qu'il est inutile d'insister ; le datif avec les 
verbes signifiant « entendre » fait bien ressortir le sens ; le 
datif indique alors la personne qu'on écoute pour lui obéir : 

û 335 %zi te xXue^ (^ T'eOiXijaOx 

^. V. vil, 68, 8 utâ çrutam çayàvé hûyàmànà 

« et écoutez (vous deux) Çayu, étant invoqués i> ; v. lat. alicui 
auscultare ; arm. nma hem «je l'écoute (je lui obéis) ». 

Le datif n'est d'ordinaire déterminé par aucun . préverbe ; 
on ne trouve avec le datif que v. si. kû, skr. kàm, ce der- 
nier postposé (et zd à, v. si. po, arm. 7sf). 

Instrumental. 

L'instrumental indique avec qui ou avec quoi l'action est 
faite (d'où le sens de : par qui, par quoi) : véd. devô dtvibhir 
àgamat « que le dieu vienne avec les dieux», et plus sou- 
vent, en ce sens concret, avec préposition, ainsi slave su iobojç 
« avec toi » ; de même véd. ùt sàryo jyôtiià devâ eti « le 
dieu soleil monte avec éclat », ou v. si. bi Ikvèku neHslotnl 
duchomî « il y avait un homme avec un esprit impur » ; 
lit. akimi àklas « aveugle d'un œil » ; véd. sâmena jathâram 
pinàli « il emplit son ventre de soma », v. si. jisplûniif sf 
slrachoml « ils ont été emplis de terreur » ; véd. adânti 
ddkfiiiena hàstena « on mange avec la main droite » ; antà- 
rikfeiia patati « il vole par les airs » ; v. si. sûchoditû 
p^tîmî timl « il descend par ce- chemin »; v. si. trlmi 
dîntmi sùTfidati « bâtir en trois jours » ; etc. 
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Ablatif. 

L'ablatif indique le point de départ de l'action : question 
unde. Au sens propre il est presque toujours déterminé par 
un préverbe : véd. âgahi divô rocanâd âdhi « viens de l'espace 
lumineux du ciel », lat. ^ illo loco uenit, mais aussi Roma 
uenit, sans préposition. Au sens figuré, il n'y a très sou- 
vent pas de préverbe, ainsi véd. tâsmàd ga^h chidyate « la 
foule se sépare de lui » ; de même avec les verbes signifiant 
c craindre » véd. Indrùd bbayate « il craint Indra », v. si. boga 
bojitù sf « il craint Dieu », et avec les comparatifs : ghftât 
svâdiyah « plus doux que le ghfia (beurre fondu) », littérale- 
ment « particulièrement doux » en partant du ghfta (comme 
mesure), zd akàf aiyô ce plus mal que le mal », lat. tnelle 
suauius, gr. jxfXitoç^Jiov, got. mai:^a imma « plus grand que 
lui » (où le datif tient sans doute la place d'un ancien 
ablatif), etc. Quand l'ablatif indique « jusqu'où s'étend une 
action », c'est aussi qu'on compte à partir du point indiqué: 
skr. étigirlbhya A samudrAt « il va des montagnes à l'océan », 
de même v. si. do, lit. iki, gr. |Aé^pt, avec le génitif-ablatif, 
représentant un ablatif indo-européen. 

Locatif. 

Le locatif indique où se fait une action : question ubi delà 
manière la plus générale. Ainsi skr. stndhau signifie a dans 
le fleuve, sur le fleuve, près du fleuve » suivant le contexte ; 
skr. devenu signifie « chez les dieux, parmi les dieux » ; skr. 
uiàsi « à l'aurore », v. si. tomî basé « en ce temps » ; de même 
lat. Rômae, domi, l'adverbe gr. oCxot, etc. Le locatir est sou- 
vent déterminé par des préverbes ou prépositions ; mais chez 
Homère, le datif grec, qui, pour la forme, est la plupart du 
temps un ancien locatif, est encore employé librement : 

n 483 ic(tuç ^X(a>Opi^, Ti^v t o5peat t^xtovcç àv8peç 
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34 vuxTi i*b[tSùi xXeCetv. 



Ë. Mots invariables. 

Les formes de mots fléchis sont sujettes à se fixer dans 
certains emplois particuliers, et alors elles échappent aux 
règles générales de la morphologie de la langue dont elles 
font partie. Elles peuvent subsister, par exemple, alors que le 
type qu'elles représentent a disparu ; on en a vu ci-dessus de 
nombreux exemples, comme les instrumentaux du type lat. 
cerlé et les locatifs du type gr. oïxst, oixet. Ou, même si le 
type général subsiste, elles admettent des traitements parti- 
culiers ; ainsi le ô final de lat. modo, ablatif de modus, a con- 
servé sa quantité longue, tandis que le ô final de Fadverbc 
modo s'est abrégé (pour des raisons bien déterminées), d'où 
modo. D'autres fois, l'adverbe a exactement une forme de la 
déclinaison, mais le thème qu'il présente ne subsisté plus 
ailleurs, ainsi ai(f)iv est le locatif d'un thème non représenté 
en grec, car a'i(f)<ov, gén. alFoivoç est un thème en *-ôn-, 
dérivé àQ*aiwO', cf. lat. aeuom, got. aiws « durée », et non 
le représentant du thème en ^-en- représenté par gr. (x(F)i-i. 
Chaque langue a fixé ainsi un grand nombre d'adverbes au 
cours de son développement propre. 

Les adverbes qui remontent à l'indo-européen et n'ont 
pas de forme casuelle définie sont très rares. Le principal a 
déjà été signalé ci-dessus p. i63, zd kil « où? », skr. k(ù)V'a 
« où ?» ; hù-ha (de*iti-(fAfl),gâth. ku-dà, v. si. ku-de, ombr. 
pU'fe tt où ? » ; lit. ku-f, arm. u-r « où ? ». 

Des faits analogues aux fixations de formes casuelles 
qu'on observe dans l'histoire particulière du grec, du 
latin, etc., se sont produits en indo-européen. Beaucoup 

A. MeILLBT. 31 
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des préverbes définis ci-dessus p. i63 se laissent encore 
assez aisément reconnaître pour des formes casuelles ; ainsi : 

Thème ^ptr^- « devant » : 
locatif (k désinence ^-i ou zéro, vocalisme *-€ de Télément 
prédésinentiel) : skr. pari, zd pairi, gr. xipt, lat. per, gol. 
fair-, lit. per, v. si. prè- (russe ^/-); 
génitif-ablatif (à vocalisme prédésinentiel zéro): skr. puràh, 
idparô, gr. icàpoç (avec place anomale du ton); 
datif (?) : lat. prae, gr. icTipod; 

cas de forme obscure : d'abord un cas en -Ô, dont on re- 
trouve l'équivalent dans plusieurs autres préverbes : skr. pra, 
zd fra, gr. xpo, lat. prô (el^d-), Ht. pra- (et prS)y v. si. pro 
(et pra-^y et quelques autres formes : gr. xapa ; skr. purà ; gol. 
faur'j arm. ai^. 

Thème ^ep- « à cAté » : 
locatif: skr. àpi, gr. Im, arm. nu (ce dernier signifiant « et 
aussi », sens que présente à peu près skr. âpf); 
génitif-ablatif: ^pos, dans skr. paç-cà, lit. pas-kui, lat. pos-t, 
pône (de ^pos-ni) ; et peut-être avec prothèse •j- et désinence 
•-;, gr. (r|i, lat. afo; 

cas en ^S: v. si. po (et /)^-), lit. p^-, po, lat. /»- (dans 
p(hsitus)j et, avec prothèse ^û-, skr. âpa, zd /ï^, gr. dcico ; cf. 
lat. ab. 

Thème *«i- « intérieur » : 
locatif: gr. î^.yi^ (et, avec un -; qui se retrouve dans beau- 
coup d'adverbes grecs, cv;, d'où ê;, el^), lat. in, got. in. 

Aucun autre cas n'est attesté clairement; le préverbe *yii- 
qui indique mouvement de haut en bas a un sens trop di- 
vergent pour être cité ici avec certitude ; il est fréquent en 
indo-iranien ; le mot*wi-;j^o-, étudié ci-dessus p. 66 et 326, en 
atteste l'existence en indo-européen, et en eflct le slave et le 
germanique en ont des composés et des dérivés : l'adjectif 
V. si. nid (ainsi pade nid « il est tombé la face contre 
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terre »), en regard de Tablatif véd. nlcât a d^en bas », el 
les adverbes v. si. ni:(u « en bas » et v. h. a. nidar « en 
bas ». 

Au groupe de gr. Ivt « dans », etc., se rattachent les déri- 
vés skr. antàr (antâri-), lat. inter, et, avec une prothèse 
*a- qui se retrouve dans v. pruss. an et v. si. f-, ombr. 
ander et v. si. ^trî « à l'intérieur » ; au groupe de skr. ni- 
semblent se rattacher, à cause du sens, gr. Ivcpoç <c infé- 
rieur » et arm. i ner-hhs « au-dessous», tous deux avec 
suflire *-ero-. 

Thème *e/- « au delà » : 
locatir : skr. àii, v. perse atiy, gr. Itt, lat. et, got. i^ ; 
génitif-ablatif: sans doute v. si. olû AQ*at-os, avec prothèse 
*a- ; en regard délit, orient, aia-, comparable, pour la forme, 
à gr. àico, et de v. si. ai-, lit. ai-, cas de forme obscure, 
formé comme lat. ab. 

D^autres préverbes ne se ramènent pas à des formes ca- 
suelles définies. On a déjà vu que les formes en *-d du type gr. 
Tcpo et àno ne ressemblent à aucun cas connu ; leur *è alterne 
avec e dans hom. -8s, en regard de v. si. do, lit. da-, ags. 
M (y. h. a. j(f/o); et les formes sans finale caractéristique, 
comme lat. ab en face de gr. cnco, hX. (s)ub en regard de skr. 
ûpa « sous », gr. ûico, v. si. «, en regard de indo-iran. âva, 
(indiquant mouvement de haut en bas) peuvent représenter 
le degré vocalique zéro de celte désinence, qui serait ainsi *-f^ 
*-o (-ô), zéro, et par suite parallèle & celle de génitif-ablatif 

*-€$, *'0S, *'S. 

Sur des préverbes tels que skr. ût « en dehors de », zd 
us- (de *uts)y got. ûh, us-, v. si. vy-,ou gr. âÇ « du dedans 
de », lat. ex, et v. si ji^ jis, lit. îs:(, ou hom. xpéxi, skr. 
pràti « contre », ou v. perse patiy, dor. roTi (même sens) 
il* n'y a rien à dire. 

Lorsque les préverbes se sont soudés étroitement aux 
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verbes au cours de Thistoire des diverses langues, les 
formes munies de préverbes ont tendu, dans certaines de 
ces langues, k prendre une valeur sémantique à peu près 
identique à celle d'un thème d'aoriste là où les formes cor- 
respondantes sans préverbe ont la valeur de thèmes de présent ; 
ceci est particulièrement constant en slave où, par exemple, 
V. s), moliti sç traduit gr. icpoacjyeaOai et v. si. pamoliti sç, 
gr. icpc9euÇao6ai ; cet effet est limité dans d'autres idiomes 
h. certains préverbes seulement ; ainsi ^- en lituanien, ga- en 
gotique, cvm- en vieux latin, peut-être aussi ro- à date très 
ancienne en irlandais. Les formes sans préverbe (et toutes 
celles qui ont la même valeur sémantique) sont dites alors 
imperfectivcs 'y les formes à préverbe (et toutes celles qui, 
comme V. si. dati « SoOvoi », got. giban « SoOvai », lat. dare, ont, 
n>ème sans préverbe, une valeur pareille, cf. ci-dessus, 
p. i68) sont dites pcrfutives. Le grec, l'arménien et l'indo- 
ifanien n'ont pas trace de cette action des préverbes sur le 
sens. 

Les particules se distinguent des préverbes par ceci qu'elles 
ne sont jamais identifiables à des formes casuelles connues. 
Ce sont souvent des sonantes isolées ou précédées d'une pro- 
thèse ^a, ainsi : 

% : skr. 6,\\i, (ba-)u, got. u, et gr. «3, got. au-h « aussi », 
lat. au't ; 

•f : gr. àp, fa, apa ; lit. if « et » ; prâkr. ira. 

D'ordinaire c'est une consonne suivie de la voyelle ijb ; 
une particule composée d'une sonantepeut s'y ajouter et alors 
la voyelle précédente peut s'élider. Exemples : 

skr. ca « et », gr. ts, lat. qtu, got. -h dans nih <c et... ne... 
pas », cf. lat. ne-qtu ; cette particule, qui signifie « et », n'était 
peut-être pas différente originairement d'une autre particule 
de forme identique appartenant & la famille de l'indéfini et 
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interrogatif : skr. ca dans kâçca a quelqu^un », lat. quis-que^ 
arm. o-kh « quelqu^un », gr. tc dans beaucoup de phrases 
homériques. Avec une seconde particule, lat. qu-otn; lat. 
qu-am, arm. kh-an « que » ; lit. -k-i. 

*wi a ou » : skr. va, zd va, gr. (/)« dans hom. i^-i « ou », 
lat. tu. 

skr. gha et J!?fl, v. si. go (dans ti^-fo « comme »), et ^e, 
gr. -Oc, dans el-Ot, ai-Oe; avec d^autres particules. Ut. -gi, v. 
si. -^-1, et lit. g'U. 

La négation de Tindicatif : skr. na, v. si. ne, lat. ne-fscio), 
fte-que, got. m/ï^ « et... ne... pas », etc.; avec une autre 
particule *ne'i: zd naé(-ôii), v. si. ni('kûto) «personne », lit. 
tteï « ni », lat. ni. La négation prohibitive est *fni : skr. 
ma, zd m^, gr. |i.i^, arm. mi. — De la négation *«^il faut dis- 
tinguer *«^ « comme » : skr. na, et, avec *ei, lit. néi, « comme » , 
etaussigâth. (kas-Jnà « qui? », thessalien(Td-)v6,lat. (sicci-)ne, 
V. si. no « mais » ; avec d^autres particules, lat. n-um et 
n-am, v. si. n-û, etc. 

gr. xe, lat. boC'(u), got. (5a')h « celui-ci », lit. (éik')s:(^ 
« (viens) ici ». 

gr. ye, got. -^ dans (nU-)k« moi », (au-Jk « aussi ». 

lat. (quip')pe « car », lit. (kat')p « comment » ; avec une 
seconde particule, gr. xe-p ; lat. (quisj-p-i-am. 

Les particules de ce genre sont nombreuses ; on voit que 
plusieurs se rattachent à des thèmes de démonstratifs, dUn- 
définis, etc. ; d'autres sont isolées ; toutes jouent dans la 
phrase indo-européenne un rôle très important. 

L'exposé qui précède fait apercevoir combien est com- 
plexe la morphologie indo-européenne; mais il est loin 
d'épuiser le détail des faits et indique seulement le plan 
général des formations dont le détail serait infini. 
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LA PHRASE 

A un point de vue purement linguistique, et abstraction 
faite de toute considération de logique ou de psychologie, la 
phrase peut être définie : un ensemble dWticulations liées 
entre elles par certains rapports grammaticaux et qui, ne 
dépendant grammaticalement d*aucun autre ensemble, se 
suffisent à elles-mêmes. 

Le nombre et la nature des mots qui constituent cet 
ensemble peuvent varier d^une manière indéfinie : un simple 
vocatir telquelat. ^{//r^ employé pour appeler quelqu^un, ou 
un verbe tel que lat. utnit, employé pour annoncer que la 
personne attendue « vient », suffisent à constituer une phrase 
dans le type linguistique indo-européen, et d^autre part il 
n^y a pas de maximum au nombre des mots que la phrase 
peut comprendre. 

On sait assez peu de chose sur le détail de la structure de 
la phrase indo-européenne, et Ton devra se borner ici à en 
esquisser les traits les plus généraux, en les illustrant de 
quelques exemples empruntés à Tune ou à Tautre des plus 
anciennes langues de la famille. 



L La phrase simple. 
Le seul élément essentiel et constant de la phrase indo- 
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européenne est le verbe, abstraction faite du cas tout parti- 
culier du vocatif constituant à lui seul une phrase ; en effet 
le verbe indo-européen comprend Tindication de la personne 
et du nombre, et se suffit ainsi à lui-même : uenio, uenis, 
uenimus, etc. n^appellent aucun auti*e mot et constituent 
chacun une phrase entière. 

De même aussi les verbes dont le sujet était une personna- 
lité divine plus ou moins défmie, comme skr. variait, gr. usi 
a il pleut » (cf. ci-dessus, p. 212 et suiv.) : c'est Torigine 
de la plupart des verbes impersonnels qui, dans les langues 
indo-européennes, n'ont pas de sujet exprimé. 

Le verbe admet d'ailleurs toute une série de déterminations 
par les noms h divers àas : lat. donum fero, tibi placet, 
Tusculo proficiscor, Rotnae maneo, ou par des adverbes tels 
que lat. heri ueni, ou enfin par les préverbes qui, comme 
on l'a vu (p. i63), servent à la fois à déterminer le verbe et 
le nom complément du verbe, et qui ont été rapprochés tan- 
lot du verbe et tantôt du nom, prenant en ce dernier cas le 
rôle de prépositions. Toutes ces déterminations pouvaient 
naturellement s'accumuler en une seule et même phrase ; par 
exemple chez Homère : 

A 369 it. 8 ' 2Xov 'AxpeCSrj Xpuatjfta 

où il y a un préverbe et deux compléments. 

Quand on veut insister sur la personne ou qu'on doit 
introduire une personne que le verbe ne suffit pas à indi- 
quer ou une chose qui a besoin d'être nommée, la phrase 
comprend un second groupe, celui du sujet; ainsi chez 
Homère : 

A 180 aé6ev i' kytù o\}% aKtyO^iù. 

A 178 0«6çicou ffolxiY* OwKcv. 

A 317 xvCoYj 8' oipovèv Tke. 
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Un pronom tel que gr. èyc^ a donc toujours en indo-euro- 
péen la valeur. d*un mot isolé et jamais celle d^une simple 
détermination du verbe, comme en français. 

Le sujet est caractérisé par le cas auquel il est mis : le no- 
minatif. La personne et le nombre du verbe sont déterminés 
par le sujet ; le verbe indo-européen n'a pas de genre, et l'ac- 
cord est par suite limité au iiombre et à la personne. 

Au sujet, qu'il soit exprimé, ou qu'il soit simplement pré- 
sent à la pensée des interlocuteurs et indiqué, en ce qui con- 
cerne la personne et le nombre, par la forme verbale seule, 
peuvent se rapporter aussi des prédicats qui déterminent 
l'ensemble de la phrase et qui s'accordent avec le sujet en 
nombre et en cas, ainsi : 

A 43 ci; i^oix ' eu^ipievd;. 

A 327 x(o 8' iiXsvre pin;v xapi 6îv* àX6;. 

A 348 ii 8 * iéxouîj * «jja isïdi yu^i^ x(ev. 

A /|24 xHo% i^fi y-afi 8aÏTa a il est allé hier à un 

festin ». 

Le verbe peut alors n'avoir plus d'autre valeur que celle 
d'une simple copule, et c'est ce qui arrive en effet k skr. 
âsmi, gr. ct(A(, lat. sum, etc. : 

A 280 où xapxepoç èdoi. 

A 25g af(Af(i> 8à vecoi^pb) ê^rcv eiuTc. 

L'élément qui accompagne la copule peut aussi être un 
nom à un autre cas que le nominatif, et alors le sens varie 
suivant la valeur du cas : 

A 63 cvap ex Aiiç èoriv. 

^gveda, I, 4, 6 syàtnid indrasya çàrmaiii « soyons sous la 
protection d'Indra ». 

Dans l'un et l'autre cas, la copule peut manquer : 



Digitized by VjOOQIC 



LA phuasb 3ag 

Ç. V., I, 3, 4 suiâ imitvàyàvah « ces pressurages sont 

& toi ». 
Hom. A 174 xap* i^i^t yalaXXot. 

Car la copule n'a pas de sens propre et Ton conçoit qu'elle 
ne soit pas exprimée quand le lien du sujet et du prédicat 
est assez net sans elle. 

Construit avec certains verbes, le complément peut être 
accompagné d'un prédicat : 

skr. hatàffivftràttt vidnia « nous savons Vrtra tué ». 
gr. xov Mijîsv i(j|;.ev âXOi'/ra « nous savons le Mède arrivé ». 

Dans l'ensemble, la phrase indo-européenne est essentielle- 
ment constituée par la réunion d'un verbe, accoinpagné ou 
non de diverses déterminations, et d'un nom servant de 
sujet ; et le lien des deux éléments est marqué par l'accord en 
personne et en nombre. C'est ce qu'on doit attendre, a priori, 
d'après la constitution de la morphologie qui oppose d'une 
manière radicale le nom au verbe. 

Hien n'indique que les phrases inlerrogatives et les phrases 
négatives aient été soumises à des règles particulières et aient 
eu un caractère propre. La proposition négative n'est mar- 
quée par rien autre que par la négation *ru (skr. na, v. si. 
ne, etc.) : lat. ne-scio, lit. às:^ négeriu « je ne bois pas » ; skr. : 

jÇ. V., I, 81, 5 nà ivâvàn indra kâç canâ 
nà jàtô fià jani^yate 

<K pas un pareil à toi, ô Indra, 
n'est né, ne naitra », 

ou par *mè dans les phrases prohibitives, en grec et en arménien 
avec l'impératif, gr. |ay; <pipe, arm. mi berer « ne porte pas », 
en sanskrit, avec le subjonctif ou les formes dites d'injonctif 
(cf. c(-dessus p. ai 5). La proposition interrogative estcaracté- 



Digitized by VjOOQIC 



33o CHAPITBE T 

risée par le thème de rinterrogatif (gr. rlç, lat. qms, etc.), oa 
simplement par la manière générale de prononcer, par 
exemple : 

E 872 Z«0 %ixtpf oi ycîiej{Çt) bpîù*fzii€ xaprepx (^F^ip^a ; 

Chaque nom peut, tout comme le verbe, être précisé par 
diverses déterminations ; ainsi, pour prendre des exemples 
chez Homère, par un nom au génitif: 

Aïo; u?5; A 9 

par un adjectif, qui se rapporte au substantif en genre, en 
nombre et en cas : 

îTc; 'AxiÀAej; A 7 

ou par un démonstratif : 

TOV XpJ7i;v A I I 

par un nom en apposition, qui s^accorde en cas seulement 
(ce nouveau nom pouvant lui-même être déterminé par un 
autre nom ou par un adjccliQ : 

'AipettriÇ xe (^)iva; 2y$pb>v A 7 

par un nom de nombre : 

ipéxa^ {xftvev èetxofftv A Sog 

Les adjectifs admettent également des déterminations : 

Toixi wxùç *A;(iXXejç A 2i5 

fiXoxxexviixaxe wavTwv A 122 

^Xx 9p8j{ A 107 

oi \F^i^t^f êoxi x^pfi^v A ii4 

ou Sé^Ao; oûià fo-fyi. 

Ces diverses déterminations peuvent s'accumuler autour 
d*un même mot, et chacun des mots de la phrase en peut rece- 
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voir, si bien que la complexité d^une phrase indo-européenne 
n'a aucune limite précise : 

TOTdt 8 ' àvéoTTÎ A IlOI 

riptùç 'AipeSiQÇ e6puKpe((i)v 'Aya\f.i[ki<ù^ 

(-F)^p8ov 8' 'AxôXXwvt TsXriëaao^ &KaTÔ(x6a^ A 3i5 
taûp<i>v ifi* caym Tcoipa 6ïv' àXoç i'c^yixziG. 

à(jt,fl 8^ xO{Az A 48i 
oreCpt) xopf upeov iJieY<iX' Ta^* vtjbç Ioujyj^. 

Enfin chacun des éléments de la phrase peut être mul- 
tiple ; il peut y avoir deux ou plusieurs sujets, deux ou plu- 
sieurs compléments de chaque espèce, deux ou plusieurs 
adjectifs : on unit alors les deux éléments jouant le même 
rôle par des particules atones signifiant « et », « ou », 
a comme », etc. 

Le mot signifiant « et » est skr. ca, gr. t£, la t. que] il 
s'ajoute, soit au premier mot de chacun des groupes qu'il 
unit, soit au premier mot de chaque groupe, à l'exception du 
premier : 

(-F)6{8tq xà X ' eôvxa xi x ' âjaôpieva icpi x' àivxa A 70 

Iv6 ' licicou; laxTîde icaxY)p (XvBpoîv xe Oeûv xe 9 49 

aixoùç 8à *(/*)6X(ipta xcO^s xyvewiv A 4 
Oîa)voTff{ xe ic5at 

(AiXa icoXXà [mxxÇj A i56 
o5p6i xe axiievxa OaXa^jà xe (-^)T3X^|Swa. 

Si le sujet est multiple et qu'il s'agisse de personnes, le . 
verbe sera, suivant le cas, au pluriel ou au duel ; ainsi au 
duel en védique dans: 

jÇ. V. , IV, 5i , 1 1 tâd dyatiç ca dhattâm pfthivi ca devt 
« que le ciel et la déesse terre posent (dhattârn) ceci ». 
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S'il s^agit de choses, le singulier est possible : 

i'jvf^ xe xTsXeiAo; xi Z 3a8 

Le mot signifiant « ou » est skr. va, gr. -(^£> lat. ue ; il 
s'emploie exactement comme le précédent : 
Lat. dei hominesue ou deiue hominestu. 

Ç, V., I, 1 08, 7 brahmàni ràjani va « chez le brahmane 

ou chez le roi ». 
Ç. V., 1, 6, 10 ilô va sàtlm Imahe 

div6 va pàrthivàd àdhi 

Indram mahà va ràjasah 

a nous nous adressons Çimahc) à Indra en vue d'une faveur 
(jàitm) ou bien d'ici, ou bien du ciel terrestre, ou bien du 
vaste espace ». 

Il est inutile d'entrer dans plus de détails : on voit assez 
par ce qui précède combien est variée la phrase indo-euro- 
péenne. La lecture d'une page d'un texte védique ou grec 
ancien affermira cette impression. Il n'y a d'ailleurs dans tout 
cela rien qui soit vraiment caractéristique et spécial à l'indo- 
européen. 



II. Emploi du ton et ordre des mots. 

Les rapports entre les diverses parties de la phrase étaient 
suffisamment indiqués par la flexion; l'ordre des mots ne 
servait donc nullement h indiquer ces rapports comme il le 
fait dans la plupart des langues modernes de l'Europe : les 
mots étaient placés de manière i attirer l'attention sur les 
parties de la phrase essentielles pour le sens. Ainsi Tordre 
des mots avait une valeur purement expressive, et non 
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syntaxique; il dépendait de la rhétorique, et non de la 
grammaire. 

Aucun mot n^a dans la phrase une place bien définie et 
constante ; ainsi chez Homère : 

A 207 ijXOov êyw icotvaouaa tJ acv ijl£vo; 

^XOsv est en tête de la phrase, parce que Athènè insiste sur 
sa venue ; dans la phrase suivante, c'est le préverbe qui est 
en tête : 

A 208 xpo a |x* ^x£ 6si XeuxcoXcvsç "Hptj 

|K>ur la même raison ; Athènè interdit alors à Achille de tirer 
l'épée : 

A 210 [frfik Ç(foç ïkxto ytipi 

et le complément ^Uaç est mis en évidence ; puis elle dit que 
c'est « ceci » qui doit être accompU : 

A 2 1 2 TÔ 8à xatl TSieXcafx^vov ïrcai 

c'est donc le sujet xi qui .est le premier mot. 

Même des mots unis par le sens peuvent fort bien être sé- 
parés; ainsi chez Platon: 

Phédon, 178, c lAsyCaTûiv àYaÔwv tIjiaïv aîxio; ê^civ 

où les mots essentiels |Ae'|^(rru)v àyaOcov sont mis en tête, pré- 
cédant fjixTv qui est important par le sens, tandis que aixii^ 
57T'.v reste à la fin ; et, plus nettement encore : 

ib., 184, b ' (iCa Bt) XeiTcexai to) i^fASiépa) vi(Mi) bib^ 

où l'adjectif |A{a est séparé de son substantif bloc par tout le 
reste de la phrase. Mais tel n'est pas l'usage ordinaire, et les 
mots qui se déterminent les uns les autres sont d'habitude 
rapprochés. 
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Lorsque plusieurs mots formait ainsi un groupe, le déter- 
minant se place assez ordinairement avant le déterminé : lat. 
iras baminis, gr. 07260^ ini^^ skr. devanàtfi dH « région des 
dieux B, etc. En renversant cet ordre, quiestleplushabitud, 
on attire l'attention sur le déterminant, ainsi lat. bomirUs 
tris signifie « des hommes au nombre de trois » plutôt 
que « trois hommes ». 

Aussi tdt après le premier mot de la phrase figurent d'abord 
les particules et les indéfinis atones, puis les pronoms 
personnels atones ; ces mots atones s'intercalent même entre 
les mots les plus naturellement unis par le sens ; ainsi chex 
Homère : 

A io4 5i« 3* X-O^ ^'^P** Xx\LKtxMmi (^F^UvrfÊ 

A 106 OJ %tù 'XOXi |X9l TO T^pipfJS^ tlxtÇ 

A i5o «ciî ziç Tci icpdfpcov (^F^ÎTxmy «sCdi^Tzi 'A^^asûv ; 

(les groupes de sens sont 'AyaticÔv ti^ « Pun des Adiéens » et 
(^F)i%ta{^ Tsi « à tes paroles »). Les mots atones s'insèrent 
notamment entre les préverbes et les verbes, comme on Ta 
vu p. i63. 

La phrase indo-européenne commençait donc nécessaire- 
ment par un mot tonique : toute phrase védique commence 
par un mot tonique, et il en est de même de toute phrase 
grecque (hors le cas tout particulier de âXXa). 

Mais les autres mots de la phrase pouvaient être soit 
toniques, soit atones. En fait on a pu lire ci-dessus, p. 122, 
un vers védique où le premier mot seul porte un ton, tous 
les autres étant atones. 

La question de savoir quand le mot est tonique et quand il 
est atone se pose surtout pour le verbe : quand le verbe est 
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placé en tête de la phrase, il est toujours tonique diaprés la 
règle générale ; à Tintérieur, il est généralement atone en 
sanskrit (sauf un certain nombre de restrictions qu^il n^y a 
pas lieu d^examiner ici, parce que les règles sanskrites ne se 
retrouvent dans aucune autre langue) ; ce contraste est exac- 
tement conservé par le grec : hv, ayant le sens de a il y a » 
et commençant la phrase est tonique ; ccrri servant de copule 
à rintérieur de la phrase est atone ; d^ailleurs la place fixe 
du ton dans la plupart des formes verbales personnelles du 
grec a été fort bien expliquée par la fréquence de Tatonie 
dans ces formes en indo-européen. 

Lorsque deux mots unis au point de vue du sens étaient 
juxtaposés dans la phrase, il arrivait souvent que Tun des 
deux seulement eût le ton, l'autre étant atone. Ceci est parti- 
culièrement clair pour le préverbe et le verbe : en sanskrit, 
si un verbe bharati est tonique, le préverbe qui le précède 
immédiatement est atone : prabhârati ; si le verbe est atone, 
le préverbe précédent est tonique : prà bharati ; le grec a fixé 
des règles d'accentuation trop rigides pour laisser transpa^ 
raitre cet état ancien ; mais on y observe encore l'applica- 
tion d'une curieuse règle indo-européenne : si un verbe atone 
est précédé de deux préverbes qui se suivent, celui des deux 
préverbes qui est immédiatement avant le verbe reçoit le 
ton: auîJL-icp6-6;, cf. véd. vi pàreia (c'est-à-dire vl-pàrà- 
Ua) « partez ». S'il précède un nom et joue le rôle de 
« préposition », le préverbe est toujours atone en grec, et 
forme groupe avec le nom suivant: icspl vr^ûv (le baryton 
marquant absence d'élévation de la voix), en regard de 
vr^côv ic£pt qui présente la forme tonique de xlpi ; en slave, 
il arrive souvent que, au contraire, ce soit la préposition 
qui soit accentuée et le nom qui soit inaccentué : russe nâ 
bereg « sur le bord », pô tmrju «sur mer », et quelques rares 
formes fixées, comme gr. îidcTcevre et ûxépiJiopov, montrent 
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que pareil usage n*a pas été étranger au grec à une date 
très ancienne. 

Quand il s*agit de deux noms, les exemples conservés 
sont moins nombreux et moins clairs ; mais il est remar- 
quable que skr. dvà-daça, gr. 3<^-2exa « douze », littérale- 
ment « deux-dix », niaient chacun qu'un seul ton, sur le 
premier des deux mots juxtaposés; tel est aussi le cas 
pour gr. NcdhcoXt^, xuvôcjcupac, etc. ; le védique a à la fois 
jâs'pâlih, « chef de famille », avec les deux mots toniques, 
et jàs'patih, avec le premier mot tonique seulement. Tel 
démonstratif qui est souvent tonique, ainsi le génitif skr. 
asyà, ou le relatif slave ji-(\e) est atone s'il est simplemoit 
anaphorique : génitif skr. asya^ v. si. jl, ainsi dans v. si. 
viditû jt « il le voit ». 

Le principe a donc une valeur universelle. Les exem- 
ples montrent assez que le ton n'a pas pour eOet d'attirer 
particulièrement l'attention sur le mot qu'il frappe: le fait 
essentiel est qu'il y a pour l'ensemble du groupe une seule 
élévation de la voix, et non pas deux. 

La parfaiteliberté de l'ordre des mots toniques, la disposi- 
tion des particules, des indéfinis et des pronoms atones 
après le premier mot de la phrase, et l'emploi des formes 
atones ou toniques pour indiquer l'union plus ou moins 
étroite des mots groupés ensemble sont parmi les traits les 
plus éminemment caractéristiques de l'indo-européen. Ils 
résultent immédiatement de la structure morphologique de 
la langue et de la nature du ton, qui diflère si essentiellement 
de l'accent d'intensité des langues modernes de l'Europe ; 
aussitôt que cette structure morphologique et la nature du 
ton ont changé, ces caractères se sont naturellement effacés, 
et l'on peut presque mesurer la fidélité d'une langue au type 
indo-européen par ce qu'elle conserve des trois traita indiqués 
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ici. Les langues romanes ou germaniques modernes, avec leur 
ordre de mots fixe, n'ont presque plus rien d'indo-européen 
dans la construction générale de la phrase; les langues 
letto-slaves, au contraire, avec un ordre de mots relativement 
libre, des enclitiques encore placés après le premier mot de 
la proposition, des alternances de formes accentuées et 
inaccentuées, sont celles qui ont gardé le plus de survivances 
du type indo-européen. 



III. Union de plusieurs phrases. 

On n'a la trace d'aucune particule indo-européenne servant, 
suivant le terme technique, k coordonner deux phrases. Dans 
un grand nombre de cas, dans la plupart sans doute, dans 
tous peutrétre, les phrases étaient simplement juxtaposées, 
comme elles le sont dans le umi, uidi, uici de César, ou dans 
ces deux vers d'Homère : 

A 106 jjiivTi xoatSù^j o5 ic(i icoxé [t,oi xi xpi^uov cTiccç, 
aitixoixx xox* èorl f(Xa fpwl (xavre'JeaOai. 

Les particules qui, dans les dialectes historiquement 
attestés, servent h marquer le passage d'une phrase à l'autre 
avaient, plus anciennement, pour rôle d'attirer l'attention sur 
un mot particulier ; mais, comme ce mot était placé en tête 
de la phrase, d'après ce qui vient d'être vu, et immédiate- 
ment suivi de la particule atone, celle-ci a semblé marquer le 
passage d'une phrase à une autre. Ainsi iï servait à insister 
sur un mot, et cette valeur est encore nettement reconnais- 
sabie dans le démonstratif o-Se, r^-ity ou dans une phrase 
comme la suivante : 

A 16 XCffaexo ninaç 'A^atou^, 

'AtpcCSa 8à (jLaXtcrra Suû), xo9|i.i^xope Xoûv 
A. MiiLLBT. aa 
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mais, dès Tépoque homérique, ce même 8è a pour rAle essen- 
tiel en grec d'opposer une phrase à une autre. Le gr. ^ 
dans 06^(1 |i^) "toixi sert seulement à msister sur ou, yJit ^^1 
et de même le correspondant skr. hi de cette particule dans 
naU « non pas » ; mais skr. IH (toujours tonique) signifie 
d'ordinaire « car ». 

Toutefois il est au moins possible que Temploi de skr. 

^, e^' '^y 'al- 9^ ^" d® l«l- ^^f ^^^' «*> po^r ^^^ ^^ 
phrases, remonte à Tindo-européen. H n'y a pas une diffé- 
rence absolue entre l'union de plusieurs mots ou groupes de 
mots à l'intérieur d'une phrase et l'union de deux phrases 
différentes ; deux phrases distinctes peuvent en effet avoir 
des mots communs ; ainsi chez Homère : 

A 108 êoOXcv S* cM 'd xw (/)€Txcç (-O^iwç cî5t* MXtoQoç. 

D'autre part l'union de deux mots peut être en même temps 
celle de deux phrases ; ainsi : 

A 37 Xpùor^i iyufititfflLxç 

n n'y a pas lieu d'insister ici sur ces faits qui ne présentent 
pas de particularités caractéristiques. 

Une question beaucoup plus grave est celle de savoir dans 
quelle mesure les propositions subordonnées sont de date 
indo-européenne. 

Il importe de constater dès l'abord que beaucoup de 
choses qui s'expriment ailleurs k l'aide de subordonnées pou- 
vaient être indiquées en indo-européen, à Tintérieur de la 
phrase même, par diverses formes nominales. Et en effet, 
d'une part, chacun des thèmes verbaux avait, à côté des 
formes personnelles, un adjectif, qu'on nomme participe : ce 
participe est une forme purement nominale, mais il admet 
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les mêmes compléments que les formes personnelles du thème 
verbal auquel il appartient ; d'autre part, les racines auxquelles 
se rattachent les verbes non dénominatifs fournissent en 
même temps des noms, et ces noms ont, de par leur nature 
même, une valeur très voisine de celle des verbes ; enfln, ces 
mêmes noms entrent en composition. GrAce à ces trois cir- 
constances, il était inutile de recourir à des propositions 
subordonnées dans beaucoup de cas où la plupart des lan- 
gues indo-européennes modernes, et notamment le français, 
y recourraient. Quelques exemples le montreront. 

L'importance du participe dans les plus anciens textes 
des langues indo-européennes est immense. Le participe, 
comme tout adjectif, peut se rapporter & un membre quel- 
conque de la phrase ; au sujet : 

h un complément direct (qui n'est pas nécessairement ex- 
primé) : 

A 56 xT^îcTO Y«p Aavoûv ôrt ^a Ovjjoxovraç bpSxo 

<c parce qu'elle voyait qu'ils mouraient » ; au complément 
d'un nom : 

A 46 ïxXaYÇav 5* àp* ôtorol lie' (opuov ^wojAivoio, 
aitoO xtVTQ6ivToç 

Il peut être prédicat, comme dans skr. stâyân manyate « il 
croit qu'il est caché », et v. si. tajf s{ tnlnitû « il croit qu'il se 
cache ». GrAce à la liberté de l'ordre des mots, le participe se 
prête fort bien au récit d'une action : skr. (jÇat. Brah., I, 8, 
I , i) tâsyàvanénijânasya (lire tâsya avanénijànasyà) màtsyah 
pài}i à pede « tandis qu'il se lavait, un poisson lui est venu 
dans les mains », littéralement : <k de celui-ci se lavant un 
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poisson aux mains est venu ». Il se prête aussi à manpier 
des contrastes; ainsi en védique : 

^. y., Tm, i4) 8 ûd gâ àjad àûgircbbya 
àvlf kpfvàn gûbâ saîih 

« il a fait sortir les vaches pour les Angiras, en mettant eo 
évidence celles-ci qui étaient cachées », littéralement : « de- 
hors les vaches il a conduit pour les Angiras, en évidence 
faisant (celles-ci) en cachette étant ». Il faudrait multiplier 
beaucoup les exemples pour donner une idée de tout ce que 
les participes permettent d^exprimer et de Textrème variété 
de leurs emplois. 

Si les anciens textes permettent de se faire une idée nette 
du rAle des participes, il n'en est pas de même pour l'em- 
ploi des noms primaires ; aucune langue n'a conservé un 
emploi libre des noms à suflixe zéro et des autres noms pri- 
maires immédiatement rattachés à des racines. Toutefois les 
tettes védiques laissent encore entrevoir quelque chose de cet 
usage. Soit par exemple : 

Ç. V., vni, 65, 3 à fvà girbUr mahàm urùrn 

huvé gâm iva bhôjase 
indra sâtnasya pitâye 

c'est-i-dirc, littéralement, et en conservant Tordre général 
des mots: 

par mes chants, toi, grand, large, 

je l'appelle comme une vache pour la jouissance, 

Indra, en vue de boire le soma. 

Cette phrase renferme trois noms verbaux primaires : girbhih, 
instrumental pluriel de^fr- « chant », c(. jàrate, gfi^àti « il 
chante, il loue », lit. giriù « je loue » ; bhôjase, datif de 
bhôjaS' « jouissance », cf. le verbe à nasale bhuûkté « il 
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jouit » ; pîtâye, datif de put' « action de boire », cf. gr. içtvco 
« je bois ». Pour deux au moins de ces noms, on emploierait 
en français une subordonnée, et Ton pourrait traduire :« Par 
mes chants, toi qui es grand, large, je t^appelle comme [on 
appelle] une vache afin qu^elIe mange, ô Indra, afin que 
tu boives le soma ». Le védique est le seul de tous les dia- 
lectes indo-européens qui présente encore à date historique 
un pareil emploi des noms primaires. 

Partout ailleurs, quelques-unes de ces formes ont été fixées 
pour chaque verbe ; dans certaines langues elles ont gardé 
un caractère presque purement nominal : c^est le cas de 
l'ancien irlandais ; en général elles ont été rattachées aux 
thèmes verbaux et ont fourni des infinitifs (vojr ci-dessus, 
p. a53). En grec, chaque thème verbal a ainsi reçu son infi- 
nitif : -\LVixi (dans hom. Séiuvat) est le datif d'un thème en 
*-men'- et -|Aev (dans Sofxcv) le locatif du même thème ; cf. le 
datif skr. damant du thème daman' <c action de donner » ; 
lai. -se (is3u de *-ji), dans esse, lege-re, ligis-se, etc., est le. 
locatif d'un thème en -s-, et -î, issu de -ai, dans legi, le datif 
d'un thème à suffixe zéro ; en slave, -ti, par exemple dans 
pi-ti (( boire », est le datif d'un thème en -t-, et en lituanien, 
-//, par exemple dans gir-ti « boire », le locatif de la même 
sorte de thèmes. L'infinitif, dont la forme provient dans 
chaque langue d'un développement récent, joue dans une 
certaine mesure le rôle des anciens noms primaires, mais 
d'une manière moins libre, et avec un caractère plus ou 
moins essentiellement verbal. 

Enfin quelques exemples homériques suffiront à indiquer 
comment les composés dispensent d'employer dans bien 
des cas les propositions relatives : 

« un roi qui dévore son peuple » ; 
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A. 3^7 NëOTWp 

littéralement a Nestor qui a de douces paroles », c'est-â-dire 
« Nestor qui parle bien». De même ^îa{(jL6poTo^ « qui détruit 
les hommes », etc. Ici encore, le fait que les noms indo- 
européens primaires sont étroitement associés aux verbes tirés 
des mêmes racines a rendu facile Temploi des formes nomi- 
nales avec valeur presque complètement verbale. 

D'un autre c6té, un simple démonstratif placé en tète de la 
phrase suffit à en marquer le lien avec une phrase précédente ; 
le démonstratif */o- joue très souvent ce rôle; ainsi chez 
Homère : 

A a47 '^oXai iï NéTRop 

(/)t)8u(/3eiriîç iv6pco«, XiyÙç IIuXCwv ÔYOptjn^ç, 
ToO xal ijcà yXilùartiq (liXtioç ykwdiù^ j^cv aiîi^' 
T(j^ 8 ' ^8iQ iùo |jiv Ycvcal (Aep6icù>v âv6p(jxii)v 

Le démonstratif ainsi employé a pu par la suite prendre 
la valeur et le râle d'un relatif; c'est ce qui est arrivé par 
exemple en allemand pour le démonstratif der; mais, dans 
Tusage ancien, il était encore un simple démonstratif. 

Toutefois il ne semble pas que Findo-européen ignorât les 
propositions relatives proprement dites. En effet, au pronom 
relatif indo-iranien skr. yàh, yâ, yàt, zd yô, yà, ya(, le grec 
répond par oç, îj, o, et le vieux slave, par ji-\e, ja-^e, jc-^c ; le 
gotique a une forme adverbiale ja-bai « si », et toutes les lan- 
gues indo-européennes font dès les plus anciens textes* un 
usage régulier et fréquent de la proposition relative. Le 
relatif apparaît tantôt avec un démonstratif corrélatif dans la 
proposition principale: 

f g Yeda, m, 53, ai yôno dvéffy àdbarah sâhpaduta 
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« celui qui (yô) nous hait, qu^il (sàh) tombe en bas ». 

Yasna (gâthâ), xxxiv, i3 Umadvàmm y^m moi mraoS 

« ce (t^m) chemin que (y^m) tu m'as dit ». 
Hom. E 3ig où^'ulà^ Koncavfjoç êXi^Ocxo ouvOeatacov 

A a 18 oç %t Ocotç cxtice(Ov)Tâny l&ccXa tc xXùdv o»toD. 

tantôt sans aucun corrélatif : 

^. V., X, i4, 10 àihàpiifn suvidàtràfi ûpehi 

yamina yi sadhamàdam mâdanti. 

littéralement : « et va vers les pères qui partagent de 

beaux dons, 
qui s'enivrent dans leur festin avec 
Yama. » 

A 161 xat Si^ |jLOt yipoiç oÙTàç âf otpi^coOoi œKtikuXçy 

On voit par ces exemples que la proposition relative se place 
indifféremment avant ou après l'antécédent, et que le relatif 
peut être ou ne pas être immédiatement voisin du mot auquel 
il se rapporte : ce sont de simples applications du principe 
général de la liberté de Tordre des mots. 

Les propositions relatives sont les seules subordonnées, 
qu'on ait des raisons valables de tenir pour indo-européennes. 
Les.autres types de subordonnées ont des formes différentes 
dans chacun des dialectes. 
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SUR LE VOCABULAIRE 

Quand on rencontre dans plusieurs langues de même 
famille des mots qui se ressemblent de près et par la forme 
et par le sens, on doit tout d'abord se demander s*il n'y a 
pas emprunt de toutes ces langues à Tune d'outre elles ; 
ainsi pour la rançon, le châtiment, la peine, on trouve: gr. 
xovt^y lat. poena, v. irl.^iVm^ gall. pœn, v. h. a. ^ifa(all. 
pein)j ags. pin (angl. pine, pain), si. pèna\ l'étude du mot 
révèle immédiatement qu'il ne s'agit pas ici d'un mot indo- 
européen conservé indépendamment par chacune de ces 
diverses langues : un ^ du celtique n'est jamais un p indo- 
européen, non plus qu'un p du germanique ; les mots irlan- 
dais, gallois, allemand, anglo-saxon et slave ont été em- 
pruntés au latin, et le mot latin lui-même au grec,dor. xotvi ; 
en effet le sens premier du mot est le prix payé en compensa- 
tion d'un dommage causé & une famille, par exemple pour le 
meurtre d'un de ses membres ; le mot indo-européen *k^oinâ, 
qui exprimait cette idée, a été conservé indépendamment par 
le zd kaénà', le gr. :cctvdt- et le si. cêna- (cf. le dérivé lit. 
kainè f< valeur, prix ») ; il appartient & la même racine que 
le verbe gr. t{v(/)u> « je paye, j'expie », fut. xtCaw, dont le 
T initial n'est pas un ancien t, mais un ancien k^y comme 
suffit à l'indiquer la forme xslazt de l'aoriste dans un dialecte 
qui, comme le thessalien, représente i l'initiale du mot k" 
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par w, même devant e ; et en eflfét gr. àTC6-Ti<nç (avec -oi- 
issu de *'U-) répond exactement à skr. âpa-citih « repré- 
sailles y> ; cf. aussi zd ii^a « expiation » (cf. ci-dessus 
p. 56) ; si le mot indo-européen était directement représenté 
en latin, il y aurait pris la forme *quoina, *coina, puis *cilna. 
Quand on a une fois éliminé les mots dont la ressem- 
blance s'explique par des emprunts, il en reste un grand 
nombre qui, en tenant compte de Taction des lois phoné- 
tiques, se laissent identiGer les uns aux autres, comme zd 
kaêfia, V. si. cèna, gr. -rcsivi^. De ces concordances, la plupart 
proviennent sans doute de ce que les mots correspondants 
existaient déjà en indo-eui*opcen, mais d'autres peuvent 
s'expliquer par l'extension plus ou moins tardive de cer- 
tains mots sur tout ou partie du domaine indo-européen; 
ainsi il n'est pas douteux que skr. t(u)v-àtn, v.sl. ty, 
lat. tû, etc. supposent un mot i.-e. *Ul «toi », exactement 
comme fr. tu, ital. tu, esp. tu, etc. supposent lat. tû\ 
mais il est imaginable que le nom du « sel » par exemple, 
lat. sàl, gr. aX;, v. si. soll, arm. al, ait été inconnu à l'indo- 
européen et ait pénétré dans les divers dialectes h une date 
assez ancienne sans doute pour que toutes les innovations 
caractéristiques de chacun de ces dialectes y soient appli- 
quées, mais telle toutefois qu'ils étaient déjà distincts et iso- 
lés les uns des autres; et divers faits archéologiques et 
philologiques ne permettent pas de douter que gr. xavvxSiç 
(pour la première fois, chez Hérodote, IV, 7/1) et v. isl. hanpr, 
v.h.a. hanaf a chanvre », bien que présentant des corres- 
pondances phonétiques correctes , n'aient été empruntés 
indépendamment à une langue du Sud-Est de l'Europe. Ces 
deux cas, celui de l'identité originelle et celui de l'extension 
postérieure à la division dialectale (c'est-à-dire de l'em- 
prunt), sont au fond absolument différents, mais il est 
impossible la plupart du temps de faire le départ de ce qui 
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appartient & Fun et à l'autre ; et Ton en est réduit à entendre 
par mots indo-européens les mots communs à plusieurs 
dialectes indo-européens, à la seule condition qu'ils présen- 
tent toutes les altérations phonétiques et morphologiques 
caractéristiques des dialectes auxquels ils appartiennent, et 
que des témoignages précis n'en attestent pas le caractère 
récent; toutefois, il importe de ne jamais l'oublier, le terme 
de ttwts indo-européens recouvre deux choses hétérogènes 
et qui ne restent confondues que par suite de l'absence d'un 
critère donnant le moyen de les distinguer. 

Il y a au moins un cas particulier qui doit être envisagé à 
part : c'est celui des mots qui, entre toutes les langues indo- 
européennes, ne se trouvent que dans les dialectes les plus 
immédiatement voisins les uns des autres ; il y a ainsi des 
mots qui no se rencontrent qu'en indo-iranien et en letto- 
slave, d'autres qui ne se trouvent que dans les langues d'Eu- 
rope (et en arménien), à l'exclusion de l'indo-iranien, d'autres 
qui ne sont que letto-slaves, germaniques, celtiques et ita- 
liques, d'autres enfin qui ne sont que germaniques, celtiques 
et italiques. On verra ci-dessous quelques exemples de ces 
divers cas : il est clair qu'avec de pareils rapprochements on 
ne peut conclure qu'à l'existence du mot dans certains dia- 
lectes indo-européens, et non pas dans l'ensemble du do- 
maine, les deux cas envisagés au paragraphe précédent (pa- 
renté originelle ou extension dialectale relativement récente) 
restant d'ailleurs ordinairement indiscernables. 

Les rapprochements qui ne s'étendent pas à plus de deux 
dialectes doivent dire tenus pour plus ou moins suspects, 
sauf raisons particulières ; car la ressemblance de deux mots 
exprimant le même sens dans deux langues diflérentes peut 
être due à une rencontre toute fortuite : c'est ainsi que l'an- 
glais bad « mauvais » n'est nullement apparenté, même de 
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loin, avec le persan bad signifiant aussi « mauvais » ; mais 
ce serait un hasard étrange que bad signifiAt « mauvais » 
dans une troisième langue. La coïncidence de trois langues 
non contiguës suffit donc à garantir le caractère « indo-euro- 
péen » d'un mol. 

On peut toutefois affirmer la certitude d'un rapproche- 
ment, même limité à deux dialectes, dans certains cas par- 
ticuliers ; ainsi le gr. xfaiv et le skr. pivà « gras » ne se 
retrouvent pas en dehors du grec et de Tindo-iranien ; mais 
la formation caractéristique du féminin, gr. ic^eipa, skr. plvarl, 
jointe à la parfaite identité de sens, de flexion, de place du 
ton, exclut toute es[)èce de doute ; de même le v. perse ràdiy 
et le V. si. radi « à cause de » ne se trouvent pas dans une 
troisième langue, mais sont employés d'une manière iden- 
tique, et font partie d'une assez longue série de termes 
particuliers au letto-slave et à l'indo-iranien. 

Là où il n'existe pas de raisons spéciales, on doit, en 
bonne méthode, tenir systématiquement pour douteux tout 
rapprochement de mots qui ne porte que sur deux dia- 
lectes : si même le gr. àÇexxi <c il a un respect religieux 
pour » était sûrement identifiable à skr. yàjati « il sacrifie » 
— ce qui n'est pas, car gr. ' peut répondre à autre chose 
que skr. y, skr. a h autre chose que gr. a ; la formation 
des deux verbes n'est pas la même, et les sens ne concordent 
pas — , il faudrait se garder d'affirmer que les deux mots 
sont parents, et le rapprochement ne saurait être tenu que 
pour simplement possible. 

Enfin, on devra se garder de croire, même sous le béné- 
fice des réserves précédentes, que la somme des rapproche- 
ments entre les divers dialectes indo-européens, telle qu'on 
peut la trouver dans un dictionnaire étymologique, donne 
du vocabulaire des tribus de langue indo-européenne une 
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idée exacte, fût-ce approûmativement : rieo ne aérait plus 
fSuix. 

Sauf trois, rindo-iranieo, le grec et Titalique, tous les 
dialectes indo-européens sont attestés seulement plusieurs 
siècles après Jésus-Christ, et |iar des littératures romanihées 
et christianisées ; les langues italiques elles-oièmes n'appa- 
raissent qu'après avoir subi l'influence hellénique : Texemple, 
cité ci-dessus, du lat. poena qui s'est étendu sur l'Europe 
entière, et qui lui-même est un emprunt au grec, montre 
qu'il y a un vocabulaire européen dont l'extension coïncide 
avec celle delà civilisation gréco-romainc à l'Europe entière. 

Le sanskrit, l'iranien, le grec, le latin, présentent, des le 
début, des formes littéraires déjii développées : aucun dialecte 
indo-européen ne donne une idée de ce qu'a pu être, au 
point de vue du vocabulaire, la langue des populations assu- 
rément peu civilisées qu'étaient les Indo-Européens. 

Le procédé même par lequel on détermine le caractère 
indo-européen d'un mot exclut d'ailleurs et dès l'abord la 
connaissance de tout ce qui dans le vocabulaire était con- 
cret et précis, de ce qui servait à la vie de tous les jours : 
les seuls termes qui aient subsisté dans plusieurs dialectes 
diflérents sont les racines qui indiquaient les actions banales 
et universelles : u goûter », « porter », c aller », c con- 
naître », « lier », etc., et les noms des notions les plus 
générales : le père, Tœil, le bœuf, etc., en un mot ce qui 
était commun à tous les parlers du domaine indo-européen, 
et non ce qui était propre à l'un ou à l'autre. 

De plus, pour rapprocher les mots des diverses langues, 
on doit considérer ce qu'ils ont de commun, et par suite 
éliminer les nuances de sens dues à l'évolution propre 
de chaque dialecte : il ne reste plus alors qu'une abstraction 
qui fournit le moyen de justifier le rapprochement, mais non 
pas pour cela le sens premier du mot. A parcourir un dic- 
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tionnaire étymologique, on a rillusion que la langue indo- 
européenne procédait par mots et par racines d'une valeur 
abstraite et très générale, alors qu^on doit au contraire se 
représenter chaque parler indo-européen à Timage d'un 
parler lituanien moderne, pauvre en termes généraux et plein 
de termes précis indiquant toutes les actions particulières et 
tous les détails des objets familiers. 

Enfin les termes techniques diflèrent pour la plupart 
d'une langue à l'autre parce que, entre l'époque indo-euro- 
péenne et le moment où chaque dialecte est attesté, la civi- 
lisation a subi des transformations profondes et que les mots 
de ce genre ont changé à plusieurs reprises avec les techniques 
elles-mêmes. 

Ce qui représente, pour le linguiste d'aujourd'hui, le voca- 
bulaire indo-européen n'est qu'un petit noyau de termes géné- 
raux, infiniment précieux à cause des conclusions qu'il permet 
de tirer en phonétique et en morphologie, mais propre à éga- 
rer beaucoup plus qu'à guider ceux qui voudraient s'en servir 
pour essayer de se représenter ce qu'était en réalité le 
lexique d'un parler indo-européen. Du reste le vocabulaire 
de chacune des langues indo-européennes diilère profondé- 
ment de celui d'une autre langue quelconque de la famille, 
et ce n'est qu'une petite minorité des mots de chaque idiome 
qui a une étymologie indo-européenne. On en jugera par 
un examen rapide des éléments principaux du vocabulaire 
indo-européen. 

i'* Racines. 

La morphologie a donné occasion de voir assez d'exemples 
de racines pour qu'il n'y ait plus lieu d'en donner ici de 
nouveaux. On notera seulement combien peu de racines indo- 
européennes désignent des actions techniques et combien le 
sens de ces quelques racines est vague. 
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La racine de sLr. tâkfati « il fabrique » parait s'être appli- 
quée i la confection de toutes sortes d'objets, el ce sens très 
général est conservé dans le gr. -zt/^n^ ; le skr. tâkfati 
et le zd taiaf ont encore le sens général de c fabriquer », 
mais désignent surtout ce qui se fabrique avec la bacbc ; en 
fait, skr. iâkfâ, zd taia, gr. Tixtwv désignent le « cliarpentier », 
V. b. a. dthsala et irl. tàl, la « liaclie », et v. si. Usati et lit. 
tas^jti signifient « travailler avec la liache ». On pourrait 
être tenté de croire que ce sens est le seul ancien si le lat. 
Uxere n'indiquait une tout autre industrie : le tissage. Le zd 
talPm « écuelle », dont on peut rapprocber lat. testa « objet 
en terre, vase, etc. », ne prouve pas que cette racine ait 
jamais servi & indiquer le modelage de la terre ; car il est pos- 
sible que ces mots aient désigné anciennement des vases en 
bois. 

La racine qui signifie a donner une forme à la terre » est 
celle de got. deigan, lat. fingere ; mais il peut s'agir, ou bien 
de fabriquer de la poterie : lat. figulus a potier », got. daigs, 
V. h. a. ieig « argile » ; ou bien, plus ordinairement, d'en- 
tasser do la terre pour élever des murs : skr. deht « rem- 
part », zd daéiayeiti a il amasse », v. perse didà « fortifica- 
tion », arm. dii « monceau », gr. teT^o;, toI^oç, osq. 
feihûss tt muros ». 

Une racine *sni- « filer» est attestée parlât. f\ire, gr. véu>, 
aor. IwiQ, viJiJLa a fil », irl. snim a action de filer », snàthe 
« fil », peut-être aussi par skr. snâva « lien », v. h. a. 
snuor « lien » ; mais v. h. a. nàjan signifie « coudre ». 

La racine de v. h. a. tveban « tisser » a un sens précis en 
grec, ufaivu), et en iranien, zd ubdaéna- « tissu » ; mais le 
véd. unap signifie simplement « il attachait », et le sens de 
a lisser » n'apparaît neltemenl en sanskrit que dans (ûrna-) 
vàbhih « araignée », littéralement « qui lisse (de la laine) ». 

La notion de « coudre » est très nettement indiquée 
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par: skr. syûiâh « cousu », sivyati « il coud » ; lit. siûti, v. 
si. au, got. siujan, lat. suere, gr. xaa-rjsiv « coudre » ; lat. 
sûbtila (de *sûdhlà) et v. si. silo (pol. s^ydld) « alène ». 

« Conduire un char » est exprimé par skr. vàhali, zd 
vaxaiii, v. si. t/aj^, lit. v^ù^ lat. i/fAd ; le « char », par v. si. 
vo:^u, gr. (/^)6xcç, v. h. a. \uagan, irl. /Aï ; le chemin où 
passent les chars, par got. wigs^ v. h. a. weg et lat. uia\ le 
verbe germanique signifie simplement « mettre en mouve- 
ment », ainsi got. ga-wigan. D'autre part le skr. yàti, le v. 
si. jadçi, le lit. jôju indiquent Fidée de ce aller dans un véhi- 
cule [char ou bateau] »(ona vu p. i34 la racine qui signifie 
« ramer ») ; et en regard de cette racine indo-iranienne et 
letto-slave, un mot purement occidental pour cette idée de 
« aller dans un véhicule » est attesté par v. h. a. rîtan, ags. 
ridan, v. isl. rida, irl. rladaim, et par gaul. rèda « char ». 

Les langues de l'Europe ont pour « labourer » une même 
racine attestée par v. si. orjç., lit. ariù, got. arja, irl. airim, 
lat. arô, gr. âp6ii), et l'arménien même a arawr « charrue » 
= lat. aràtrum. Mais Tindo-iranien ignore ce mot, soit que 
les tribus indo-iraniennes Paient perdu à la suite d'une période 
transitoire de vie nomade, soit, ce qui est moins probable, 
qu'elles ne l'aient jamais connu, et qu'il ne se soit répandu 
en indo-européen qu'après la séparation complète de ces tri- 
bus. 

Le verbe qui signifie « forger » a un domaine plus restreint 
encore: v. si. kovf, lit. kâuju, v. h. a. houwùn, et, avec 
un élargissement, lat. cûdô] comme un certain nombre 
d'autres mots a de civilisation » , il est inconnu au grec, à l'ar- 
ménien et à l'indo-iranien, et limité aux dialectes seplen- 
Irionaux et occidentaux de l'indo-européen, ce qui mérite 
attention et n'a d'ailleurs rien d'imprévu. Le sens, non 
technique, de « frapper » transparaît encore nettement. 

Skr. kriiiâmi, v. russe krînu, v. irl. crenim, gall. prynaf 
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attestent Texistenoe d'un verbe à infixe nasal signifiant 
« j'achète », d*une racine dont le skr. krayàh c achat » et le 
gr. 'xp(2|Aat « j'achète » fournissent d'autres formes. Mais il 
ne suit pas de 11, bien entendu, que les notions de « vendre » 
et c d'acheté » fussent neltemaot of^x>sées; les mêmes 
langues ne présentent pas pour « vendre » un terme com- 
mun ; le gr. xéfyr||u, «ixpdbnw c je v^ids > est à rapprocha 
peut-^tre de irl. rmim « je donne », mais les autres langues 
ne fournissent rien de clair. 

La racine */i«ifc,- signifiait sans doute « iaire des marques », 
au moyen d'incisions, et aussi au moyen de taches de 
couleur ; elle a fourni : skr. pirtiçâti « il orne, il arrange », 
V. perse ni-pis- « écrire », v. si. piit^ « j'écris », skr. piçah 
et zd paésô « forme, couleur », lit. pë5:^as « tache de suie », 
V. h. a. fih, ags. fàh, got. filu faihs « de couleurs va- 
riées », synonymes de gr. xstxîXo; et de v. si. fUstrû (tandis 
que gr. icixp6; signifie « amer », littéralement « mordant, 
coupant », comme got. baitrs, ail. bitttr). 

Rien n'est plus imprécis ni plus fuyant, on le voit, que 
les renseignements que pourrait fournir un examen des 
racines de l'indo-européen à qui voudrait tenter de déterminer 
par là les conditions d'existence des populations qui par- 
laient celte langue. La plupart des racines n'enseignent 
d'ailleurs rien, sinon que la langue distinguait « vivre » 
et « mourir », f< boire » et a manger », « dormir » et 
« veiller », « lécher » et « mordre », « prendre » et « lais- 
ser »» « voir » et a entendre », etc. 

Il n'y a lieu de faire ici quelques remarques qu'à pro 
pos des racines qui présentent des séries remarquables de 
développements de sens remontant à l'indo-européen ; la 
plus curieuse à cet égard est assurément *bbeudh- ; le sens 
premier est sans doute celui de a veiller », qui est fort bien 
conservé dans: skr. budhyàU « il est éveillé, il s'éveille », v. 
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si. biditû « il veille » (inGn. lndêtt)y lit. budiU « veiller » ; 
skr. bodhàyati « il éveille », v. si. buditû « il éveille » (^infin, 
budiii) ; V. si. bùng,ti « s'éveiller », lit. bundù a je m'éveille » ; 
lit. budrùs signifie a éveillé » ; mais le v. si. budru « vif », 
traduisant icp60u)Aoç, a pris un sens déjà plus éloigné du sens 
premier ; le skr. bodhati ne signifie pas seulement « il veille »>, 
mais aussi « il est en éveil, il fait attention, il remarque » ; 
ce dernier sens est le seul que présentent le v. si. bljudq. 
« j'observe, je garde » (avec / développé normalement entre 
labiale et le / de ju représentant i.-e *cu) et le gr. icuvÔivoiAxt, 
iceJOd|iLr. « je m'enquiers », aor. i7cu06(AiQV ; de même le zd 
baolah' signifie « conscience » ; l'irl. ^Mfi^ a développé le sens 
particulier de « reconnaissance » (conscience d'un bienfait) ; 
du sens de a j'observe » on passe & celui de a je sens », ainsi 
le zd baolmiô, yast XIX,69,et, en particulier, « je sens une 
odeur» ; d'où zd booili- « odeur » : yast XYII, 6, hubaoilii 
baoiaite nmàn^m « une bonne odeur embaume la maison » ; 
d'un autre côté, avec valeur factitive, on ale^ensde « donner 
l'éveil, attirer l'attention », d'où « présenter, offrir, inviter » 
dans V. isl. bioda, v. h. a. biotan, et, avec préverbe, got, 
atta-biudan, v. h. a. gi-biotan « ordonner », goL faur-biudan 
« défendre » (ail. ver-bieten) ; c'est de la môme valeur factitive 
que vient le sens <k réprimander, punir » de lit. baud{ià 
baûsti. 

Le sens le plus concret, et sans doute le plus ancien, do la 
racine *^i^^- parait subsister dans le gr. y€Ùo\t.%i «je goûte» 
et le lat. gustns ; mais en indo-iranien, le sens est « prendre 
aveo plaisir, aimer », ainsi skr. ju^àU a il prend volontiers, il 
aime », v. ^rsedauitar- « ami », et de même en albanais 
où deia signifie « j'aimais » ; d'autre part c'est le sens de 
« choisir » qui s'est développé dans v. irl. do-roi-gu « il a 
choisi » et dans got. kiusan, causatif kausjan « examiner, 
choisir »^ mais anciennement <c goûter », sens bien conservé 
A. Mkillbt. a3 
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dans le mot slave efnpmiité té-èusiti « poâter •, tuidis que 
le Yerfae français choisir, aussi cmpnnilé ao gcnnaniqne, 
reprodait flenlement le nomrean sens. 

Cotavat les roots des langues actoelkinenl ofasemUes, les 
racines ne petnrent être définies que par des ibrmules très 
TagneSy mais, en réalité, chacune d^elles tenait le pins son- 
yent des emplois fixes ei de valeor très définie; par 
exemple ^prdcf- signifie « demander, interroger, prier», de là 
skr- pfcchâti, t. si. prasiti. Ht. pras^i, got. fraîbmm, t. h. 
a. fràgin, lat. poscô, ann. barçancm, tous verbes signifiant 
« demander, interroger » d'one maniire générale; mais y 
avait on emploi particulier : « demander nne Cemme », 
attesté par lat. procus, lit. pifs^i « demander ea mariage », 
serbe prbsiti (même sms) , arm. barsn « fiancée, bra ». La 
radne ^wedh- signifie « condoire » dans ta vàlajàti « il 
conduit », y. si. vedç, lit. vedà, lA.fedim, mais en partica- 
lier « conduire la fiancée k la maison » (lat. uxorem ducere)^ 
d'où skr. vadhùl; « bru », t^iAn/^ (issu de ^vâdhaU, à distin- 
guer de vàhaU « uehitur ») c il épouse », ta vàiaydti 
« il épouse », lit. vedù « j'épouse », gall. dy-weddio « se 
marier ». La racine de gr. f^, XdA.ferô, etc. signiGe « por- 
ter », et très souvent « porter » au sens de « être grosse », 
ainsi zd bar^i « femme enceinte », gr. ^p6ç « enceinte », 
Ifcpacv ixt)>}(jcv chez llesychius, v. si. br^da « grosse, en- 
ceinte », lat. forda-j got. gabairan, v. isl. fcr/i a enfanter » 
(ail. gebàren). On n'a une idée exacte de la valeur d'une 
racine indo-européenne que si l'on connaît ces emplois parti- 
culiers, de même qu'on ne connaît vraiment un mot d'une 
langue que si l'on sait dans quelles phrases il s'emploie 
d'ordinaire. 

a* Mots isolés. 

Moins intéressants que les racines au point de vue de la 
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structure générale de la langue, les mots isolés donnent sur 
le vocabulaire indo-européen des notions plus précises et plus 
immédiates. Si on les utilise avec la réserve ^ui convient et 
en se gardant toujours de serrer de trop près les conclusions, 
on en peut tirer quelques indications sur Tétat social et sur 
la civilisation des hommes qui parlaient l'indo-européen. 
On s'en rendra compte si Ton passe en revue quelques caté- 
gories. . 

A. Termes de parenté. 

Il y a toute une série de termes de parenté dont le sens se 
laisse bien déterminer, quoique parfois il se soit étendu dans 
certains dialectes : 

père : skr. pitàr-, gr. wori^p, lat. pater, v. irl. athir, got. 
fadar, arm. hayr. 

mère : skr. mûtàr-, v. si. mater-, gr. dor. jAitïjp, lat. ma- 
ter, V. irl. mâthir, v. isl. môâer, arm. mayr. 

frère: skr. bhrâtar-, v. si. bratrû, gr. fpà^(ùp, ^pârf^p 
(membre d'iine ^pÔLxpla), lat. fràter, v. irl. bràthir, got. 
bropar, arm. elbayr. 

sœur : skr. svàsar-, lit. seser-, v. si. sestra, lat. soror, v. 
irl. siur, got. swistar, arm. khoyr. 

fils : skr. sûnûh, v* si. synû, lit. stlnàs, got. sunus (ail. 
sohn) ; cf. gr. ulùç, ul4ç. 

fille : skr. duhitâr-, gr. Ojyitïjp, v. si. dûiter-, lit. dukter-, 
arm. dustr, got. dauhtar. 

père du mari : skr. çvdçurahy zd hvasura-, lit. s^es^uras, 
hom. èwjpoç, lat. socer, alb. vjehir, et v. si. svekrû, got 
swaihra. 

mère du mari : skr. çvaçrâh, v. si. svekry, lat. socrus, v. h. 
a. swigar, et gr. ï%Dpàj arm. skesur; got. swaihro, gall. 
chwegr. 

frère du mari : skr. devàr-, v. si. itodrï, lit. deveris, gr. 
Sâi^p, lat. fe«î>, ags. /ia;r, arm. taygr. 
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' sœur du mari: gr. ^ahùç, lat. glôs, russe :(ôha, sobe 
^iava^l supposant d. \ûlùva, (et arm. tal, avec / d'après taygr 
'€. frère du mari »). 

femme du frère du mari : skr. yitar-, v. si. jfirj, lit. jmter-, 
inter-, bom. cêvorrëpc^ (et le datif évoxpc sur une inscription de 
basse époque), lat. ianitrkis. 

veuve : skr. vidbâvù, id vttava, v. si. vûdcva, v. pruss. 
vnddewû, got. vnduwo, iri. /fi(/^^ lat. tiii/fitf. 

Tous les degrés de parenté immédiate dans la famille de 
Phomme sont donc désignés par des termes précis àcmX la 
forme est aisée i déterminer, et dont la plupart appartiennent 
i un même type, celui des thèmes en -r- ; le mot qui désigne 
Je mari est le même qui signifiait a mattrc » (de la maison) : 

skr. pàtih, zd paitii, gr. icioiç, lit. dial. patiSj cf. got. 
(brû^)fa^5 a fiancé » ; un féminin de ce mot désigne la 
femme en tant que maîtresse de la maison en sanskrit : 
pùlni (cf. gr. xfTvta), et en lituanien : patï. 

Aussitôt qu'il s'agit de la famille de la fcmmc^ tout devient 
vague et incertain ; les sens divergent d'une langue & l'autre, 
.et les formes varient : le gr. xevOep6ç, qui désigne le père 
de la femme, appartient à la racine de got. bindan «lier », 
.zd bandaiti « il lie » et signifie par suite « allié », comme 
lit. tendras, dont le sens actuel est « associé », et skr. 
bàndhuh a parent du côté de la femme » (cognatus au sens le 
plus général). Le « gendre » s'appelle : skr. jàmàtar-, zd 
Xàmàtar-, — v. si. :^tt, lit. X^^las^ lat. genta (mot de glos- 
saire), alb. Itnl^r, — lat. gcner, — gr. ^%^^pi<;j toutes 
formes où l'on discerne un certain fond de ressemblance, 
sans pouvoir les ramener à un original commun. 

Il n'y a pas de termes précis pour la parenté non immé- 
diate. Lat. auos signifie grand- père, paternel ou maternel; 
.lat. auonculus, oncle; gall. ewythr, oncle, v. h. a. 6heim, 
frère de la mère, got. awo, grand'mcrc, v. pruss. awis 
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et V. si. ujî, frère de la mère, arm. haw, grand-père. 
L'indo-iranien nàpat- désigne le descendant et, en particu- 
lier, le petit-ûls, hom. viicoîe; les descendants, lat. nepôs, 
neptis le petît-fîls, la petite-fille, irl. nte, necht le fils, la 
fille de la sœur, v. h. a. nevo le neveu, v. lit. nepotis le 
petit-fils, le neveu, serbe nèc'àk le fils de la sœur, etc. 

Tout s^accordc à indiquer un état social où la femme en- 
trait dans la famille de son mari, mais où le mari n'avait 
avec la famille de sa femme que des rapports d'amitié, et non 
une parenté définie. 

Il manque d'ailleurs de termes généraux pour désigner 
les groupes sociaux un peu étendus. La maison forme déjà 
un groupe social commandé par un (c chef de maison » : skr. 
pâtir dàn ou dàmpaiih, gr. îsjicôty); (de *dems-pot-à' « chef 
de la maison »). Un terme plus compréhensif est celui de 
« village » que présentent, avec diverses nuances de sens, skr. 
viç-, zd vîs-, V. perse vif-, v. si. vîsî, got. lueihs, lat. uîcus; 
gr. Fo(%oç a le sens de « maison » ; le nom de « chef de village » , 
skr. viç-pàiih, zd vîs-paitii, a pris en baltique le même sens 
général que celui de « chef de maison », Ssjic^ty);, en grec, 
et l'on a lit. vês:(pats « maître, seigneur », v. pruss. waispatiin 
<c maîtresse ». — Le « roi » a un nom attesté seulement en 
sanskrit : ràj-, ràjan-, et dans les dialectes les plus occiden- 
taux : lat. rêx, celt. rîg- (le mot germanique attesté par got. 
reiks « chef », etc. est sans doute emprunté au celtique). — 
Un mot désignant tout un peuple est attesté seulement dans 
les dialectes de l'Ouest, jusqu'en baltique, et ne se trouve 
ni en slave, ni en indo-iranien, ni en arménien, ni en grec : 
V. pruss. tauto « pays», lette tauta « peuple », got. fiuda, 
V. irl. iûath « peuple », osq. touto « cité ». 

Il n'y a pas de mot désignant la « ville » : skr. pùh (génit. 
puràh), lit. pilis signifient « lieu fortifié », et le mot grec 
correspondant iciXt; (avec un suflixe secondaire) avait pri- 



Digitized by VjOOQIC 



358 CIIAPITHE VI 

mitiveinent ce même sens qui transparaît encore dans 
àxp6icoX(ç. 

B. Noms d^animaux et de plantes. 

Des noms d'animaux, les uns s'appliquent h des animaux 
domestiques, tels que le mouton ou le bœuf, d'autres à des 
animaux sauvages ; mais, dans quelques cas, on ne saurait 
faire le départ entre les uns et les autres ; il convient donc de 
se borner à une simple énumération des noms les mieux 
attestés : 

troupeau : sir. pâçu, paçûh, v. lit. pekus, v. pruss. pecku, 
lat. pecu, pecus, goi.faihu, v. h. a. fihu. 

bœuf (vache): skr. gâuh, zd gâuS, arm. kcv (vache), lette 
gûws (vache), gr. ^Oç, lat. bôs (mot de paysan samnite, et 
non pas proprement latin), irl. /d, v. h. a. chuo (vache). Le 
nom du « taureau », gr. toOpoç, lat. taurus, v. pruss. tauris, 
V. si. turû, ne se trouve pas partout, et notamment pas en 
indo-iranien ; le skr. uhân-, zd uxian-, got. auhsa, v. h. a. 
ohso, gall. ych est sans doute une ancienne épilhète du a tau- 
reau » (celui qui accroît, qui fait croître P). Le jeune bœuf, 
la génisse sont désignés par gr. ripiç, v. h. h.farro (masc.), 
m. h. a. verse (féminin), skr. pjthuhah, arm. orth, gr. nipxi;, 
i:épTaÇ. 

mouton (brebis) : skr. àvih, lit. avis, gr. ïiç, lat. ouis, 
irl. oi, v. h. a. ouwi) v. si. cvinù « bélier », ovica « brebis » 
(z=skr. avikà). L'agneau a deux noms, Tun : skr. ûraijah, 
pehlvi l'flrr^*, ùtm.gafn, gr. Faç^-fy^ Fap^iiçt et l'autre v. si. 
^^wîd, gr. (i[jLviç, lat. agnus, iri. tian. 

cheval : skr. âçvah, zd aspô, ags. eoh, lat. equos, irl. ech, 
gauloisr/>o- ; féminin skr. àçvil, lit. as^va, lat. equa «jument ». 

bouc (chèvre): skr. ajàh « bouc », ajà « chèvre »; lit. 
o^yj « bouc », os:!^kà « chèvre » ; un terme différent, mais 
voisin, est attesté par gr. al^j arm. ayc « chèvre », zd ii^aêna- 
« de peau » (élymologiquement « de peau de chèvre », cf. 
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skr. ajinam « peau », en regard de ajàh, et v. si. asilno « cuir» 
en regard de lit. (^-ys). Zd ifl:(/ï-, v. h. a. boc, v. isl. bokkr, 
irl. bocc désignent le « bouc » (mais arm. bucVa agneau »). Les 
dialectes occidentaux ont des mots particuliers : lat. caper, 
gall. cacr-, y. isl. hafr — , et lat. haedus, got. gaits. Il n'y a 
donc pas pour le bouc et la chèvre cette unité de dénomi- 
nations observée pour les animaux précédents. 

porc, sanglier,: lat. sus, gr. 5c, v. h. a. su, stvîn, gall. 
htuch, V. si. svinîja, zd ha-, skr. sûkaràh (sanglier); et un 
mot désignant exclusivement le porc domestique, mais seu- 
lement européen du Nord et de TOuest, non attesté en 
indo-iranien, en arménien et en grec (cf. ci-dessus, p. 35 1) : 
lat. porcus, irl. orc, v. h. SL.farah, lit. pars^as, v. si. prasf. 

chien : skr. ^(génit. çtinah)^ zd spà (génit. silnô)j lit. s^fi 
(gén. s:(um)j gr. x;5<dv (gén. xuviç), irl. cû (gén. con)y got. 
hunds, 

loup: skr. vfkah, zd v^hrkô, v. si. vUkû, lit. vilkas, got. 
wulfs (et gr. X'jxoç, lat. lupus^ 

souris : skr. màh, v. si. mylî, gr. jaOî, lat. mflj, v. h. a. 
mus. 

cerf: v. si. jelenî, lit. ^/ni>, arm. eln, gr. IXa<po;, èXX6;; 
rirl. dit (féminin) signifie et chevreuil », Le cerf est souvent 
désigné par son épithète de « cornu » (iXaf o; xspai;, Ho- 
mère, r 24); de là lat. ceruos, v. h. a. hiru[. 

oiseau : skr. vi-, zd vi-, lat. auis, arm. A^w;; cf. aussi gr, 
o*ut)vi;. Très peu de noms d'oiseaux se retrouvent dans plu- 
sieurs langues. 

aigle : v. si. arllû, lit. arilis, got. ara, gall. eryr\ le gr. 
Spviç signifie a oiseau » d'une manière générale. 

oie: gr. -j^v, yr^ii^ (dor. ^iv, xô^^Oj •'>l- t^^> ^- 8l-f(wï, 
V. h. a.gans, lat. ^«j^r (mot rural, avec chute de h initiale) ; 
le skr. hatitsâh signifie « flamant, cygne ». 

canard : lat. anas, anatis, v. h. a. anut, lit. ântis, v. si. 



Digitized by VjOOQIC 



36o CIIAPITHB \l 

çty, et gr. vi^aos, dor. vSwa ; cf. skr. àith « aorte d^oiseaD 
aquatique ». 

poisson : les langues indo-européennes divergeât beau- 
coup ; il y a un mot occidental : lat. pisàs, irl. lasc, got. 
fisks ; puis, au centre du domaine indo-européen, un autre 
'mot, gr. {7^;, arm. juhn, lit. Xuvis\ enfin si. ryba et skr. 
mâtsyah, persan mâhi sont isolés. Aucun nom particulier de 
poisson n*est indo-européen. Il semble résulter de là que la 
pècbe n*élait pas pratiquée ; ceci est d*autant plus digne 
de remarque' que deux noms d*oiseaux sûrement anciens 
se rapportent à des oiseaux aquatiques, et que Ton a 
aussi dans skr. udràh, lA udrô^ v. si. vydra, lit. ûdra, v. 
h. a. ottar un dérivé du nom de Teau, désignant un animal 
aquatique, d'ordinaire la c loutre » (mais gr. 83ps(;, uîpa 
« serpent d'eau »), et dans v. si. hUbrû, bobrùy lit. bcbrus, v. 
b. a. bibar, gaul. bibro-, bebro- (dans des noms propres), lat. 
fiber, feber un dérivé de l'adjectif c brun » (lit. bhas) signi- 
fiant « castor » (ou un animal analogue dans skr. babhrùh et 
id baxvriï). On a donc plusieurs noms d'oiseaux et de mammi- 
fères aquatiques tandis qu'on n'a pas de noms de poissons. 

serpent: skr. àhih, zàa^i, gr. cftç, arm. 1^ (de ^^^hi-), 
et lai. anguis, irl. (esc-)ung (anguille), lit. angis, polon. 
wq\ (représentant VtO* 

mouche : v. si. mucha (et mùiica « moucheron »), lit. 
musi, gr. puTa, lat. musca, arm. mun. 

frelon : v. si. srûknl (serbe sfiljht), lit. s^irs^^u (génit. 
s^irs^ehs) et s^ir^lysidiCcn^. s^^irs^Jf), lat. cràbrô (de V^^rd), 
gall. creyryn. 

guêpe : lit. vapsà, v. si. osa (altéré de *vosd), v. h. a. 
wafsa, lat. uespa (de *ivopsa). 

miel : le mot. i.-e. *médhu signifie à la fois « miel » et 
a boisson fei-mentée faite avec le miel, hydromel » (et par- 
fois ensuite, dans les pays où la vigne a été introduite, «vin ») 
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dans les dialectes orientaux : skr. màdhu, zd malu, v* si. 
medû, lit. medùs, midùs; le sens de « hydromel » (ou 
<c vin ») a seul subsisté dans les autres langues : gr. (liOu, 
V. h. a. meto, irl. mid; un autre mot désigne proprement le 
« miel » : gr. |iiXi, jjiiXtToç, got. milif, lat. mel, irl. mil, 
arra. fw«?/f . Comme il n'y a pas de nom indo-européen de 
l'abeille, on doit croire que les Indo-Européens n'en éle- 
vaient pas, et se bornaient à recueillir le miel sauvage. 

ver: skr. kfmih, pers. kirm, lit. kirmis, irl. cruim, gall. 
pryf, et lat. uermis, v. h. a. wurm, gr. ^5|xo<;. 

A fort peu d'exceptions près, ces noms, comme aussi les 
noms de parenté, sont irréductibles à des racines verbales. 
On pourrait ajouter d'autres exemples, mais ceux qui vien- 
nent d'être énumérés sont les mieux établis et ceux dont 
Textension est le plus grande sur le domaine indo-européen. 

Les noms de végétaux ont moins souvent une étymologie 
indo-européenne que les noms d'animaux, et, là même où 
ils sont indo-européens, ils se rencontrent d'ordinaire dans un 
nombre moindre de dialectes. Le fait que la « forêt » n'ait 
pas de nom qui puisse être sûrement tenu pour indo-euro- 
péen mérite une mention. Les mots qui sont conservés sont 
ceux qui désignent les objets dont on tire parti journelle- 
ment ; il y a donc un nom pour : 

le bois : skr. dàru « bois », dàrvih « cuiller » ; gr. 86pu 
« bois, bois de lance, lance », 8£v8pov « arbre » (avec 
redoublement intensif à forme nasale, v. ci -dessus p. 142)9 
SpDç « chêne » ; v. si. drèvo « bois, arbre » ; lit. dervà 
« bois de sapin » ; got. triu « arbre » ; v. irl. daur 
« chêne » ; etc. 

Très peu d'arbres ont un nom ancien : 

bouleau : skr. bhûrjah, v. si. brt^a (r. berë^d)^ lit. bernas, 
V. h. a. birihha, v. isl. biçrk\ et sans doute aussi hX. fraxi- 
nuSf eifarnus « frêne ». 



Digitized by VjOOQIC 



363 CllAPfTBB VI 

saule : id t'oA/fi (père, fcrf), y. pross. unHuan, gr. f ît£â, 
Y. b. a. udda ; en réalité, il s'agit de la branche flexible qui 
peut être utilisée de toutes sortes de manières, et c^est ce 
sens de « branche flexiblo » qui apparaît dans skr. vctasâh 
a bambou #, v. si. vitvi, vètvije, lit. vytis, iA. féitb, etc.; 
le mot appartient k la racine de skr. vàyati c il tresse, il 
entrelace, il tisse », lit. vcjà c je tourne » (une corde), 
lat. uiire, uîtis, etc.- Un nom propre du « saule » se re- 
trouve sans doute dans lat. salix, v. irl. sail (génit. soi- 
lech), V. h. a. salaha, gr. èXCxij. 

chêne: v. h. a. forha, lat. quercus (à%*pcrq^us, comme 
quinqut de ^penq^e^y et v. h. a. eib, ags. àc, cf. lat. aeS" 
culus(?)j gr. aÎYiXoK^ « sorte de chêne »(?). Il n'y a donc pas 
de nom indo-européen à vrai dire ; mais il y en a un pour 
a gland » : lat. glans, gr. piXavo;, lit. giU, v. si. lelçdi, 
arm. kalin. 

hêtre : hl.fàgus, v. isl. bôk, v. h. a. buobha ; le gr. ffff^ 
(dor. fâyd;), féminin comme le mot latin correspondant, 
désigne une sorte de chêne. 

L'existence de quelques noms de plantes herbacées semble 
garantir la culture de certaines céréales, ce qui s'accorde bien 
avec l'existence d'une racine signifiant a labourer» (cf. ci-des- 
sus p. 35 1) et de quelques autres termes relatifs h l'agriculture: 
skv.yâvah, id yavô désigne les céréales, et surtout l'orge, de 
même, lit. javat désigne « les grains », l'hom. (^euC une sorte de 
graines, irl. eoma l'orge ; l'orge a d'ailleurs son nom propre 
dans gr. xpT, xpîO^, v. h. a. gersta, lat. hordeum, arm. gari 
(formes assez malaisées à ramener à un type commun). Les 
mots de ce genre ont changé de sens suivant le progrès de la 
culture ; par exemple le gr. rrj^iç et le lit. pilrai désignent 
du « froment », mais le v. si. pyro traduit cXupa, xiYXP^î- 
Tout ce qu'il est permis de conclure de ces rapprochements, 
c'est donc l'existence de céréales cultivées ; mais la Unguis- 
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tique ne permet pas de décider lesquelles. Il y a aussi un 
mol pour la « paille » : skr. palàvah, v. si. plèva, v. pruss. 
pelmo, lit. pelai, lai. palea. Le nom du « grain » (v. si. :^rûno, 
V. pruss. syrne, gol. haurn, v. irl. gràn, lat. grànum) n'est 
attesté, par une coïncidence curieuse, que dans les langues 
qui possèdent la racine *si- « semer » (v. si. séti, lit. siti, 
got. saian ; v. irl. sH « semence », lat. sitnen) et n'existe 
par suite ni en indo-iranien, ni en arménien, ni en grec ; 
ces langues sont aussi les seules où se . trouve le nom de la 
(( pomme » et du « pommier » : v. si. abluko (c pomme », 
lit. ôbûlas « pomme », obelis « pommier », v. h. a. apful 
« pomme », v. irl. aball « pomme » ; et sans doul& A bella en 
Gampanie (pays de langue osque) est la « ville des pom- 
mes », car Virgile la qualifie de malifera; le nom de la 
pomme, propre aux dialectes septentrionaux et occidentaux, 
a été remplacé en Italie par le nom dorien jxoXov, d'ori- 
gine inconnue, (d'où lat. tnàluni) qui désignait une pomme 
cultivée ; on observe ici un effet de la substitution de la civi- 
lisation méditerranéenne et hellénique à celle de l'Europe du 
Nord qui était originairement celle des Latins et des Osco- 
Ombriens. 

Les mots cités suffisent à garantir pour l'époque indo- 
européenne la culture de quelques plantes; mais l'imprécision 
du sens et le petit nombre des noms attestés contrastent 
d'une manière frappante avec la valeur précise et l'abondance 
des termes qui désignent des animaux; on peut conclure de 
là quels étaient les principaux moyens de subsistance pour les 
Indo-Européens, et ce qui était pour eux l'accessoire. La 
« chair » des animaux sauvages ou domestiques (skr. màitt- 
sàm, V. si. mçso, arm. mis, got. mimz) en formait sans doute 
la plus grande part, avec le lait (dont les noms ont des formes 
assez divergentes, quoiqu'en partie au moins apparcntées les 
unes ayecles autres); lat. iûs, skr. yàh, v. si. jucha (et lit. 
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jÛ5:^è) désignent une préparation de la viande avec une sauce. 

G. Noms relatifs k la religion. 

Si Ton met à part les astres, comme le soleil, ou les 
phénomènes naturels, comme l'aurore, le tonnerre, le feu, 
etc., qui, sous leur nom ordinaire, sont tenus pour divins 
dans rinde et la Grèce antiques, on peut dire que pas un 
nom de dieu n'est indo-européen : véd. Indrah n'a pas de 
correspondant en dehors de l'indo-iranien, gr. 'At&XXuv n'en a 
pas en dehors du grec. Quelques rapprochements au premier 
abord spécieux, comme celui de véd. Gandbarvàh, zd Gan- 
damvô et de gr. Kévroupoç ou de véd. Saraftyàh et de gr. 
'Ëpiv6;, ne s'étendent pas au delà de deux langues, ce qui 
suffit à les rendre douteux a priori, et d'ailleurs ne résistent 
pas à une critique phonétique un peu sévère ; ainsi, pour 
Gandharvàh et K^aupo;, on notera : i* que la place du ton 
diffère ; a* que skr. g ne répond pas & gr. x ; 3* que l'a 
de Gandharvàh peut représenter a ou o, mais non e, car 
autrement on aurait à l'initiale j, et non g ; IC que skr. dh 
ne i-épond pas à gr. t ; 5* que skr. -arvah ne répond pas à 
gr. 'Xjpo; ; si donc il y a des raisons de rapprocher le mythe 
des Gandharvas de celui des Centaures, ce qu'il n'y a 
pas lieu de rechercher ici, il n'est du moins pas légitime 
de rapprocher les noms. — Aucun mot indo-européen bien 
établi ne désigne ni le sacrifice, ni aucun rite ; il est assez 
séduisant de comparer le brahmàn-, prêtre hindou, smflàmen 
latin, mais ce rapprochement, limité à deux langues et où 
les correspondances phonétiques sont ambiguës, est indé- 
montrable. — Tout ce que la hnguistique peut enseigner sur 
la religion indo-européenne, c'est l'existence d'une certaine 
conception de la divinité. 

En effet le nom indo-européen de <c dieu » est bien con- 
servé dans plusieurs langues : skr. devâh, lit. devas, v. pruss. 
ddwan (accusât.), v. isi. tivar « les dieux », gaul. dêvo-^ 
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dîv(hy lai. deus (gén. dluî); de là est dérivé un adjectif: 
skr. divyâh, gr. ÎTcç (de *itFyo<;)^ lat. dîus. Or, ce mot 
signifie ce brillant » et ne saurait être séparé du nom 
du jour, du ciel lumineux, très souvent divinisé: skr. 
dyâuh « ciel, jour », gr. Zcuç, Ai>Fiç, lat. luppiter 
(= ZeO «irep « 6 ciel père »; le père ciel, skr. piià dyàul?, 
s'oppose à la mère terre, skr. màtà pfihivl, par exemple 
jÇgveda, 1, 8g, 4 ; gr. Ar^iJ.Ti'njp renferme le mot « mère » précédé 
d'un premier terme obscur), lat. louis (génit.) eidiis «jour », 
y. h. a. Zio, arm. tiw «jour ». Les hommes sont mor- 
tels et terrestres, les dieux sont immortels et célestes; 
cette opposition s'exprime dans le nom des hommes qu'on 
appelle tantôt « morlels » : skr. màriah « mortel, homme », 
gr. iJLOpTo;* àvOp(i)icoç, Ovrixiç (Ilesych.) ethom. Ppoxiç, v. perse 
martiya et zd maiyô (de^tnârtya-^ « homme », arm. tnard 
« homme », tantôt « terrestres » (crt/Oivici, Homère, 
479) : lat. homô, got. guma, lit. jjnqgùs (cf. lit. ^ètni « terre », 
etc.). Les dieux sont riches et distributeurs de richesses 
(ict/jpti è(»i>v) ; de là sans doute le nom propre du dieu védique 
Bhàgaif (littéralement « le partageur » ou « le bien partagé, 
le riche ») et le nom commun v. perse baga « dieu », v. si. 
bogu « dieu » (cf. v. si. u-bogû « pauvre », bogatû « riche ») : 
l'accord de l'iranien et du slave ne semble pas fortuit; car 
d'autres termes relatifs à la religion sont communs à ces deux 
langues, notamment zd sp9ntô = v. si. svftû, lit. s:(vehtas 
« saint », et zd sravô=y. si. slow « parole » (tandis que 
skr. çràvah et gr. iCki{F)z^ signifient « gloire »), et, dans 
ces deux cas au moins, l'hypothèse d'un emprunt du slave à 
l'iranien, qu'on pourrait soutenir pour si. bogû, est exclue. 
Nulle part en somme les vocabulaires des diverses langues 
indo-européennes ne divergent plus complètement que pour 
les termes relatifs à la religion ; nulle part on ne rencontre 
moins de rapprochements certains ; et, par suite, la lin- 
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guisUque ne saurait apporter à la mythologie comparée 
aucun témoignage solide. 

D. Du nom de quelques objets. 

Les noms d'objets sont éminemment sujets à changer avec 
le temps, et en conséquence les mêmes noms ne se retrouvent 
qu'en petit nombre dans les diverses langues. Aussitôt que 
le commerce ou Timitation des voisins introduit une nou- 
velle forme ou un nouveau perfectionnement, de nouveaux 
noms soit étrangers soit indigènes s'introduisent et rem- 
placent les anciens, et, avec le temps, les noms d'objets 
analogues et servant aux mêmes usages se trouvent différer 
dans des langues assez voisines par ailleurs. Le nom de la 
« hache » illustrera la chose. 

La c hache » était sûrement connue des Indo-Européens ; 
mais ses noms diffèrent presque d'une langue k l'autre. La 
racine de skr. iâk^ati « il fabrique, il charpente » a fourni v. 
si. iesia, v. h. a. dehsala, v. irl. tàl ; la racine de lai. secô, v. 
si. sèkq^ « je coupe » a fourni lat. sealris et v. si. sekyra ; 
le got. aqi:^i rappelle gr. àÇivij et lat. ascia, mais ces trois 
formes se laissent difTicilement ramener à un original com- 
mun ; le skr. svàdhitih rappelle aussi d'assez loin lit. vedegà, 
V. pruss. wedigo] le rapprochement le plus frappant est celui 
de skr. paraçùh et de gr. xiXsxuç, mais le mot a un aspect si 
peu indo européen qu'il est difficile de n'y pas voir un em- 
prunt très ancien : en fait, on rapproche assyrien pilakku 
c hache ». Aucun des noms de la hache ne se trouve dans 
plus de deux ou trois langues. 

Il suffira d'indiquer ici quelques autres noms d'objets 
dont l'extension sur le domaine indo-européen est particuliè- 
rement large. 

Le nom de la « roue » dans les dialectes occidentaux : lat. 
rota, V. irl. roth, v. h. à. rad, lit. ratas, n'est connu ni du slave, 
ni de l'arménien, ni du grec; et, en indo-iranien, le mot 
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correspondant, skr. râthah, zd ratio, signifie « char » ; les deux 
sens se rattachent indépendamment Tun de l^autre à celui 
d'une racine *reih'- « courir » : v. irl. reihim «je cours », lit. riiù 
« je roule ». Skr. càkràm, zd taocra-, ags. hiveohl, gr. xiîxXoç, 
et, avec la forme non redoublée, v. si. kolo, v. pruss. kelan, v. 
isl. huel représentent sans doute un nom indo-européen 
commun de la roue; le sens premier est celui d'objet qui 
tourne ; la racine est la même que celle de skr. càraii « il cir- 
cule », cf. hom. icep(i:Xo(iiv(i)V et iceptTsXXo(jiiv(i)V iviou-ccov 
« avec le retour des années », à|i.f(icoXo<; « serviteur » (Utt. 
<K qui circule autour ») ; le gr. icéXoç « axe » et le lat. colus 
<( quenouille » appartiennent à la même famille de mots. Le 
gr. Tpo)r6î et Pirl. droch « roue » sont de même apparentés 
à gr. Tp^xb) « je cours », fut. Opl^c|ia(. Les noms de la 
(( roue » sont donc assez divergents. Au contraire V a es- 
sieu » a partout un même nom, le thème *àks' élargi par 
divers sulExes secondaires : skr. àk^ah ; gr. ctÇcov, v. h. a. 
ahsa'y V. isl. çxoll] v. si. osl, lit. as:^is, gall. echel (de 
*aksi-là)j lai. axis^ 

La pierre qui sert à écraser, à moudre se nomme : skr. 
gràvan-, irl. brô, gall. breuan, lit. girnos, v. si. i^rUny, got. 
qairnus, arm. erkan. 

Le seul nom de métal attesté est : skr. âyal;, zd ayô 
« bronze (?), fer », got. m:^ v. h. a. ir, v. isl. eir, lat. (Us 
« bronze », et aussi « cuivre ». Il faut citer de plus un autre 
nom: skr. hhàh « cuivre, fer », pers. rôi <c cuivre », v. si. 
ruda « métal », et v. isl. raudi, lat. raudus « minerai ». 

E. Noms de nombre. 

Le système de numération indo-européen est le système 
décimal ; il y a d'abord dix noms bien distincts les uns des 
autres pour les dix premiers nombres ; on compte ensuite 
[mr dizaines : deux dizaines, trois dizaines, etc., en remplis- 
sant les intervalles par les unités comme dans fr. dix-sept, 
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vingt-huit, etc. ; enfin il y a un nom pour c cenl ». — Les 
ordinaux sont dérivés des cardinaux par addition de suffixes 
secondaires, avec certaines variations vocaliques (voir ci-des- 
sus p. 249). 

I. Les noms des unités forment trois groupes distincts : 

a. Un: 

n n^y a pas accord entre les diverses langues ; les unes ont 
un dérivé de ^oi- : skr. ékah — zd aévô, v. perse aiva (cf. gr. 
oT>Foç « seul »), — lat. ûnus, v. irl. ôen, got. ains, v. pruss. 
ace. ainan (cf. gr. olv^ « as » [au jeu de dés]) ; d*autres em- 
ploient *sem', attesté par skr. sa-kft « une fois » ; lat. semel, 
simplex, etc. ; gr. etç, \d2 (de *qua), ïv; arm. mi. — Pour 
Tordinal, on recourt à un dérivé de la racine de gr. xépi, 
%ipoÇf xpo, etc. y c'est-à-dire à un mot signifiant « ce qui est 
avant » : skr. prathamàh — skr. pûrv(i)yàh, v. si. prùvyjt, 
gr. «pÛTo^ (de *«p<iFaTo^) — lit. pirmas — lat. primus — etc. 

b. « Deux », « trois » et « quatre » : 

Ces trois noms sont fléchis, d'après le témoignage con- 
cordant de rindo-iranien, de l'arménien, du letto-slave et 
du grec. Ils ont des formes particulières pour chacun des 
genres^ masculin, neutre et féminin. 

Deux : masc. véd. d(u)và, d(u)vàu, zd dva, v. si. dûva, 
hom. Imù (gr. ÎJo), arm. erku, lat. duo, v. irl. dau, dd ; féminin 
skr. d(u)vi, zd duyi, v. si. d(%)vè, lit. d%A, lat. duae ; neutre 
skr. d(u)vi, V. %\, d(i)vè. La forme employée en composition 
est *dwi- : skr. dvi-pât, gr. 8{-toj;, lat. bi-pes, ags. twi-féte, cf. 
lit. dvi-kàjis « à deux pieds », arm. crkeam « de deux ans » 
(trki-am). Il y a de plus un mot signifiant ce les deux » qui 
est fléchi comme *duwô(u), mais dont l'initiale a des formes 
très divergentes suivant les langues: skr. ubhàu, ubhi, gâth. 
fém. ubé; v. si. oba, obè, lit. abà, obi; gr. dtiJi^, lat. ambô; 
got. bai. — « Deux fois » se dit : skr. dvlh, zd bii (avec b 
représentant *dv comme en latin), gr. 8{ç, lat. bis, — Pour 
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Tordinal, on rencontre soit un dérivé du cardinal : skr. 
dvittyah « second », iàbit(i(yô, soit la forme du mot « autre » 
à suffixe *'terO', -tro- : got. an^ar, lit. ahtras, soit d^autres 
mots. 

Trois : inasc. skr. tràyah, gr. TptT^, v. si. trlje, arm. erekh, 
lat. tris, got. (accus.) ^ins, v. irl. tri, etc. ; neutre véd. 
tA, V. si. tri, gr. Tp(je, lat. tria ; le féminin ancien n^est 
conservé qu^en indo-iranien et en celtique : skr. tisràh, zd 
tiiarô, v. irl. teoir^ m. gall. ttir. — « Trois fois » se dit : 
skr. trlhy zd Ortl, gr. xp(ç. Zd ^rit(i)yô, gr. Tpdoç, arm. ^ir 
représentent des formes normales de Tordinal ; mais il y a 
aussi des ordinaux où manque Vi du thème : skr. tftiyal?, 
V. pruss. tirtis, lit. trèp^ias, v. si. tretîjî ; les formes des 
autres langues sont plus ou moins ambiguës. 

Quatre: masc. skr. catvârah, accusât, catûrah; dor. xixopeç, 
ait. xircops^, béot. «ixxopeç; v. si. ietyre; arm. (orkh; v. irl. 
cethir, v. gall. pctguar] fémin. skr. càtasrah, zd iataûrô, v. 
irl. cetheora, m. gall. pedtir. — « Quatre fois » se dit skr. 
£:a/rfA, zd ca^rui, lat. quattr. — L'ordinal a des formes assez 
divergentes ; le vocalisme zéro était anciennement celui de 
la première syllabe : ^k^tur- : skr. turtyah, zd tûiryô (cf. zd 
à'Xtûirîmn pour la quatrième fois »), gr. xoepxo- dans xapxtj- 
(jtiptov, chez Ilesychius ; Ve a été rétabli presque partout : 
skr. caturthàh, gr. xixjtpToç, v. si. cdvrûtû, Ut. ketvirtas. 

c. De « cinq » à « dix » : 

De « cinq », qui représente le nombre des doigts d'une 
main, à « dix », qui représente le nombre des doigts des deux 
mains, on a une nouvelle série de mots, non déclinés et dé- 
pourvus de genre : 

5 : skr. pànca, arm. hing, gr. icivxe, lat. quinque, v. 
irl. côic. 

6 : skr. ^à$,TAxivài, arm. veç, gr. Ti; (Ï5)> lat. stx, v. 
sax. sehs, v, irl. si, gall. chwech. 

A. MiiLLiT. ai 
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7 : skr. saptâ, arm. etothrij gr. fcicTi, lai. seplem, v. irl. 
secht n-. 

8 : véd. af(â, a^àu (avec ^ issu de *Jk,/), arm. n/JSr, gr 
ôxT<i, lai. ac/(J, gol. jAtoi*, V. irl. ocht «-. 

9 : skr. nàva, arm. mn, gr. ivv^(f)a, lai. ifourm^ gol. 
niun, V. irl. n(Ji n-. 

10 : skr. dàça, arm. tasn, gr. S6uxy lai. ^e^i^m^ got. 
taihun, v. irl. dwi «-. 

Ces six noms sonl remplacés en slave par des abslrails : 
pfii « le groupe de cinq », iesil c( le groupe de six », elc. 

De a dix » il ce vingl », on a des juxtaposés de chacune des 
unités et de « dix » : gr. Ivdexa, ScoSexa, elc. 

11 n'y a pas lieu d'entrer ici dans Ténuméralion des or- 
dinaux. 

II. Les dizaines. 

Les dizaines sonl exprimées par des dérivés du mol c dix » 
précédés du nom de chacune des unités ; sous leur forme indo- 
européenne, ces dérivés, qui sonl de genre neutre, ont le suflBxe 
-/- et la forme h vocalisme zéro do la première syllabe ; de là 
provient une forme à initiale compliquée *dkxtiit', ^dkiOmt-, 
qui s'est réduite à •jfciip/-, *kiamt- ; il résulte de cette réduction 
que la combinaison a cessé d'être comprise. En germanique, 
en ballique el en slave, la forme complète du nom de la 
dizaine a été rétablie : « trente » esl v. si. tri des{ti, lit. trys 
dèsT^imtys, got. frins tiguns (accus.), v. h. a. driT^ug, En 
arménien, en grec et en latin, l'initiale réduite a subsisté, 
mais l'ancienne forme de nominatif-accusatif a été généra- 
lisée, et, sous l'influence du caractère non fléchi des noms 
de nombre précédents, sert pour tous les cas : « vingl » est 
un ancien nominatif-accusatif duel neutre : arm. khsan (de 
*gisafi)f dor. béot. /"(xan, lai. uîgintî, zd vîsaili (cf. ci-des- 
sus p. a6g el 38a) ; les dizaines suivantes sonl des pluriels 
neutres; ainsi a 3o » : arm. trtsun, gr. Tpidbtovra, lai. 
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trîgintà ; rindo-iranien et le celtique emploient des formes 
dérivées» fléchies au singulier ; ainsi pour 3o : v. irl. tricha 
(suivi du génitif), zd Prisât-, skr. trirtiçàt-- Nulle part la 
flexion du duel *u/ï-ifcifprf « 20 » ou du pluriel *trî'kxOmU 
a 3o », etc. n'est conservée. 

Le premier terme appelle peu d'observations; dansi.-e. *u/{- 
kxtjiti « 30 9, *tjul doit être un mot signifiant « deux » ; on 
notera la longue de i.-e. *pcnk^i-' dans: skr. pahcà-çàt^ 
« 56 », zd panlâ-sat'j gr. icr/ri^-xovTa, arm. yisun (de *hingi' 
suri) a 5o ». 

« Cent » est exprimé par un dérivé de *dikxrj;i, de genre 
neutre, à suflixe^-to-, régulièrement fléchi : *(d)kttiUâ' : skr. 
çatàm, zd sat^m, v. si. sàto, lit. sxithtas (passé au masculin 
par suite de la disparition du neutre en lituanien) ; le lat. 
cmtum est l'ancien nominatif-accusatif singulier devenu 
forme invariable ; de même gr. l-xxc6v (littéralement « une 
centaine »), got. hund, gall. cant. 

Pour « mille » il n'y a pas de nom indo-européen : le 
rapport de skr. sahàsram, zd haT^aûr^m et de dor. x^^-^^j ^^^^' 
X^XXioi, att. x^Xiot n'est pas clair ; celui de got. ^ùsundi, v. 
h. a. dûsunt et de v. si. tysgita, v. pruss. tûsimtons, lit. 
tàkstantis est plus obscur encore. 
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Aux dates plus ou moins basses où sont connus les divers 
groupes dialectaux indo-européens conservés^ chacun d^eux 
apparaît très distinct de tous les autres et caractérisé par 
des innovations propres aussi importantes que nombreuses. 
Les groupes les plus anciennement attestés ont donc, dès le 
commencement de leur histoire, un aspect déjà très diflérent 
de rindo>européen. Dès avant les plus anciens textes, Tindo- 
iranien a bouleversé le vocalisme indo-européen ; dès avant 
Homère, le grec a mutilé et transformé tout le consonan- 
tisme. En somme, au début même de la tradition, chaque dia- 
lecte forme un système original dont Pindo-européena fourni 
les éléments, mais qui est essentiellement autre que le 
système indo-européen. 

Cette diflércnciation avait commencé, on Ta vu, au temps 
de vie commune des dialectes indo-européens, mais c'est 
sans doute après la séparation que les différences dialectales 
anciennes sont devenues plus profondes. Puis, à Tintérieur de 
chaque grand groupe, il y a eu de nouvelles divergences qui 
ont abouti à la formation de dialectes dans ce groupe même. 
On désigne sous le nom de grec commun, de slave commun, 
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de germanique commun, etc., Tensemble des particularités 
propres à tous les dialectes grecs^ slaves, germaniques, etc. , 
c'est-à-dire à chacun des groupes en son entier; le grec com- 
mun est donc à Tionien, au dorien, à Téolien, etc., ce que 
rindo-européen est au grec, au slave, au germanique, au 
celtique, etc. Il importe de noter qu^un fait grec commun 
par exemple n^est pas nécessairement antérieur à toute divi- 
sion dialectale ; ainsi le passage de *k^ à ic est grec commun ; 
néanmoins il est postérieur à Faltération de *k^ devant e au 
commencement du mot, qui a lieu en ionien et en dorien, 
mais non en éolien : le *k^ initial du nom de nombre 
« quatre » aboutit donc à t dans att. Téttapeç, mais à ic dans 
béot. -jcércapeç. 

On est encore trop peu fixé sur les conditions générales 
dans lesquelles les langues se transforment pour qu^il soit 
licite de rien affirmer sur les causes des innovations propres 
à chaque groupe dialectal indo-européen. Mais tout ce qu^on 
sait conduit à penser que certains traits au moins résultent 
du mélange de populations de langue indo-européenne avec 
des populations parlant d^autres langues. Si, par exemple, 
à date tout à fait préhistorique, le grec a réduit & cinq les 
huit cas de la déclinaison indo européenne, si ni Homère ni 
aucun dialecte ne présente un sixième cas, on ne peut attri- 
buer cette remarquable innovation qu'à une influence parti- 
culière de la population à laquelle se sont mêlés les colons 
de langue indo-européenne établis sur le sol hellénique ; car 
là où elle a rencontré des conditions plus favorables à sa 
persistance, la déclinaison s'est fort bien maintenue, et 
Tarménien, le lituanien et le slave ont aujourd'hui encore 
une riche déclinaison : le lituanien, le polonais, le russe 
et aussi l'arménien oriental moderne distinguent sept des 
huit cas indo-européens. 

Mais partout où ils se sont établis, les dialectes indo-euro- 
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péens ont éliminé les langues parlées auparavant, si bien que 
le plus souvent on ne sait rien des idiomes non indo-euro- 
péens dont ils ont pris la place. Et là où il a subsisté, dans 
le voisinage des dialectes indo-européens, des langues sans 
doute apparentées aux idiomes des anciens occupants du 
pays, on n'a pas encore étudié l'ensemble des faits, et Ton 
n'a guère fait plus que signaler certaines ressemblances, 
principalement entre le sanskrit et les langues dravidiennes 
de rinde, entre l'arménien et les langues du Caucase. — 
D'ailleurs le changement de langue n'est ni la seule ni sans 
doute la principale des causes qui déterminent les innovations 
linguistiques : la différence des habitats, des conditions d'exis- 
tence (nutrition, etc.), de l'étendue des groupes sociaux, et 
des institutions a sans doute largement contribué à pro- 
voquer des développements divergents d'un seul et mémo 
idiome; pour ne citer qu'un exemple, on conçoit que l'appren- 
tissage du langage par les enfants, et par suite l'évolution de la 
langue qui en est la conséquence, ait lieu de manière fortdiffé- 
rente dans un petit groupe social, tel qu'une cité grecque anti- 
que, où les membres du même groupe se marient uniquement 
entre eux, ou dans un groupe très étendu, (el que l'empire 
romain, ou enfin dans des populations pratiquant l'exogamie, 
comme celles de l'Australie. — En l'étal actuel des connais- 
sances, on ne peut donc que définir les innovations propres 
à chaque dialecte indo-européen, sans prétendre à en déter- 
miner les causes d'une manière précise et détaillée. 



II 



Si le caractère éminemment original de chacune des 
langues dénonce l'influence des populations de langues di- 
verses auxquelles les dialectes indo-européens sont venus 
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s^imposer, en revanche Tunité d^origine se manifeste par le 
parallélisme de leur évolution. Dans le détail, chacune des 
langues indo-européennes a son histoire propre, et, comme 
on doit Taltendrc, toutes les particularités de phonétique, 
de morphologie, de vocabulaire deviennent plus différentes 
de Tune k Tautre au fur et à mesure qu'on s'éloigne de l'an- 
cienne période d'unité. Mais, dans l'ensemble, leur déve- 
loppement a été parallèle, et par suite les langues modernes, 
dont le matériel grammatical est si absolument propre à 
chacune, ont beaucoup plus de traits généraux en commun 
que ne le ferait présumer la parfaite indépendance de leurs 
dévelopi>emcnts res|)cctirs. 

On s'explique sans peine que partout la flexion tris riche 
et le mécanisme grammatical inOniment délicat de l'indo- 
européen aient été simpUfiés. D'une part, la mutilation con- 
stamment progressive des finales tendait sans cesse à altérer 
les désinences et même à les faire disparaître : celles des 
langues qui, comme l'arménien et la plupart des dialectes 
slaves, ont actuellement une déclinaison à cas nombreux, 
ont dans une très large mesure refait des désinences nou- 
velles, et leurs désinences n'ont plus avec celles de l'indo- 
européen que peu de chose de commun. D'autre part, dès 
qu'une langue s'étend k des populations nouvelles, comme 
l'a fait l'indo-européen, elle tend à perdre les particularités 
qui constituent son originahté: l'accent de hauteur, avec sa 
mobilité dans la flexion, et les alternances vocaliques, avec le 
jeu des sonantes (y, tu, r, l, m, n), étaient des choses trop 
délicates pour être assimilées complètement par des popula- 
tions parlant des langues tout autrement constituées ; en 
fait, ces traits essentiels de l'indo-européen, que la comparai- 
son du védique et du grec ancien permet de déterminer avec 
une certaine précision, s'effacent dans les langues connues à 
date plus basse, et, seuls, le baltique et le slave, si singuliè- 
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rement conservatewrs, en ont gardé des traces nettes jusqu'à 
répoque moderne. 

Ce qui est plus remarquable, c^est que l'altération du 
système indo-européen ait produit des systèmes aussi exacte- 
ment comparables les uns aux autres. Ainsi, au lieu des 
thèmes verbaux multiples et indépendants qu'a conservés 
si nettement Tindo-iranien et dont la langue homérique et 
même Tattique laissent encore entrevoir quelque chose, il 
tend partout à se constituer des conjugaisons comprenant 
seulement deux thèmes dont les rapports mutuels sont plus 
ou moins définis. En grec, la substitution de la conjugaison 
à deux thèmes h la variété ancienne des thèmes rattachés 
indépendamment h la racine se passe en pleine période histo- 
rique: de la racine i.-e. ^men- « rester », le grec ancien 
avait deux présents : ptévu» et ptCiJivo), un futur |jLevë(i> (att. (xeyû), 
un aoriste Ifuiva, un parfait (AcixivTjxa, soit cinq thèmes dis- 
tincts ; le grec moderne n'a plus que deux thèmes, celui de \kèHù 
et celui de l|jL€tva, et, comme le rapport de pi^vw et de l;A6iva 
n'est pas clair pour le sujet parlant, sur l{jietva il a été refait un 
présent (u(vo). En latin, l'institution de la conjugaison à deux 
thèmes est antérieure aux plus anciens documents : delà même 
racine, on a, d'une part, un thème de présent maneô, auquel 
appartiennent, outre le présent proprement dit, l'impératif 
mané, le subjonctif maneanty l'imparfait man^m, le sub- 
jonctif imparfait nianêrem, le futur inanêbô, l'infinitif m^wa-r^ 
le participe manens ; d'autre part, un thème de prétérit, auquel 
appartiennent le prétérit mansi, le subjonctif nianserim, le 
plus-que-parfait manseram, le subjonctif plus-que-parfait 
mansissem, le futur antérieur manserô, l'infinitif wjwjmf, le 
participe mansus, le supin mansum ; et encore, il faut ajouter 
que maneô est un verbe anomal puisque la forme du pré- 
térit ne se déduit pas immédiatement de celle du présent : 
dans tous les verbes réguliers tels que amàre, audire, etc., la 
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forme du présent suffit à faire prévoir celle du prétérit. Ce 
qui est vrai du grec et du latin Test aussi plus ou moins des 
autres langues, et tout exposé bien fait de la conjugaison des 
langues indo-européennes à partir d^un certain moment, 
variable pour chacune, met en évidence ce système, bien 
caractéristique, de la conjugaison à deux thèmes : c'est une 
phase par où toutes les langues indo-européennes ont passé ; 
le slave, le baltique, Tarménien en fournissent des exemples 
excellents, mais qui n'ajouteraient rien à la netteté des cas 
grecs et latins. 

La conjugaison une fois constituée, d'abord complexe, 
comme en grec ancien, puis plus simple et réduite pro- 
gressivement h deux thèmes, les noms cessent de se rattacher 
directement aux racines : ils s'isolent entièrement, comme 
le lat. mens qui n'a plus rien à faire avec nwnire ni avec 
reminiscor, ou bien ils sont tirés de certaines formes de la 
conjugaison : l'indo-européen avait de la racine *gieus' 
<K goûter » un abstrait en *-/ef-, attesté par skr. jû^ih « satis- 
faction », got. (ga-)kusts « examen » ; le grec n'a plus que 
YeOoiç qui est refait sur ytûo\f^u Inversement, le latin a 
conservé un abstrait en *-tett- de la même racine, gustus, cf. got. 
kusius, mais il a perdu le verbe ancien et emploie un déno- 
m\ntX\{ gustâre. Ces deux cas, celui de gr. yeO^Jiî et celui de 
lat. gustdre indiquent bien les deux possibilités : persistance du 
verbe d'où se tirent des noms, ou persistance du nom d'où se 
tirent des verbes ; ce qui ne subsiste pas^ c'est la racine 
indo-européenne, avec ses formations h la fois verbales et 
nominales ; à cet égard encore, les exemples grecs et latins 
représentent ce qui s'est passé sur le domaine indo-européen 
tout entier. 

Ce n'est pas ici le lieu de suivre en détail l'histoire de ces 
faits; en eflet, si le principe du développement est, dans sa 
forjnulela plus^éncralp? le même partout, le détail concrç^ 
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diffère entièrement, d'une langue à Taulre, et l^on doit par 
suite instituer autant d^histbires qu'il y a de langues diffd^ 
rentes. Ce qui fait Tintérèt de la grammaire comparée géné- 
rale des langues indo-européennes, c'est précisément que, 
seule, elle rend possible l'élude de ces développements indé- 
pendantset parallèles. La détermination de la langue commune 
dont les langues indo-européennes représentent des formes 
postérieures n'a pas pour but de satisfaire la vaine curiosité 
de ceux qui voudraient connaître l'aspect de cette langue : 
un pareil but ne saurait d'ailleurs être atteint. Cette déter- 
mination n'est pas l'objet de la grammaire comparée, ce 
n'est iK)ur elle qu'un moyen. 

L'bistoire des langues indo-européennes forme ainsi un 
vaste ensemble : la grammaire comparée générale permet 
de décrire avec une précision souvent très grande la partie 
comprise entre la période d'unité et les plus anciens docu- 
ments de chaque groupe ; d'autre part, grâce h l'examen détaillé 
des textes de toutes les dates et de toutes les régions et en même 
temps des parlers vivants, on peut suivre jusqu'aujourd'hui le 
développement des grands groupes qui se sont constitués à 
une époque préhistorique. La plus grande partie du travail reste 
à faire; néanmoins les principaux traits de cette histoire sont 
dégagés partout, et sur quelques points le détail commence h 
être précisé. Si le groupe indo-européen est le plus important 
du monde, c'est aussi celui dont le développement est le 
moins mal connu et qui laisse le mieux entrevoir dès main- 
tenant les lois générales du développement des langues. 

C'est en effet pour expliquer les faits particuliers observables 
k date historique qu'a été constituée la grammaire comparée : 
il est, ils sont est en français une flexion inexplicable ; est, 
sunt n'est pas plus explicable en latin, mais y trouve déjà 
quelques analogues perdus aujourd'hui, comme fert,ferunt ; 
ce n'est (ju'en indo-européen aue la flexion verbale mainte- 
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nanl représentée par le seul il est, ils sont a été normale : 
c'est donc en indo-européen seulement que ce verbe français 
s'explique, en prenant l'aspect d'une formation normale. Tel 
est le premier service rendu par la grammaire comparée: 
elle permet de rendre- compte d'une foule de faits historique- 
ment attestés. 

Mais en même temps, par cela même que pour trouver 
l'explication des faits linguistiques on en a dû suivre minu- 
tieusement l'histoire depuis la période d'ancienne unité 
jusqu'aujourd'hui, il a été réuni un recueil immense d'obser- 
vations sur le développement des langues. Et à côté do 
l'histoire proprement dite des divers idiomes où il n'y a, 
comme dans toute histoire, qu'une succession de faits parti- 
culiers, il se forme, à l'aide de ces matériaux, une théorie 
générale des conditions dans lesquelles évoluent les langues, 
c'est-à-dire que V histoire du groupe indo-européen, mainte- 
nant connue en ses grandes lignes, fournit les meilleures 
observations qu'elle puisse encore utiliser à la science du lan- 
gage qui commence enfin & se constituer; h son tour, cette 
science, en déterminant les lois générales du langage, per- 
mettra de remplacer l'empirisme actuel des explications par 
des doctrines cohérentes et systématiques. Les faits qu'on 
vient de passer rapidement en revue apparaîtront alors sous 
un aspect nouveau ; mais, tels qu'ils sont, les résultats acquis 
par la grammaire comparée sont, dans leur ensemble, cer- 
tains ; la science nouvelle qui se crée les éclairera, elle ne les 
ébranlera pas. 
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I. ApBRÇU du DÉVELOPPEMBIIT DB LA GRAMIIAIBB COMPARÉB 

La grammaire comparée a été créée au début du zix* siècle 
par des savants allemands et danois. 

Les Grecs ont été en rapports étroits avec une foule de 
peuples étrangers dont la langue avait avec la leur les ressem- 
blances les plus frappantes ; ils n'y ont prêté aucune atten- 
tion, ou, sUls les ont remarquées, ils n'y ont vu que de pures 
curiosités et n^ont tiré de ces observations isolées aucune 
doctrine. La perte qui résulte de là est immense et irrépa- 
rable: les Grecs auraient pu observer et fixer des langues 
qui ont disparu plus tard sans laisser de traces ou qui se sont 
gravement altérées par la suite ; si Ton avait des notions 
précises sur les dialectes iraniens, pbrygiens, arméniens, 
ihraces, illyriens, italiques, celtiques du m* ou du iv* siècle 
av. J.-G., tels que des interprètes helléniques n'ont pu man- 
quer de les connaître, la grammaire comparée des langues 
indo-européennes serait tout autrement exacte et complète 
qu'elle ne l'est et ne pourra l'être jamais. Mais les Grecs 
n'ont pas eu l'idée que tous ces idiomes barbares fussent des 
formes d'une même langue et eussent rien à faire avec le 
leur ; ils n'ont jamais imaginé que le seul moyen de rendre 
compte des particularités de leur propre langage fût de le 
rapprocher des parlers variés que leurs colons et leurs ma- 
rins rencontraient de tous côtés. La seule langue qu'ils aient 
étudiée est la leur, et ils y ont assez bien réussi à beaucoup 
d'égards : quand ils ont eu à l'écrire, ils ont su ne pas em- 
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pruQter tel quoi Talphabel syllabiquo des Phéniciens et, en 
notant les voyelles, créer l'écriture alphabétique qui, seule, 
convient aux langues . indo-européennes : pour apprécier 
comme il faut le service qu^ils ont ainsi rendu, il suflit de 
songer k ce que répandent d^obscurilé sur les textes iraniens 
l'écriture araméenne pour le pehlvi, l'écriture arabe pour le 
persan. Les philosophes grecs ont exactement reconnu les 
catégories de la grammaire de leur langue; les grammairiens 
ont décrit les particularités dialectales des textes littéraires. 
Mais ils ne sont pas allés au delà de la simple constatation des 
faits, et de leurs tentatives d'explication, purement a priori, 
rien n*a subsisté ; car ils n'ont jamais vu dans quelle direc- 
tion on peut chercher & rendre compte d'un fait linguistique. 

Les Hindous n'ont sans doute pas eu occasion d'étudier 
de près d'autre langue indo-européenne que l'iranien, lequel 
était un dialecte très semblable au leur à tous égards, et, à 
l'époque d'Alexandre et du royaume de Baclriane, le grec : 
ils n'en ont rien tiré. En revanche, ils ont observé leur propre 
idiome avec une précision admirable ; des détails infiniment 
menus de l'articulation n'ont pas échappé & l'attention de 
leurs grammairiens ; ils ont reconnu exactement tous les 
traits essentiels de leur morphologie, si bien que, à beaucoup 
d'égards, la grammaire comparée a simplement appliqué h 
l'indo-européen les observations qu'ils avaient su faire sur 
le sanskrit. Comme les Grecs enQn, ils ont dès le début 
adapté au caractère de leur langue l'alphabet qu'ils emprun- 
taient, et ont noté avec soin les voyelles. 

Aux Hindous comme aux Grecs^ il a manqué la notion du 
développement historique. Au xvii* et au xviii* siècles cette 
notion était encore aussi complètement ignorée qu'au temps 
d'Aristote ou de l'Hindou Pânini ; pour rendre compte 
d'un fait linguistique on ne recourait pas k l'observation des 
faits antérieurs, mais seulement à des conceptions a priori ; 
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la théorie de la phrase était une application de la théorie 
des propositions et des jugements, la grammaire générale 
une application de la logique formelle : la grammaire de 
Port-Royal et la grammaire de Condillac en fournissent d^il- 
lustres exemples. 

Au début du tix* siècle, une idée nouvelle apparaît de 
toutes parts et dans tous les domaines ; on cesse de prendre 
de simples conceptions logiques, pour des explications; 
Tobservation et Fétude abstraite des phénomènes mécaniques, 
physiques et chimiques, déjà instituées par les Grecs et reprises 
avec une activité nouvelle depuis le xv* siècle, donnaient des 
résultats chaque année plus précis et plus nombreux, et per- 
mettaient de prévoir d^une manière toujours plus sûre, d^uti- 
User d^une manière toujours plus complète Faction des forces 
matérielles. Led faits que présentent les êtres organisés et les 
sociétés restaient obscurs, parce qu^on prétendait les étudier 
en leur appliquant des idées a priori ; on a co^npris alors 
quUl fallait les observer en eux-mêmes, comme on . faisait 
pouv les faits physiques ou chimiques. 

Mais les phénomènes que présentent les êtres vivants et 
surtout les sociétés sont infmiment complexes ; ils ne se 
laissent pas, pour la plupart, ramener à des formules abstraites 
comme un fait de physique. Quand on observe une institution 
sociale, on aperçoit aisément qu^elle est le produit de toute 
une série d'actions successives ; on ne peut donc l'expliquer 
sans en faire Thistoire ; cet examen méthodique des antécé- 
dents historiques est ce que le siècle dernier a apporté de plus 
original et de plus neuf: en mécanique, en physique, on a 
tiré des méthodes d'Archimède, de Galilée, de Descartes, 
de Newton une infuiilé de résultats nouveaux, mais la mé- 
thode même était déjà parvenue à sa perfection, et il n'y a 
eu qu'& l'appliquer avec rigueur à tous les objets qu'elle 
A. Meillbt. 35 
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permet d'étudier ; la méthode de Texplication historique a 
été au contraire une création du xix' siècle (et déjà, en 
quelque mesure, de la fin du zym*). L'écorce terrestre, les 
êtres organisés, les sociétés et leurs institutions sont apparus 
comme les produits de développements historiques dont le 
détail ne pouvait jamais être deviné a priori, et dont on ne 
pouvait rendre compte qu'en observant et en déterminant 
exactement la succession des faits particuliers par lesquels ils 
se sont réalisés. Et c'est seulement à l'aide des observations 
ainsi réunies qu'on commence à poser les théories générales 
relatives au développement des êtres organisés et des so- 
ciétés. 

La grammaire comparée n'est qu'une partie du grand 
ensemble des recherches méthodiques que le xix* siècle a 
instituées sur le développement historique des faits naturels 
et sociaux. 

Elle s'est constituée lorsqu'on s'est mis à rapprocher 
systématiquement le sanskrit du grec, du latin et du germa- 
nique. Aussitôt que les relations régulières établies entre 
l'Inde et l'Europe ont donné à quelques Européens l'occasion 
d'étudier le sanskrit, on en a reconnu la parenté avec les 
langues européennes ; le fait est indiquéwpar le jésuite fran- 
çais Gœurdoux dans une note adressée en 1767 à l'Aca- 
démie des inscriptions, par l'Anglais William Jones dans un 
discours h la Société de Calcutta en 1786, par le jésuite 
allemand Paulin de Saint-Barlhélemy vers le même temps. 
Enfin l'attention a été attirée en Europe sur l'importance du 
sanskrit au point de vue linguistique par le Hvre fameux de 
Fr. Schlegel, Uebtr die Spracl)e und die Weisheit der Indier 
(Heidelberg, 1808). 

La connaissance du sanskrit a été décisive à deux points 
de vue pour -la constitution de la grammaire comparée. 
Tout d'abord, le sanskrit a conservé une morphologie très 
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archaïque et un système consonantique qui seuls permettent 
de se faire une idée un peu nette de ce qu'a pu être l'indo- 
européen et sans lesquels une foule de traits essentiels de 
cette langue seraient toujours restés inconnus ou mal connus. 
En second lieu, les grammairiens de l'Inde avaient analysé 
avec une précision extrême jusqu'aux détails les plus menus 
de la phonétique et de la grammaire de cet idiome si ar- 
chaïque ; dès le début du xix" siècle, les grammaires de 
Colebrooke, de Wilkins (1808), de Carey, de Forster, la 
liste des racines de Wilkins (181 5), la publication de l'Amara- 
koça et autres lexiques, provoquée par Colebrooke (Calcutta, 
1807), mettaient à la disposition des savants européens les 
principaux résultats du travail des grammairiens hindous ; 
dans la mesure très large où le sanskrit représente la phoné- 
tique et la morphologie indo-européennes, on avait déjà là 
une analyse grammaticale de l'indo-européen, absolument 
indépendante des théories grecques, qui suiBsait à renouveler 
toutes les notions linguistiques et qui avait le mérite essen- 
tiel de reposer sur l'observation même des .faits. 

C'est Franz Bopp, né à Mayence en 1791, qui a le 
premier tiré des rapprochements du sanskrit avec les langues 
de l'Europe un ensemble de doctrines. Après un séjour 
à Paris, qui était alors le principal centre d'études orien- 
tales, et où il avait appris le sanskrit en grande partie seul 
et avec des moyens fort insuffisants (le dictionnaire de 
Wilson n'a paru qu'en 1819), Bopp pubUe en 181 6, à 
Francfort-sur-le-Mein, son premier ouvrage : Ueber dos Conju- 
gationssystem der Sanskriisprache, in Verglekhung mit jenem 
der griechischen, lateinischen, persischen und germanischen 
Sprache, nebst Episoden des Ramajan und Mahabharat in ge- 
nauen metrischen UeberseiT^ungen aus dem Originaliexte und eini- 
gen AbschnitUn.aus den Veda's (8**, xxxxvi-3i2 p.). La gram- 
maire comparée était créée. <x Nous devons, disait Bopp, 
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apprendre à connaitre avant tout le système de conjugaison 
du vieil indien^ parcourir en les comparant les conjugaisons 
du grec, du latin, du germanique et du persan ; ainsi nous 
en apercevrons Tidentité, en même temps nous reconnaîtrons 
la destruction progressive et graduelle de Torganisme lin- 
guistique simple et nous observerons la tendance à le rem- 
placer par des groupements mécaniques, d*où a résulté une 
apparence d^organisme nouveau, lorsqu^on n^a plus reconnu 
les éléments de ces groupes ». Dès ce premier ouvrage, 
Tobjet essentiel des recherches de Bopp est fixé : il rapproche 
les formes grammaticales des diverses langues indo-euro- 
péennes, en se servant particulièrement du sanskrit, et sa 
justesse de coup d^œil i cet égard est admirable ; mais ces 
rapprochements ne sont pour lui qu'un moyen, et ce qu'il 
se propose avant tout, c'est d'expliquer les formes en en 
déterminant Taspect le plus ancien, le moins mutilé, le plus 
primitif qu'il est possible. Déjà dans ce livre, Bopp explique 
le futur en -sya- du sanskrit par l'addition du verbe « être », 
skr. as^, à la racine verbale : c'est le premier essai de ces 
explications par agglutination qui devaient tenir tant de place 
dans l'œuvre ultérieure de Bopp ; l'analyse imaginaire, mais 
alors usuelle, du verbe en copule et prédicat lui faisait 
d'ailleurs paraître toute naturelle une division de skr. tap-sya-ii 
a il brûlera » en « il sera brûlant ». La comparaison des 
langues attestées donne è ses yeux un moyen de remonter à 
un état primitif où les formes grammaticales se laissent expli- 
quer directement et où il est possible de les analyser ; en ce 
sens, Bopp est encore un homme du xviu' siècle ; il prétend 
remonter au commencement môme des choses dont les pro- 
grès de la science créée par lui ont fait comprendre à ses 
successeurs qu'on pouvait seulement connaître le développe- 
ment historique. La détermination de l'identité fondamentale 
des langues indo-européennes n'est donc pas pour lui la fin 
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de la grammaire comparée, et il ne voit dans les changements 
qui se sont produits depuis Tépoque d^unité qu^une corrup- 
tion progressive de Torganisme ancien. Bopp a trouvé la 
grammaire comparée en cherchant à expliquer Findo-euro- 
péen, à peu près comme Christophe Colomb a découvert 
l-Amérique en cherchant la route des Indes. 

Appelé à l'Université de Berlin en i8ai sur la recomman- 
dation de Guillaume de Humboldt, Bopp poursuit dès lors 
régulièrement ses recherches. Il en expose les premiers ré- 
sultats dans une série de six mémoires, présentés de iSa^ à 
i833 à TAcadémiede Berlin, qui portent en commun le titre 
bien caractéristique de : Analyse comparative du sanskrit et 
des langues congénères. Dès ce temps ia publication de gram- 
maires lituaniennes et le développement de la philologie slave 
lui donnent le moyen de joindre le letto-slave au sanskrit, au 
grec, au latin et au germanique; le déchiffrement du zend 
par les méthodes rigoureuses d^Eugène Burnouf permettait 
au même moment de remplacer le persan par une langue 
iranienne beaucoup plus archaïque, celle de TAvesla. En 
i833 parait la première livraison de la grammaire comparée 
du sanskrit, du zend, du grec, du latin, du lituanien, du 
gotique et do Tallemand, qui ne devait être terminée qu^en 
1849 ; le vieux slave figure sur le titre à partir du second 
volume ; le début de la préface de ce livre (cité ici diaprés 
la belle traduction de M. Bréal) donnera des vues de l'au- 
teur ridée la plus précise : « Je me propose de donner dans 
cet ouvrage une description de Torganisme des différentes 
langues qui sont nommées sur le titre, de comparer entre 
eux les faits de même nature, d'étudier les lois physiques 
et mécaniques qui régissent ces idiomes et de recher- 
cher l'origine des formes qui expriment les rapports gramma- 
ticaux. Il n'y a que le mystère des racines ou, en d'autres 
termes, la cause pour laquelle telle conception primitive est 
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marquée par tel son et non par tel autre, que nous nous 
abstiendrons de pénétrer... A la réserve de ce seul point, 
nous chercherons à observer le langage en quelque sorte 
dans son éclosion et dans son développement... La significa> 
tion primitive et par conséquent Torigine des formes gram- 
maticales se révèlent la plupart du temps d^elles-mèmes, 
aussitôt qu'on étend le cercle de ses recheixrhes et qu'on 
rapproche les unes des autres les langues issues de la même 
famille, qui, malgré une séparation datant de plusieurs milliers 
d'années, portent encore la marque irrécusable de leur 
descendance commune. » 

Bopp a créé ainsi de toutes pièces la grammaire comparée 
des langues indo-européennes; il a vu presque tous les 
rapprochements qu'on peut faire entre les formes grammati- 
cales des diverses langues et, à ce point de vue, n'a plus 
laissé qu'à glaner à ses successeurs ; aucune des langues de 
la famille n'a échappé à son attention ; il fait figurer l'armé- 
nien dans le titre de la seconde édition de la grammaire 
comparée (i 857-1861) ; il a publié sur le vieux prussien et 
sur l'albanais des mémoires particuliers ; il n'a pas négligé le 
celtique même. — Toutefois si pénétrante qu'ait été son intui- 
tion, si large qu'ait été le champ de ses recherches, il laissait 
naturellement beaucoup à faire : son mérite essentiel a été 
de s'en tenir aux faits positifs en évitant les généralités 
vagues ; et c'est par là qu'il a renouvelé l'étude des langues ; 
mais, faute d'idées générales arrêtées, il ne semble pas avoir 
pris nettement conscience de sa méthode, et il lui est arrivé 
d'attribuer à la famille indo-européenne les langues malayo- 
polynésiennes et les langues caucasiques du Sud qui n'y 
appartiennent pas. 11 s'est attaché presque exclusivement à 
la morphologie et, dans la morphologie, à l'analyse de la 
flexion ; mais il a toujours négligé l'étude de l'évolution 
phonétique et les règles précises qui y président ; il n'a exa- 
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miné ni Temploi des formes, ni la structure de la phrase, ni 
le vocabulaire. Après Bopp» il restait à suivre le développe- 
ment de chaque langue dans le détail, à constituer toute la 
phonétique, toute la théorie de Temploi des formes et de la 
phrase, toute Tétymologie, à poser des règles rigoureuses et 
surtout à éliminer toutes les spéculations vaines sur les 
origines, où Bopp poursuit des idées anciennes bien plus 
quHl n'est vraiment un initiateur. 

Ce grand travail a commencé du vivant même du maître, 
et dès le moment où ont été publiés ses premiers travaux. 

En même temps que Bopp, et d'une manière tout k fait 
indépendante, le Danois Rask avait reconnu la parenté des 
langues germaniques avec le grec, le latin et le letto-slave, 
et exposé cette doctrine dans une étude, intitulée Recherches 
sur le vieux norrois (Undersôgelse om det garnie Nordiske), qui 
était achevée dès i8i4> mais qui a paru seulement en 1818, 
& Copenhague, et dont la seconde partie a été traduite et 
a paru en allemand dans les Vergleichungstafeln der eurch 
pàischen Stammsprachen de Vater, sous le titre de : Ueber die 
ihrakische Sprachclasse (Halle, iÇaa). Rask a vis-à-vis de 
Bopp la grave infériorité de ne pas faire intervenir le sans- 
krit ; mais il démontre parfaitement Tidentité originelle des 
langues qu'il rapproche, sans se laisser aller à de vaines ten- 
tatives d'explication des formes primitives ; il est satisfait 
quand il a pu constater que « chaque terminaison de la 
langue islandaise semble se retrouver plus ou moins claire- 
ment en grec et en latin », et, à ce point de vue au moins, 
son livre produit une impression singuUèrement plus scien- 
tifique, plus rigoureuse, plus moderne que ceux de Bopp. 

Tandis que Bopp a toute sa vie négligé les idées générales 
pour s'attacher à la détermination des détails précis, 
Guillaume de Humboldt au contraire n'a jamais exposé dans 
ses publications que des idées générales ; mais son action per- 
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sonnelle sur le développement de la grammaire comparée a 
été immense ; partant de Tidée que la langue est uiie acti- 
vité, une cv^pYcta, et non un Ipycv, il voyait dans Tidiome de 
chaque population la manifestation caractéristique de son 
activité intellectueUe et il estimait par'suite que toute langue 
devait être étudiée pour elle-même. Les faits que ces obser- 
vations ont mis en évidence n'ont pas permis de déterminer 
les caractères propres de Tactivité psychique de chaque 
peuple, comme Tespérait G. de Humboldt ; mais Texamen 
des choses telles qu'elles sont et des particularités propres de 
chaque idiome a abouti à la création d'une science rigoureuse 
et précise. 

Comme il était naturel puisque la transformation de la 
linguistique était faite par des savants de langue germanique, 
c'est le groupe des langues germaniques qui a été le premier 
étudié suivant les nouvelles méthodes. Déjà en i8i i, le Da- 
nois Rask écrit dans la préface de sa grammaire islandaise : 
« Une grammaire n'a pas & ordonner comment on doit 
former les mots, mais à décrire comment ils sont formés et 
comment ils changent », et, en rendant compte de ce livre 
en i8i3, Jacob Grimm (né en 1786, mort en i863) écri- 
vait : « Toute individualité doit être tenue pour sacrée, même 
dans le langage ; il est à souhaiter que chaque dialecte, fût-ce 
le plus petit, le plus méprisé, soit abandonné à lui-même, 
que toute violence lui soit épargnée, car il a certainement 
ses supériorités cachées sur les plus grands et les plus esti- 
més. » Suivant ce principe il fallait s'attacher à décrire le 
plus précisément possible chacune des formes du germanique, 
et surtout les formes les plus anciennes où, conformément 
aux idées de ce temps, on s'attendait à trouver l'esprit na- 
tional dans sa pureté, la langue dans sa perfection native. La 
grammaire de Grimm, dont le premier volume a paru en 
181 g (quatorze ans avant le premier volume de la grammaire 
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comparée de Bopp), a été la première description de tout un 
groupe de dialectes depuis les formes les plus anciennes qui 
soient attestées, et a par li servi de modèle à toutes les études 
qu'on a faites ensuite des autres groupes de dialectes 
attestés par des documents anciens ; les détailsles plus déli- 
cats y sont relevés avec le soin ou, pour mieux dire, avec la 
piété d'un dévot ; mais le jeu subtil et infiniment complexe 
d^actions et de réactions par lesquelles s'expliquent les faits 
linguistiques n'est pas encore mis en lumière ; c'est un recueil 
d'observations plutôt que d'explications. Les lois de la laut- 
verschiebung, en vertu desquelles tout le système consonan- 
tique a été pour ainsi dire transposé d'un degré, germ. f, f, h 
répondant à gr. %, t, x ou lat. p, t, k; germ. p, t, kk gr. 
P, 8, Y, lût. b, d, g] ht ail. d à got. f, etc., sont reconnues 
et exposées en 1818 par Rask, en iSaa par J. Grimm lui- 
même : elles donnent le premier exemple et le premier mo- 
dèle des lois phonétiques sur la connaissance desquelles 
repose au fond toute la linguistique moderne ; elles ont' été 
le premier fruit de l'observation précise des dialectes et de la 
recherche des traits originaux qui caractérisent chaque 
langue. 

Pott (1803- 1887), de onze ans plus jeune que Bopp, a 
profité des travaux de ses devanciers, mais il s'est choisi dès 
l'abord son domaine propre, l'étymologie, et il y a travaillé 
d'une manière entièrement indépendante, en y apportant une 
merveilleuse érudition. La première édition de ses Etytnolo- 
gische forschungen est de i833 pour le premier volume, de 
i836 pour le second, exactement contemporaine par consé- 
quent de la première édition de la grammaire de Bopp. Sans 
règles précises de correspondance entre les langues rappro- 
chées, l'étymologie n'est qu'un pur jeu d'esprit et ne com- 
porte pas de démonstrations ; Pott l'a bien vu, et dès i833, 
il écrit ces phrases décisives : « la lettre est un guide plus sûr 
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dans le labyrinthe de Tétymologie que la signification, sou- 
vent sujette aux sauts les plus hardis » et a Texposition qu'a 
faite Grimmdes transformations phonétiques dans les langues 
germaniques a plus de valeur à elle seule que plusieurs phi- 
losophies du langage ». Pott a créé à la fois Tétymologie et 
la phonétique comparée des langues indo-européennes ; et, 
ce qui montre les progrès de la méthode linguistique en peu 
d'années, son œuvre renferme déjà relativement moins de 
parties caduques que celle do Bopp. 

En même temps que la grammaire comparée était créée, 
plusieurs philologies se constituaient : celles du sanskrit, de 
riranien ancien, du germanique, du slave, etc. ; elles ont 
profité des nouvelles méthodes linguistiques et ont contribué 
chacune pour leur part au rapide progrès de la nouvelle 
discipline. La philologie classique s'est montrée plus rebelle : 
on n'en doit pas être surpris ; aujourd'hui encore, les philo- 
logues classiques sont, de tous, ceux qui ignorent le plus la 
grtfmmaire comparée et ceux qui, lorsqu'ils essaient de l'ap- 
prendre, en pénètrent le moins bien la méthode. Lorsque la 
grammaire comparée s'est fondée, la philologie classique 
était déjà en plein renouvellement ; après Wolf (1759-1824) 
qui avait commencé à étudier la philologie pour elle-même 
et s'était inscrit à l'Université comme studiosus philologiae, 
dos hommes tels que G. Hermann (1772-1848), chef de 
IVcole proprement philologique, et A. Boeckh (1786-1867), 
véritable fondateur de l'école archéologique et initiateur des 
grands recueils d'inscriptions, ne se sont pas intéressés à la 
grammaire comparée 011 même lui ont été hostiles : il leur 
était pénible de voir des nouveaux venus prononcer sur des 
questions de grammaire grecque ou latine, à l'aide de 
langues mal connues et au nom de méthodes impossibles à 
contrôler pour un helléniste ou un latiniste et d'ailleurs en- 
core mal définies ; les comparatistes inspiraient d'autant 
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moins de confiance que leurs connaissances en philologie 
classique manquaient souvent de précision (Bopp était un 
médiocre latiniste) et qu^ils négligeaient la syntaxe, si essen- 
tielle aux yepx d^un philologue. Cette mauvaise humeur, 
fort explicable, n'empêche pas que les travaux de ces savants 
et de leurs disciples n'aient beaucoup profité à la grammaire 
comparée. Buttmann a pu ignorer toujours que Vx dorien 
représente Tétat panhellénique et \\ ionien une altération 
récente dans le contraste entre dor. ïfrçâ\t,i et ion. att. ï<jvf^[L\, ; 
mais sa grammaire grecque (i" édit. 1819 — a* édit. 
i83o) a été infiniment utile aux comparatistes, de même 
que les travaux de Lobeck, disciple de G. Hermann, et 
la réédition du Thésaurus grec d'Henri Etienne par la 
maison Didot de Paris (de i83i à i865) sous la direction 
de Hase et avec la collaboration de quelques autres savants 
allemands. Pour n'avoir pas été inspirés par les méthodes 
de la grammaire comparée, ces ouvrages qui apportaient de 
riches collections de faits exacts n'en ont pas moins large- 
ment contribué à en déterminer les progrès. 

En i85a a été fondée la Zeitschrift fur vergleichende 
Sprachforschung par Adalbert Kuhn, dont l'activité person- 
nelle a eu pour principal objet la mythologie comparée : 
quand on en parcourt le premier volume, on est frappé de 
tout ce que les principes ont encore de flottant et d'incertain 
à ce moment. Une nouvelle génération de linguistes allait les 
préciser et les fixer, et les volumes suivants de cet important 
périodique révèlent un progrès continu de la méthode lin- 
guistique. 

A. Schleicher (1821-1868) est animé d'un tout autre 
esprit que Bopp. Bopp était un philologue qui rapprochait les 
unes des autres les formes grammaticales des anciennes 
langues indo-européennes ; Schleicher, tout pénétré des mé- 
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thodes des sciences naturelles, a été en quelque sorte un 
naturaliste qui a systématisé les faits acquis et s^est attaché à 
poser des lois générales. Dès ses débuts, il s'applique à la 
phonétique, et, dans ses Sprachvergleichcnde Untersuchungen 
(1848), il essaie de déterminer les règles d'évolution des 
groupes qui comprennent un y; il veut poser des lois valables 
universellement, et non pas propres à telle ou telle langue, ten- 
tative alors prématurée, mais qui devait être reprise un jour. 
Il ne se borne pas aux langues anciennes : un séjour dans 
la Lituanie prussienne lui donne le moyen d'étudier la plus 
archaïque de toutes les langues indo-européennes actuelle- 
ment vivantes, le lituanien, et, en i856, il publiée Prague 
sa grammaire lituanienne, qui est aujourd'hui encore la descrip- 
tion la plus complète et la mieux ordonnée de cette langue ; 
la phonétique est ici étudiée pour elle-même, au même titre 
que la formation des mots et la flexion ; le chapitre qui lui 
est consacré a 7g pages contre 85 accordées i la flexion ; et, 
comme elle repose sur une observation directe de la langue 
parlée, et non sur l'examen des vieux textes, elle porte, inno- 
vation décisive, sur Y articulation et les changements d'articu- 
lation, non sur les lettres et les changements de lettres d'une 
langue à l'autre; une syntaxe détaillée complète cette gram- 
maire, vraiment admirable, qui a fait prendre au lituanien la 
place qui lui revient dans la comparaison des langues indo- 
européennes; Tannéesuivante, eni857, Schleicher publie les 
matériaux sur lesquels reposait la grammaire, son précieux 
recueil de contes, de chansons, d'énigmes et de proverbes 
lituaniens, accompagnés d'un glossaire: aux langues litté- 
raires étudiées jusqu'alors se joignait enfin une vraie langue 
populaire. Et par le sujet, et par la manière dont il est traité, 
\b Handbuch der litauischen Sprach marque dans le développe- 
ment de la grammaire comparée l'une des dates les plus 
importantes. 
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Du fait que le développement linguistique était tenu par 
Schleicherpour soumb à des règles fixes et constantes résul- 
tait la possibilité de remonter des langues historiquement 
attestées à une forme plus ancienne, la forme commune 
supposée par les concordances qu^on y observe : Schleicher 
a été le premier à tenter de restituer l'indo-européen et d'en 
suivre le développement sur chaque domaine : c'est l'objet 
du Compendium der vergleichendm granùnatik der indogerma- 
nischen sprachen. Kur^er abrisseiner laut-und fàrmenUhrt der 
indogermanischen ursprache, dts altindischen, aheranischen, 
altgriechischm, altitalischen, altkeltischen,altslauHscheft, litau- 
ischen und altdeutschen. La i'** édition a paru en 1861 — 
l'année même où a été terminée la a® édition de la grammaire 
de Bopp — et l'ouvrage répondait si bien à un besoin ur- 
gent que, en moins de i5 ans, il en a été publié trois autres 
éditions. La phonétique occupe tout un tiers de l'ouvrage ; 
les explications de formes indo-européennes qui étaient pour 
Bopp l'essentiel figurent encore, mais ne jouent plus qu'un 
rôle secondaire. Bopp et Pott avaient posé les rapproche- 
ments et institué la comparaison : Schleicher a posé nette- 
ment la langue commune, en a déterminé les traits essen- 
tiels et l'évolution ; il a eu le tort de voir dans cette évolu- 
tion une pure décadence, il n'a pas su toujours être fidèle 
au principe de la régularité qu'il admettait d'une manière 
générale, mais la méthode qu'il a créée a été dès lors celle 
de tous les linguistes et a dominé le développement ulté- 
rieur de la science. 

Peu d'années après la publication du Compendium, en 
1868, M. Fick publiait la première édition de son diction-^ 
naire étymologique de la langue indo-européenne ; chacun des 
rapprochements indiqués y était déjà défini nettement par un 
prototype indo-européen : la notion de l'indo-européen avait 
donc pris corps d'une manière définitive. Cet ouvrage a eu 
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depuis trois autres éditions (la 4* est datée de 1890), que 
Tauteur a tenues au courant avec une singulière jeunesse 
d^esprit. 

Cependant^ le matériel de faits sur lequel repose la gram- 
maire comparée s^élargissait, se complétait et se précisait sur 
tous les domaines. 

G^est du sanskrit classique que Ton s^était servi dans les 
premiers temps de la grammaire comparée ; les publications 
sanskrites de Bopp (grammaire, glossaire, textes) portent 
uniquement sur la langue classique, et de même celles de 
W. Schlegel, Lassen, Burnouf. En i848 Benfey publie son 
édition du Sàmaveda, avec traduction et glossaire ; en 1849 
Max Millier commence son édition du ^gveda, en 1 861 -63 
M. Aufrecht donne une nouvelle édition plus maniable du 
même texte ; en i849-5g le Çatapathabràhmana est édité 
par les soins de A. Weber ; en i856 VAtharvaveda, par 
Roth et Whitney : vers 1860, les principaux textes védiques 
étaient publiés. La grammaire complète de Benfey (i85q) 
tient compte de la langue védique ; enfin le monumental 
dictionnaire de Saint-Pétersbourg, par Bohtlingk et Roth, 
embrasse tout le vocabulaire sanskrit depuis les plus anciens 
textes védiques. — L'Avesta était édité i la même époque 
par Westergaard(i85a) et par Spiegel (i853-i858), et en 
1864 M. Justi donnait dans son Manuel de la langue zende 
un recueil complet de tous les mots et de toutes les formes 
grammaticales de TAvesta. — D'autre part, le déchiffrement 
des inscriptions achéménides a été achevé vers i85o. — Dès 
lors tous les plus anciens documents de Tindo-iranien étaient 
complètement à la disposition des linguistes; on pouvait 
utiliser les hymnes si parfaitement conservés du fgveda 
pour rinde et, pour la Perse, la reproduction immédiate de 
longs morceaux émanés de la chancellerie même de Darius 
et de ses successeurs ; et ces textes d'une authenticité certaine 



Digitized by VjOOQIC 



APPBIIDICES 399 

présentent les formes grammaticales les plus variées et les 
plus archaïques. Il suffisait de tirer parti de ces matériaux 
pour renouveler presque toutes les questions. 

La philologie classique avait ignoré la grammaire compa- 
rée ; mais Tétude des dialectes, à laquelle Timpulsion était 
donnée par le livre d'Ahrens De graecae linguae dialectis 
(1 83g- 1843) et qu^imposait la découverte de nombreuses 
inscriptions dialectales, mettait en évidence les inconvénients 
de ce parti pris : les formes que présentent les divers parlers 
ne s^expliquent pas les unes par les autres, tandis qu^on en 
rend compte aisément en remontant au grec commun et à 
rindo-européen. C'est Georg Gurtius (i8ao-i885) qui a 
eu le mérite de faire connaître la grammaire comparée aux 
philologues classiques et d'introduire en linguistique les ré- 
sultats bien établis que les hellénistes avaient obtenus. Ses 
Grund:(ûge der griechischen Etytnologie (i8B8-i86a) ont été 
le premier bon dictionnaire étymologique qu'on eût d'aucune 
langue ancienne : les rapprochements y sont mieux contrôlés, 
les faits philologiques plus complètement indiqués que dans 
le Griechisches JVurielUxikon, déjà bien précieux, de Benfey 
(paru en 1839-184 a)- G. Gurtius n'a apporté aucune idée 
générale essentiellement nouvelle ; mais par ses connaissances 
philologiques et par son eflbrt pour expliquer le détail de la 
langue grecque au moyen de la grammaire comparée, il a 
contribué aux progrès de la science d'une manière éminenlc 
et a accompli une œuvre qui était nécessaire : le succès de son 
dictionnaire étymologique grec, qui a eu cinq éditions (la 
dernière en 1879), ^^"^ fécondité de son enseignement attes- 
tent l'importance du rôle qu'il a joué. 

Pour le latin, Gorssen a fait avec moins d'éclat ce que 
Gurtius a fait pour le grec. La Grammatica celtica de Zeuss 
(i853 ; rééditée en 1871 par Ebel) a fourni pour la première 
fois un exposé complet des langues celtiques. Enfin les publi- 
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cations de Schleicher et surtout de Miklosich font connaître 
le vieux slave : le Lexicon paloeoslovenico-graeco-latinum de 
Miklosich a paru en 1862-1 865. D'autre part^ les belles 
recherches de M. Thomsen sur les mots germaniques em- 
pruntés par le fmnois montraient ce que Ton peut tirer des 
emprunts pour éclairer Thistoire des langues (1870). 

De tous côtés, on le voit, les faits précis affluaient, et 
surtout, au lieu d'envisager des formes relativement récentes 
des langues, on remontait aux plus anciens documents de 
chacune. 

Deux traits principaux résument tout ce développement 
de la grammaire comparée : la constitution de la notion de 
rindo-européen par Schleicher, et un large accroissement du 
nombre, de la précision et de l'antiquité des faits considérés. 

C'est seulement à la fin de cette période que la grammaire 
comparée des langues indo-européennes, jusque-là cultivée 
par les seuls savants allemands (et par quelques Danois 
tels que Madvig), a commencé de se répandre hors de l'Al- 
lemagne. De 1866 à 1873, M. Michel Bréal traduit en 
français la grammaire de Bopp, en la faisant précéder d'in- 
troductions lumineuses ; et c'est aussi en 1866 que se consti- 
tue définitivement la Société de linguistique de Paris; en 
1875, M. Bréal publie une édition, une traduction et une 
étude complète des tables eugubines. 

Au moment même où la grammaire comparée se répandait 
ainsi, allait s'ouvrir une nouvelle période de son développe- 
ment. 

Par le fait même qu'on étudiait toute la succession des 
textes depuis les plus anciens jusqu'aux parlers modernes et 
qu'il se constituait par là des grammaires comparées des 
langues néo-latines (Diez), des langues slaves (Miklosich), 
des langues germaniques, etc., se perdait peu à peu la vieille 
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idée que Pexplicaiion des formes serait Tobjet essentiel des 
recherches linguistiques, et Ton s^attachait avant tout à suivre 
de près révolution de chaque langue. D^autrepart, les pro- 
cédés de démonstration qu^on emploie pour établir des faits 
positifs relativement à Thistoire des langues ne sauraient 
servir à prouver l'exactitude des analyses des formes indo- 
européennes, et, au fur et à mesure que ces procédé^ deve- 
naient plus rigoureux, on pouvait moins se dissimuler Tim- 
|K)ssibilité de fournir une preuve quelconque en matière 
d'explication des formes grammaticales indo-européennes. 
Après 1875, ces explications ne tiennent plus de place dans 
les publications nouvelles : la scission entre les conceptions 
du xviii® siècle et celles de la grammaire comparée était 
défmitive. 

D'autre part, l'étude précise des formes prises par une même 
langue h chaque moment en chaque région montrait que les 
changements ne se produisent pas d'une manière sporadique 
et arbitraire, mais qu'ils sont soumis à des règles rigoureuses. 

Les progrès de la grammaire comparée faisaient apparaître 
une application stricte des règles connues là où un coup 
d'œil superficiel ne laisse voir qu'une anomalie. Dès i863, 
dans le volume XII de la Zeitschrift de Kuhn, le mathémati- 
cien Grassmann avait exposé comment s'explique l'anomalie 
apparente de la correspondance skr. b, gr. w, got. b dans un 
cas tel que skr. bôdhate « il observe », hom. tccuOstoci « il se 
renseigne », got. -btudan « ordonner »; cette explication a 
été reproduite ci-dessus p. 26. 

Les occlusives sourdes p, t, k de l'indo-européen sont 
représentées en germanique entre sonantes (voyelles ou 
sonantes proprement dites) tantôt par/, f, h, tantôt par b, 
'^ Y (R^^' ^^ ^^ s) » ^^ ®'®®' longtemps borné & poser ce 
double traitement; en 1877, dans le volume XXIII de la 
Zeitscfmft de Kuhn, le Danois K. Vemer démontre que la 
A. Mrillet. a6 
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spîrante sourde est conservée si la tranche vocalique pré- 
cédente est tonique, qu'elle devient sonore si cette tranche 
est atone : à skr. bhrâtà « frère », gr. fpdkup, le gotique 
répond par brofar « frère », tandis qu'il a fadar « père » 
en regard de skr. pitâ, gr. icon^p. 

Cette découverte qui, en même temps qu'elle établissait la 
persistance du ton indo-européen en germanique commun, 
rendait compte d'une foule de faits de la grammaire germa- 
nique, apportait une confirmation éclatante k la doctrine que 
M. Leskien avait formulée l'année précédente dans son livre 
sur la déclinaison en letto-slave (Leipzig, 1876) : « Dans la 
recherche, je suis parti du principe que la forme qui nous est 
transmise d'un cas ne repose jamais sur une exception aux 
lois phonétiques suivies par ailleurs... Admettre des dévia- 
tions arbitraires, fortuites, impossibles à coordonner, c'est 
dire au fond que l'objet de la recherche, la langue, est inac- 
cessible k la science. » Le principe était dans l'air ; il était 
en effet le terme dernier des tendances de Schleicher et de 
Curtius ; Scherer l'avait déjà indiqué en 1876 ; MM. Oslhoff 
et Brugmann lui donnaient la forme la plus rigoureuse dans 
la préface du premier volume de leurs Morphologische Unter- 
sttchungen (^iS'jS) : « Tout changement phonétique, en tant 
qu'il procède mécaniquement, s'accomplit suivant des lois 
sans exceptions, c'est-à-dire que la direction du changement 
phonétique est toujours la même chez tous les membres d'une 
même communauté linguistique, sauf le cas de séparation 
dialectale, et que tous les mots dans lesquels figure le son 
soumis au changement sont atteints sans exception. » Ce 
principe a provoqué dès l'abord de vives discussions, et la 
valeur théorique n'en pourra être entièrement déterminée que 
le jour où la nature exacte et les causes des changements 
phonétiques auront été reconnues. Mais il était conforme aux 
aits observés, parfaitement vrai dans l'ensemble et très propre? 
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h servir de règle de méthode : il a dominé toutes les recherches 
faites depuis, et même ceux des linguistes qui font des réserves 
sur sa portée théorique l'appliquent rigoureusement; les 
travaux où il n'en est pas constamment tenu compte sont 
négligeables. 

L'attention qu'on s'était mise enQn à accorder aux procé- 
dés physiologiques de l'articulation, et dont les GrundT^ùge der 
Phanetikde M. Sievers (i'* édit. 1876) Jetaient un brillant 
témoignage, conduisait d'ailleurs tout naturellement à 
traiter la phonétique avec une rigueur jusqu'alors inconnue. 

Le principe de la constance des lois phonétiques a renou- 
velé toutes les conceptions sur le système phonétique de 
l'indo-européen. 

Après Bopp, Schleicher avait admis que l'indo-européen 
avait trois voyelles : a, i, n, comme le sémitique. Dès i864, 
Gurtius remarquait que, danscertains mots tels que lat. decem, 
gr. Sixa, V. sax. iehan, etc., toutes les langues d'Europe s'accor- 
dent à présenter e en re-gard de Va de skr. dàça ; mais on se 
bornait à conclure de là que les langues d'Europe avaient à 
un moment donné formé une unité, en un temps où l'îndo- 
iranien s'était déjà isolé. Dans son grand ouvrage sur le 
vocalisme, paru en 1871-1875, Joh. Schmidt (1843-1901), 
le principal disciple de Schleicher, n'avait élucidé que des 
questiond de détail. Vers 1874, on sent de tous côtés l'impos- 
sibilité d'admettre qu'un phonème unique se scinde en 
plusieurs autres, dans une même situation. De 1874 à 1876, 
Amelung et, en 1876, M. K. Brugmann(né en 1849) r^on- 
naissent que la distinction de e, et a, telle qu'elle apparaît 
en grec s, 0, a, en latin e, 0, a, en celtique e, 0, a, et, avec 
confusion de et de a, en germanique et en letto-slave, repré- 
sente l'état indo-européen ; l'indo-iranien avait d'ailleurs, 
d'après M. Brugmann, une trace de l'existence de i.-e. en 
ceci que c'est à et non à qui répond, dans nombre de cas, à 
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gr. 0» lat. 0, etc. ; par malheur celle doctrine élait incerlaine, 
elle est conteslée encore actuellement, et le caractère purement 
phonétique de cet à indo-iranien parait difficilement admis- 
sible. C^est une autre observation qui a fourni la preuve 
décisivQ du fait que la distinction de ^ et de o est indo- 
européenne : ^ k, g du lituanien, le sanskrit répond tantôt 
par k, g, gh, tantôt par c, j, h, et Tiranien tantôt par k, g, 
tantôt par l, ): on s'ai^erçoit de toutes parts vers 1877 que 
skr. k,idk apparaissent devant un a indo-iranien qui répond 
k a ou des autres langues, skr. c^ tdè devant un a indo- 
iranien qui répond à un e des autres langues ; ainsi skr. ca 
« et » = gr. Tc, lat. que, mais kàh a qui ? » = lit. kàs ; 
l'observation est publiée pour la première fois par M. Collitz 
et par M. F. de Saussure, enseignée par J. Schmidt, Tegnér 
(en Suède), Verner et M. V. Thomsen (en Danemark). Du 
coup, le vocalisme du grec se révélait comme le meilleur repré- 
sentant du vocalisme indo-cuit)i)éen, et il devenait néces- 
saire de faire toujours reposer la grammaire comparée sur la 
comparaison de toutes les langues, sans qu'on eût le droit 
d'attribuer k Tindo-iranien une im|K>rtance préj>ondérante ; 
en même temps, comme la seule grande particularité com- 
mune à toutes les langues d'Europe et étrangère k l'indo- 
iranien se trouvait ainsi représenter l'étal indo-euroi)éen, il 
n'y avait plus lieu d'admettre une période d'unité européenne 
postérieure à la séparation de l'indo-iranien. Toutes les 
spéculations sur le caractère primitif des trois voyelles fonda- 
mentales a, i, u étaient écartées sans qu'il y eût plus à les 
discuter. Enfin le principe de la constance des lois phonétiques 
recevait la confirmation la plus éclatante : le scindement arbi- 
traire de a en a, e, dans les langues d'Euroj)e, de /: en it 
et t sur le domaine indo-iranien ne pouvait plus être admis 
par personne, et dès lors on a tenu jK>ur invraisemblable a 
priori tout scindement de ce genre. 
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Le consonantisme îndo-europcen se compliquait en même 
temps. Schleicher n^altribuait à l^indo-iranien qu'une seule 
série de gutturales. Mais un éminent linguiste italien, 
M. Ascoli, a reconnu deux séries de correspondances dis- 
tinctes '^ 

skr. k (c) = lit. k = lat. qii = gr. x (t) 

M. Fick, M. L. Uavet et J. Schmidt ont amené à la pleine 
clarté ridée que Tindo-curopéen avait deux séries de guttu- 
rales et que ces deux séries sont des phonèmes distincts tout 
comme les labiales et les dentales. Comme ces phonèmes ont 
des traitcmenlsdiflerents en indo-iranien, en baltique, en slave, 
en arménien et en albanais d^une part, en grec, en latin, en 
celtique et en germanique de Tautre, on a pu entrevoir ainsi 
une distinction dialectale très nette h Tintérieur de Findo- 
cnropéen. 

Des 1876, M. Brugmann a montré que des phonèmes indo- 
européens défmis par les correspondances: skr. a, gr. a, lat. 
en, got. un, lit. in, et skr. a, gr. a, lat. em, got. um, lit. im, 
ont joué dans les éléments morphologiques qui comprennent 
n et m le même rôle que joue skr. f dans les éléments qui 
comprennent r ; en d'autres termes il y a eu ^ et iji, c'est- 
à-dire n et m voyelles, en regard de n et m consonnes. Cette 
constatation a largement contribué au progrès des notions 
sur le vocalisme indo- européen, en établissant combien Va 
du sanskrit et W du grec renferment d'éléments hétérogènes. 
Et surtout elle. a permis de déQnir la notion des sonanies et 
de poser la théorie du vocalisme indo-européen. 

C'a été l'œuvre de M. Ferdinand do Saussure : son Mé- 
moire sur le sysièmc primilif des voyelles dans les langues 
indo européennes y daté de 1871) et paru en 1878, a tiré toutes 
les conclusions des découvertes des dernières années et posé 
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d^une manièredéfinitiYe la théorie du vocalisme indo-européen ; 
i et u cessaient d'être considérés comme des voyelles et deve- 
naient simplement les formes vocaliques de y et tu, eiacte- 
ment comme f, /, ç, iji sont les formes vocaliques de r, l, 
m, n ; Tindo-européen n'a proprement qu'une seule voyelle 
qui apparaît avec les timbres ^ clo ou qui manque: chaque 
élément morphologique a un vocalisme du degré e, du d^ré 
ou du degré sans voyelle ; l'importance de ces alternances 
vocaliques dans la morphologie indo-européenne apparaissait 
dès lors en pleine lumière. De l'observation de ces alter- 
nances résultait une théorie complète d'un phonème jusque- 
là négligé : au degré sans e des adjectifs comme skr. çrutâh 
^ gr. xXuTÔ; ou skr. tatâh ^ gr. t«t6<; (de *tçtàs)j des ra- 
cines ^kileu- ce entendre » et *ten- « tendre », répond dans 
la racine ^sthà- « se tenir », la voyelle skr. 1 = gr. a = lat. 
a de skr. sthitâh = gr. <rr<rci; = lat. status. Le degré sans e 
des racines à voyelle longue est donc un phonème que définit 
la correspondance skr. 1 = gr. a (resp. e, 0) = lat. a, etc. 
Or, ce phonème, qu'on a désigné ici par ^, à l'exemple de 
M. Brugmann, apparaît en seconde syllabe de certaines 
racines comme skr. jani- = gr. yva- « engendrer » : il y a 
donc des racines dissyllabiques ; le vieux dogme du mono- 
syllabisme des racines indo-européennes était ruiné. En se 
combinant avec une sonante précédente, il donne dessonantes 
voyelles longues (sur la nature phonétique desquelles M. F. de 
Saussure n'insistait pas et n'avait pas à insister, car elle n'in- 
téresse pas le système) : û est tt+^ : skr. pûtâh « purifié » 
apparaît à côté de pâvitum « purifier », tandis que l'on a 
çrutâh a entendu » à côté de çrotum « entendre » (skr. 
représentant ^ + «) ; on peut donc appeler ç, f les groupes 
n+^, r-h ^ : le sanskrit a jà-tàh « né » = lat. nàtus en regard 
de jâni'tum « naître », mais hà-tàh « tué » en regard de 
hân-tum « tuer ». M. F. de Saussure établissait ainsi le sys- 
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tème complet du rôle joué par d en indo^uropéen. Ses 
vues recevaient à ce même moment une intéressante con- 
firmation d'une découverte très originale faite par un 
savant russe, M. Fortunatov : le grammairien lituanien 
Kurschat avait reconnu que les voyelles longues et les diph- 
tongues du lituanien sont susceptibles de deux intonations ; 
M. Fortunatov a constaté que les diphtongues ir, il, in, im 
ont Tune ou l'autre, suivant qu'elles répondent à skr. f, a 
ou à skr. ir (tir), à (lesquels représentent précisément les 
sonantes longues de M. de Saussure): lit. miftas répond k 
skr. m^tâh <v mort », mais c'est gîrtas <c ivre » qui se trouve 
en face de skr. gïrtfâh « avalé » (avec un autre suffixe). La 
réalité des sonantes longues était donc établie par une tout 
autre voie que celle suivie par M. F. de Saussure. En même 
temps qu'il résumait toules les découvertes antérieures sur le 
vocalisme, le Mémoire apportait, par une innovation capitale 
et vraiment décisive, un système cohérent qui embrassait tous 
les faits, mettait à leur véritable place les faits connus et en 
révélait une foule de nouveaux. Dès lors il n'était plus permis 
d'ignorer jamais, et à propos d'aucune question, que chaque 
langue forme un système où tout se tient, et a un plan 
général d'une merveilleuse rigueur. Les travaux publiés 
depuis sur le vocalisme, notamment par M. Hûbschmann 
et M. Uirt, ont précisé beaucoup de détails, mais laissé intacte 
la doctrine posée par M. F. de Saussure. 

Le principe de la constance des lois phonétiques n'a pas 
été fécond seulement pour la phonétique même et pour la 
théorie du vocalisme ; il a déterminé à deux points de vue 
un progrès décisif. 

Tout d'abord, il a obligé les linguistes è tenir compte de 
l'importance de l'analogie; sans doute on reconnaissait d'une 
manière générale que l'analogie joue un certain rôle ; mais, 
aussi longtemps que l'on admettait la possibilité de change- 
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menu phonétiques sporadiques, il n^existait aucun moyen de 
déterminer ce qui lui était dû ; du jour où Ton a dû définir 
précisément quelle forme était attendue phonétiquement, il a 
fallu expliquer le reste, et Ton a vu que la plus grande partie 
de ce reste provenait d^influcnccs analogiques". Si un ancien 
k est représenté en sanskrit par k devant a issu de o et de- 
vient c devant a issu de e, on devrait avoir skr. sâcate « il 
suit » en face de gr. ixtxxiy mais ^sakante en face de gr. 
ix9vx2i, lat. sequontur] or on a skr. sàcante par c : ce c est 
dû à Tanalogie de sâcate ; inversement le x grec de îxcrr. 
est dû à Tanalogio do Ito^xk^ Ixsvrjtt, etc. On le voit, la 
grande découverte relative au it et au r du sanskrit imposait 
remploi de l'analogie dans une mesure étendue. En 1880, 
M. Paul, dans ses PrincipUn der SprachgescbichU, expose une 
théorie psychologique de Tanalogie; MM. OsthofTet Brug- 
mann ont donné do nombreux exemples d'innovations dues 
à l'analogie dans leurs Morphologischc Untersuchungen (1878 
et suiv. ; voir aussi le livre de M. OslholTsur le parfait, daté 
de i884), et M. V. Henry a, dès i883, exposé toute l'action de 
ce facteur dans son Étude sur V analogie en général et sur les 
formations analogiques de la langue grecque. 

L'analogie ne rend pas compte de tout ce qui est en con- 
tradiction avec les lois phonétiques. Beaucoup de difTicultés 
s'expliquent par ceci qu'il ne s'agit pas de formes indigènes, 
mais de formes empruntées à une langue voisine ou à un 
autre dialecte ou même à des textes littéraires. Le principe 
de la constance des lois phonétiques obligeait donc à analyser 
avec soin toutes les influences historiques dont chaque langue 
a conservé les traces. On a vu ainsi par exemple que le latin 
est plein de mots grecs, le germanique de mots latins, etc. Le 
résultai le plus brillant de celle série d'observations est dû à 
M. Iltibschmann : en faisant le départ des mots empruntés à 
l'iranien, M. IlQbschmann a montré, dans le volume WllI 



Digitized by VjOOQIC 



appeudiges hog 

de la Zeilscbrift de Kuhn (celui qui contient aussi Tarlicle 
de Verner), que Tarménien renfermait un élément original 
irréductible h Tindo-iranien et par suite formait un groupe à. 
part ; il a pu dès lors constituer la grammaire comparée de 
Tarménien. 

L'application des idées relatives à la constance des lois * 
phonétiques, au système vocalique, k Tanalogic et aux em- 
pmnts et les découvertes qui en avaient été la conséquence 
obligeaient d'ailleurs à reprendre .entièrement la grammaire 
com|)aréc de chaque langue et h en reviser tous les détails. 
Outre les savants dont le nom a déjà été indiqué, il convient 
de rappeler ici les noms de MM. Mahlow pour l'indo-euro- 
péen, Bartholomae pour Tindo-iranien, Wackernagel, Solm- 
scn, W. Schuize pour le grec, Stokes, Windisch, Thur- 
ncysen, Zimmer pour le celtique, Paul, Kluge, Sievers pour 
le germanique, Bezzenberger pour le baltique, bien d'au- 
tres encore. Le moment n'est pas venu do marquer ce 
qui revient à chaque linguiste dans les découvertes qui ont 
été faites alors, bien moins encore d'apprécier le rôle de 
ceux qui sont arrivés immédiatement après, comme 
MM. Krctschmer, Meringcr, Strcilbcrg, Uirt, Johansson, 
Ul janov, Pedersen, etc. ; les mérites de M. Leskien pour le 
Ictto-slave, de M. L. Ilavet pour le latin et de M. Hiibsch- 
mann pour l'arménien, par exemple, n'ont pu être mis dans 
le relief convenable en une esquisse aussi brève et dont 
l'unique objet est de marquer les moments essentiels du 
développement de la grammaire comparée. 

De 1875 à 1880, la transformation a été complète ; une 
/i' édition du Compendium était utile en 187/1 ; en 1880, une 
réédition des ouvrages de Bopp et de Schleicher n aurait plus 
eu qu'un intérêt historique. La grammaire grecque dé 
Gustav Meycr, en 1880, est le premier manuel où les nou- 
velles doctrines sont résumées. En 1886 commence à paraître 
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le grand Grundriss de M. Bnigmann qui résume et com- 
plète le travail des dix années précédentes ; grâce aux re- 
cherches de G. Meyeret de M. II. Hûbschmann, Talbanais 
et Tarménien occupaient pour la première fois la place exacte 
qui leur revient dans un manuel de grammaire comparée des 
langues indo-européennes. Dans le Grundriss, M. Bnigmann 
n'a fait que la phonétique et la morphologie ; mais une partie 
nouvelle qui manque encore chez Bopp et chez Schleicher 
était devenue nécessaire ; on sentait l'importance des questions 
de sémantique sur lesquelles M. Bréal en particulier attirait 
l'attention ; M. B. DelbrQck avait posé, dans plusieurs publi- 
cations, les bases de la syntaxe comparée, et c^est lui qui a 
composé pour le Grundriss de M. Bnigmann une syntaxe, 
devenue indispensable : le dernier volume de cette syntaxe 
comparée est daté de igoo. Les questions de sens ont ainsi 
|)ris enfin la place qui leur revient; en même temps M. Bréal 
analysait avec une rare finesse des changements de signifi- 
cation de formes grammaticales et surtout de mots dans 
une série de notes et dans son récent Essai de sémantique. 

Il n'y a pas lieu d*examiner ici tout le travail fait depuis 
1880 ; dans le détail, une infinité de résultats précieux ont 
été obtenus, notamment par J. Schmidt, et il a paru des 
manuels excellents sur divers domaines ; mais ni les savants 
qui ont pris part aux débuts du grand mouvement de 1876 
ni ceux qui se sont joints à eux depuis n'ont introduit de 
principes nouveaux, et, dans l'ensemble, on a surtout tiré les 
conclusions des principes déjà jposés. 

En un sens au moins, il semble qu'on soit parvenu à un 
terme impossible h dépasser : il n'y a pas de langue, attestée 
à date ancienne ou récente, qui puisse être ajoutée au groupe 
indo-européen ; rien non plus ne fait prévoir la découverte 
de textes plus anciens des dialectes déjà connus ; les inscrip- 



Digitized by VjOOQIC 



APPBNDIGES 4ll 

lions grecques, indiennes, etc., qu^on découvre de temps à 
autre trouvent naturellement leur place dans les séries éta- 
blies et n^apportent que des nouveautés de détail ;"seule, une 
trouvaille d'espèce inattendue pourrait apporter des faits qui 
renouvellent l'idée qu'on se fait de l'indo-européen ; il ne 
vient plus à la grammaire comparée des langues indo-euro- 
péennes de matériaux vraiment neufs. 

Mais, si les limites et la structure de Vindo-européen sont 
fixées en l'état actuel des documents connus, on commence 
seulement à suivre le développement de chaque dialecte dans 
son ensemble, à déterminer le détail des influences histo- 
riques, à ramener les faits à leurs principes généraux et à en 
déterminer les causes. 

Par cela même que l'histoire des idiomes indo-européens 
n'apparait plus comme une simple décadence et que l'impor- 
tance des innovations propres à chaque langue se révèle 
égale ou supérieure à celle des pertes, il ne suflit plus de 
décrire le système indo-européen et de montrer ce qu'est 
devenu sur chaque domaine chacun des éléments de ce 
système : chacune des langues présente à chacun des mo- 
ments de son histoire un système original qu'il est nécessaire 
de décrire et d'expliquer dans son ensemble ; il appartient à 
la grammaire comparée de montrer par quelles voies le 
système indo-européen s'est transformé sur chaque domaine 
en un système entièrement nouveau ; et l'on ne peut prendre 
une idée de l'originalité profonde de chacun de ces systèmes 
qu'en en suivant l'évolution depuis le début de l'époque 
historique, en observant dans les parlers actuels les particu- 
larités subtiles de la langue vivante et en éclairant par là les 
obscurités des faits qu'attestent les textes écrits du passé. Sans 
parler des langues connues seulement à date récente, comme 
l'albanais, où les observations personnelles de G. Meyer et, 
ensuite, de M. Pedersen ont seules permis d'esquisser une 



Digitized by VjOOQIC 



4ia APPENDICES 

histoire, il faut surtout citer ici les beaux travaux de M. F. de 
Saussure sur le lituanien : dans son article du volume IV des 
Indogermanische Forschungen, M. F. de Saussure a montré, 
par un exemple, tout ce qu'il faut de critique avant d*aflirmer 
une interprétation d'une forme d'un vieux texte ; par ses 
recherches sur l'intonation lituanienne, il a établi tout à la 
fois la nécessité d'observer les parlers actuels et l'impossibi- 
lité où l'on est de rien expliquer sans poser une doctrine qui 
embrasse tous les faits. 

Avec le temps, les langues indo-européennes en sont venues 
à se ressembler de moins en moins ; ceci tient en partie k 
l'indépendance de leurs développements, mais aussi à la 
différence des influences historiques auxquelles elles ont été 
soumises. Et, d'un autre côté, comme plusieurs d'entre elles 
ont subi des influences communes, celles-ci présentent des 
ressemblances qui ne s'expliquent pas par l'unité du point 
de départ : depuis l'extension du christianisme et de la civi- 
lisation gréco-iatinc, toutes les langues de l'Europe ont une 
grande qualité de traits communs dans le vocabulaire et 
dans le sens des mots : de là vient qu'il est plus facile d'ap- 
prendre une langue européenne moderne qu'une langue 
ancienne ou une langue orientale. On démêle peu à peu les 
actions et réactions multiples et complexes qui sont dues 
aux événements historiques. 

Les changements phonétiques ou morphologiques qu'on 
trouve dans chaque langue ne sont jamais que des faits 
particuliers,' bien qu'ils aient lieu chez un nombre indéfini 
de personnes. Mais on a observé maintenant un grand nombre 
de ces faits particuliers, au cours de l'histoire déjà longue des 
divers idiomes depuis Tindo-curopéen jusqu'à l'époque mo- 
derne ; à côté de la grammaire comparée des langues indo- 
européennes, il s'en est constitué d'autres pour le sémitique, 
l'ougro-finnois, le berbère, le bantou, etc. On dispose ainsi 
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d'une vaste collection de faits, et Ton peut étudier les condi- 
tions générales de l'évolution du langage ; le livre, si neuf, 
de M. Grammont sur la Dissimilaiion consonantique dans 
Us langues indo-européennes et dam les langues romanes (1896) 
a été un premier essai dans cette direction. En 1891, dans 
son Évolution phonétique du langage étudiée dans le patois 
d'une famille de Cellefrouin, M. Rousselot avait, pour la 
première fois, exposé, d'après des observations précises, 
comment se produisent les innovations phonétiques. Grâce à 
la connaissance de plus en plus certaine de la physiologie des 
mouvements articulatoircs, grAce à l'exactitude que per- 
mettent d'atteindre les procédés delà phonétique cxjiérimen- 
tale (Uosapelly, Pipping, et surtout Uoussclot), une intei-pré- 
lation rigoureuse des faits historiques devient possible. Le sys- 
tème nerveux, sa structure et ses fonctions se révèlent ; la psy- 
chologie perd son caractère abstrait et s'attache à établir des 
faits positifs; on entrevoit ainsi la possibilité de ne plus 
recourir h des faits d'association psychique sans principe 
défmi et \iO\iv se tirer d'embarras dans les cas désespérés, 
comme on l'a fait trop longtemps, et le moment n'est sans 
doute plus très éloigné ,011 l'on oppliqncra.cn cette matière 
des règles bien déGnies. Enfm les conditions d'existence et do 
développement des sociétés sont l'objet de recherches métho- 
diques et commencent à être déterminées; or, le langage, 
qui est un fait social d'une manière éminente, ne saurait être 
compris que si l'on tient compte de ce caractère, et la défini- 
tion même de la loi phonétique, on l'a vu, ne se conçoit que 
si l'on admet des innovations communes à tout un groupe 
social. 

Partie, au commencement du xix** siècle, de la grammaire 
générale, la linguistique revient h poser des principes géné- 
raux, qui seuls peuvent en cflbt ôtre objets de science; 
mais, au lieu que la grammaire générale reposait sur la 
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logique et qu'on s'efforçait d'expliquer a priori les faits pri- 
mitifs d'une période organique imaginaire, la linguistique 
actuelle repose sur Fexamen des faits du passé el du présent, 
et elle cherche à déterminer non pas comment le langage 
s'est formé, mais seulement dans quelles conditions, sui- 
vant quelles lois constantes et universellement valables les 
faits observés coexistent et se succèdent. 
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En indiquant ici les principaux ouvrages auxquels lelecleur 
pourra recourir pour compléter et vérifier les notions ensei- 
gnées ci-dessus, on a omis h dessein les publications anté- 
rieures au dernier quart du xix* siècle, qui toutes n'ont plus 
aujourd'hui qu'un intérêt historique, comme les livres de 
linguistique de Max Millier, et naturellement aussi les tra- 
vaux, même les plus nouveaux, dont les auteurs n'appliquent 
pas une méthode correcte, ceux de M. P. Regnaud par 
exemple. Il était impossible d'entrer dans le détail, et seuls 
les livres généraux les plus récents, surtout ceux qui ont 
paru depuis 1890 environ, ont été signalés; les noms de 
savants tels que MM. Fortunatov, L. Ilavet, Osthoiï, Zim- 
mer, Bloomfieid, Solmsen, Pedersen, Zupitza, ne figureront 
donc pas ici, simplement parce qu'ils n'ont pas composé de 
manuels et ne dirigent pas de revues. 

Les livres cités contiennent des indications bibliographiques 
plus ou moins abondantes; à l'aide de celles-ci il sera aisé de 
retrouver les travaux auxquels on doit recourir pour chaque 
question. Les ouvrages en langue française ont été mentionnés 
beaucoup plus largement que les autres, parce qu'ils seront 
plus aisément accessibles à plusieurs lecteurs ; mais la con- 
naissance de l'allemand est nécessaire pour étudier sérieuse- 
ment la grammaire comparée. 
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I* Généralité. 

H. Paul, Prin:^ipien der Sprachgeschicbte, 3* édit., Halle, 
1898 (résumant les idées qui ont dominé le mouvement 
linguistique dans le dernier quart du \\\^ siècle). 

WuNDT, Fôlkerpsycijologie, 1*' volume (en deux tomes), 
Dû Sprache, Leipzig, igoo; avec la critique de M. Dbl- 
brOgk, Grundfragen derSprachforschung..., Strasbourg, 1901, 
et la réponse de M. Wundt, Sprachgtschichte und Sprachpsy- 
chol(^ie, Leipzig, 1901 ; voir aussi quelques observations 
dans V Année sociologique de M. Durkiieim, 5* année (Paris, 
1902), p. 595 etsuiv. 

RoussELOT, Les modifications plxméliques du lattage étudias 
dans le patois d'une famille de Cellefrouin, Paris, 1892 (très 
important pour Tétude des évolutions phonétiques). 

Jespbrsen, Progress in language, LondvcSy 1894. 

V. llEJiHJy Antinotnies linguistiques, Pàvisy 1896 (excellente 
réfutation de quelques graves erreurs trop ré|)andues). 

M. Bréal, Essai de sémantique, Paris, 1897. 

Weciissi.eh, Giebt es Lautgeset:^?, Halle, 1900, extrait de 
la Festgabefûr H. Suchier (le meilleur cx|K>sé des questions 
qui se posent h proi>os des lois phonétiques ; avec bibliogra- 
phie). 

H. Oertel, Lectures on the study of language, New- York et 
Londres, 1901 (superficiel et souvent contestable). 

W. Meter-LCdkb, Einfùhrung in das Studium der roina- 
nischenSpraclnuissettschaft, l\cidc\bcrgy 1901 (bonnes notions 
générales à propos des faits romans). 

Mélanges linguistiques offerts à M, A. Meillet par Barbe- 
lemet, DoTTiif, Gauthiot, Gramiiont, Laroude, Niedermann, 
Vendryes, Paris, 1902 (recueil d'articles dont plusieurs 
touchent à des questions générales). 

Sur la phonétique, les livres les plus propres à donner une 
idée des diverses tendances sont : 
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E. SiBTERS, Grundiûge der Phanetik, 5* édit., Leipzig, 
1901. 

P. Passt, Étude sur les changements phonétiques, Paris, 
1890. 

RoussELOT, Principes de phonétique expérimentale, Paris,^ 
1 897-1 901 (encore inachevé; Texposé des expériences per- 
sonnelles de Tauteur y tient une grande place). 

E. Wheblbr Scripture, The éléments of expérimental pho- 
netics, New- York et Londres, 1902 (résumé des connaissances 
que doit avoir un linguiste en physique, analomie et phy- 
siologie). 

a"* Grammaire comparée générale des langues indo-euro- 
péennes. 

Il n'y a qu'un seul exposé qui résume Tétat actuel des 
connaissances pour Tensemble de la grammaire comparée 
des langues indo-européennes : 

K. BauGMAifif und B. DeldrCgk, Grundriss der vergleichen- 
den Grammatik der indogermanischen Sprachen, Strasbourg, 
i*^ volume, Einleitung und Lautlehre, a* édit., 1897 ; a* vo- 
lume consacré à la morphologie, i888-i89a, par M. Brug- 
mann, — 3®, 4® et 5* volumes consacrés à la syntaxe, 
1893- 1900, par M. Delbruck. 

M. Brugmahn a commencé la publication d'une Kur:^e 
vergleichende Grammatik der indogermanischen Sprachen, repo-^ 
sant sur le grand ouvrage précédent, mais beaucoup plus 
courte, et où sont étudiées en détail seulement les langues les 
plus connues : sanskrit, grec, latin, germanique et slave ; la 
première hvraison, représentant environ un tiers de l'ou- 
vrage, a paru à Strasbourg, 190a, in-8, a8op. 

Ces ouvrages renferment une multitude infinie de doc- 
trines correctes et de renseignements bien contrôlés. 

Les ouvrages élémentaires à employer sont : 

A. MiiLLiT. 37 
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V. HiiiRT, Prias de grammaire comparée Ju grec et du 
latin, 5* édit., Paris, 1894 (précis de grammaire o(Hnparée 
générale appliquée aa grec et aa latin, le seul bon manuel 
de grammaire comparée générale qui existe ea langue fran- 
çaise). 

Murnioia, Indogermaniscbe Sprachudssenscbaft, Leipzig, 
1897 0^ ^^^9 vulgarisation). 

GiLBS, A sbart manual of comparative pbilology for classical 
students, Londres; traduction allemande, Leipzig, 1896. 

RiBHAim et GoBLZBA, Grammaire comparée du grec et du 
latin, a volumes, Paris, 1 897-1 901 (simple grammaire pa- 
rallèle du grec et du latin ; les notions de grammaire comparée 
sont toutes de seconde main et souvent erronées). 

Il n'existe qu'un dictionnaire étymologique de Tensemble 
des langues indo-européennes : 

A. Ficx, Vergleichendes Wôrterbucb der indqgermaniscben 
Sprachen, i*' vol., inédit., Gœttingue, 1890 (livre précieux 
et original, mais trop succinct et d'une disposition incom- 
mode ; doit être utilisé avec critique ; car il renferme nombre 
de fautes, et l'auteur n'a pas toujours en phonétique une 
rigueur suffisante). 

Il faut citer aussi : 

O. ScHRADER, Reallexikon der indogermaniscben Alteriums- 
kunde, Strasbourg, 1901 (résumé commode de ce que l'on 
sait sur les noms d'animaux, d'objets, d'institutions, etc. ; 
pas toujoura sûr, soit au point de vue linguistique, soit au 
point de vue archéologique). 

Pour se préparer à comprendre la grammaire comparée, 
on pourra consulter : 

B. DblbrOcx, Einleitung in das Sprachstudium, 3® édit., 
Leipzig, 1893 (intéressant pour l'histoire de la grammaire 
comparée). 

Fr. Bechtel, Die Hauptprobleme der indogermaniscben 
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Lautlehre seit Schïeicher, Gœttingue, 1892 (même observa- 
tion que^pour le précédent). 

S. Reihach, L'origine des Aryens, Paris, 1892. 

H. d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de 
l'Europe, a® édit. en 2 volumes, Paris, 1889-1894. 

P. Kjubtsghiibr, Einleitung in die Geschichte der griechischen 
Sprache, Gœttingue, 1896 (discussion intéressante de nom- 
breuses questions générales dans la première partie du livre). 

V. Thohsen^ Sprogvidenskabens historié, Copenhague, 
190a (jsxposé de toute Thistoire de la linguistique, fait avec 
la largeur de vues et la sûreté qui caractérisent Tauteur). 

Ratzel, Geographische Prûfung der Thatsachen ûber den 
Ursprung der Vôlker Europas (Berichte der sàchsischen Gesell- 
schaft der Wissenschaften, phil.-hist. CU, année 1900, p. 26 
et suiv.). 

M. MuGH, Die Heiniath der Indogermanen im Lichte der 
urgtschichtlichen Forschung, Berlin, 1902. 

Il convient de citer enfin quelques ouvrages relatifs à des 
questions particulières, mais qui touchent à beaucoup de 
questions générales : 

Ferdinand de Saussure, Mémoire sur le système primitif 
des voyelles dans les langues indo-européennes, Leipzig, 1879; 
reproduction, Paris, 1887 (exposé des principes fondamen- 
taux du vocalisme indo-européen ; ouvrage capital et encore 
essentiel à méditer malgré sa date déjà ancienne). 

H. HObschmann, Das indogermanische Vocatsystem, Stras- 
bourg, i885. 

Job. ScHiimT, Die Pluralbildungen der indogetmanischen 
Neutra,We\maVy 1889 (personnel et plein de faits). 

H. HiRT, Der indogermanische Ak^ent, Strasbourg, 1896 
(des hypothèses inutiles et indémontrables et des erreurs, 
avec un grave manque de rigueur et de critique, mais clair, 
plein dUdées, de rapprochements neufs et d'intéressantes 
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suggestions, et avec des idées générales très justes sur le déve- 
loppement linguistique). 

H. IIiRT, Der indogermaniscbt Ablaut, Strasbourg, 1900 
(roèmes observations). 

M. GaAimoNT, La dissimilaiion consonantique dans les 
langues indo-européennes et dans les langues romanes, Dijon, 
1895. 

Dormi, Lts désinences verbales en r en sanskrit, en italique 
et en celtique. Rennes, 1896: 

AuDOuiH, De la déclinaison dans les langues indo-européennes, 
Paris, 1898. 

Trois périodiques allemands sont spécialement consacrés 
à la grammaire comparée des langues indo-européennes: 

Zeitscbrift fur verglàchende Spracbforscbung aufdem Gtbiele 
der indogermaniuhen Sprachen, i85a et suiv., d'abord Berlin, 
et ensuite Gûtersloli, fondée par Ad. Kuhn (d'où le nom de 
Journal de Kuhn, Kubn's Zeitscbrift^ en abrégé K. Z.), puis 
dirigée par M. E. Kuhn et par Job. Sclimidt, et actuellement 
par MM. E. Kuhn et W. Schulze ; le 38* volume est en 
cours de publication. 

Beitràge Tiur Kundeder indogermanischen Sprachen, Gœttin- 
gue, 1877 et suiv. ; fondés par M. Ad. Benenberger (d'où le 
nom de Bei^enberger^s Beitràge, en abrégé B. B.) ; actuelle- 
ment dirigés par MM. Bezzenberger et Prellwitz ; le volume 
XXYII est en cours de publication. 

Indogermanische Forschungen (en abrégé /. F.), Zeitschrift 
fur indogermanische Sprach- und Altertumskunde, fondée et 
dirigée par MM. K. Brugmannet W. Streitberg, Strasbourg, 
189a et suiv. ; le volUme XIV est en cours de publication. 

Ces trois importants périodiques renferment quelques ar- 
ticles en anglais et en français. La plupart des articles fran- 
çais sur la grammaire comparée paraissent dans les : 

Mémoires de la Société de linguistique de Paris (dont le 
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secrétaire est M. Bréal), Paris, 1868 et suiv. (en abrégé 
Af. S. L.) ; le volume XII est en cours de publication. 

M. V. Henry a aussi publié des articles dans la : 

Revue de linguistique et de philologie comparée, Paris, 1868 
et suiv., actuellement dirigée par M. Vinson. 

Quelques travaux en anglais ont paru dans : 

The American Journal of Philology, Baltimore, 1880 et suiv. 
et des travaux en italien dans les Supplenunti periodici de 
VArchivio glottologico dirigé par M. Ascoli. 

La bibliographie annuelle des publications relatives à la 
grammaire comparée se trouve dans : 

Ani^eiger fur indogermanische Sprach- und Altertumskunde, 
édité par M. Streitberg, supplément aux Indogermanische 
Forschungen, citées ci-dessus (indication complète de tous 
les travaux parus chaque année sur toutes les anciennes 
langues indo-européennes; le dernier cahier donne les publi- 
cations de 1900 ; abrégé en /. F. An:^.) 

Or ientalische Bibliographie, maintenant rédigée par M. L. 
Schermann; Berlin, 1888 et suiv. (seulement les travaux 
relatifs h la grammaire comparée générale et aux groupes 
indo-iranien et arménien, mais toujours au courant). 

Les revues de comptes-rendus, notamment la Revue cri- 
tique en France, le Utterarisches Centralblatt et la Deutsche 
LiteraturT^eitung en Allemagne, annoncent et discutent les 
principaux ouvrages de grammaire comparée peu après leur 
publication. On pourra recourir aussi au Jahresbericht ûber 
die Fortschritte der klassischen Altertumswissmschaft de Bursian , 
depuis 1878. 

3** Grammaire comparée de chacune des langues. 

On n^a indique ici que les publications relatives d^une 
manière spéciale à la grammaire comparée. Les grammaires 
purement descriptives, comme Tadmirablo grammaire sans- 
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krite de Whitney, ou le livre, si utile, du même auteur sur 
les racines sanskrites, ou encore la grande grammaire des 
pràkrits do M. Pischel (dans le Grundriss der indo-arischen 
Philologie qui doit fournir un tableau d'ensemble de toute la 
philologie indieifne) ou le récent ouvrage de M. Franke snr 
le moyen indien (^Pàli und Sanskrit^ Strasbourg, 1902), 
n'y figureront donc pas. 

A. Indo-iranien. 

a. Sanskrit. 

J. Wageehnagel, Altindische Grammatik, I. Lautlehre, 
Gosttingue, i8g6 (livre excellent, avec une bibliographie 
détaillée de chaque question ; la morphologie n'a malheu- 
reusement pas encore paru). 

Uhlbnbece, Kurx^efasstes etymologischts Worterbuch der 
altindischen S proche, Amsterdam, 1898 (recommandable ; 
très bref et sans indications bibliographiques). 

b. Iranien. 

Grundriss der iranischen Philologie, dirigé par MM. Geiger 
et E. Kuhn, Strasbourg, i*' volume, 1896-1901 (ce pre- 
mier volume fournit un exposé complet du développement 
des dialectes iraniens depuis l'indo-européen jusqu'aujour- 
d'hui ; M. Darlholomae y a développé avec une rare compé- 
tence toute la grammaire comparée de l'iranien). 

Bartiiolomae, AUiranisches Worterbuch, sous presse, pour 
paraître en 1908 à Strasbourg (dictionnaire complet des 
anciens dialectes iraniens, avec indication sommaire de l'éty- 
niologie ; destiiTé à être le fondement de toutes les recherches 
pendant longtemps). 

IIoRif , Grundriss der neupersischen Elymologie, Strasbourg, 
1893, avec la critique de M. llvBsciifAknTt, Persische Sttulien, 
Strasbourg, 1896, où l'on trouvera de plus une excellente 
histoire phonétique du persan. 



Digitized by VjOOQIC 



APPENDICES 4a3 

B. Grec. 

G. Meyer, GrUchische Grammatik, 3' édit., Leipzig» 1896 
(phonétique et morphologie seulement; un peu vieillie, mais 
des collections de faits toujours précieuses). 

K. Brugmaiviv, GrUchische GramnuUik, 3* édit., Munich, 
1900; fait partie du Handbuch der klassischen Alierlums- 
wissenschafi de M. I. von Mttller (cette 3* édition, très aug- 
mentée ; le meilleur exposé, méthodique et complet, qu^on 
ait de la grammaire comparée d^une langue indo-euro- 
péenne). 

II. HiRT, Griechische Laui- und Formenlehre, Heidelberg 
(bonnes bibliographies critiques ; clair et très intéressant ; 
malheureusement encombré d^hypothèses indémontrables, et 
souvent discutable). 

KOhner, Ausfûhrliche Grammatik der griechischen Spracht, 
y^ édit., Hanovre, i^* partie, revue par Blass, a vol., 1890- 
189a (bonne description de la morphologie grecque, mais 
les notions de grammaire comparée sont dénuées de toute 
valeur) ; a* partie, revue par Gerth, i*' vol., 1898 (syntaxe, 
nullement comparative). 

UovFMA.vVj Die griechischen DiaUkte, Gœttingue, 3 volumes 
parus, 189 1-1898. 

A. Trumd, Die griechische Sprache im Zeitalter des Helle^ 
nismus, Strasbourg, 1901. 

G. CuRTius, Grundxfige der griechischen Etymolog'u, 5* 
édit., Leipzig, 1879 (vieillis, mais encore très utiles). 

Prbllwitz, Etyinologisches Wôrlerbuch der griechischen 
Sprache, Gœttingue, 1893 (à employer avec critique). 

Léo Meyer, Handbuch der griechischen Etymologie, Leipzig, 
4 volumes, 1901 et suiv. (manqué; quoique récent, repré- 
sente Tétat de la science étymologique il y a trente ans). 
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G. Italique. 

a. Latin. 

F. Stolz, Historische Grammatik der lateinischen Sprache, 
I, Einleitung, LautUhre, Stammbildungslebre, Leipzig» 
1894. 

F. Stolz et ScHMALz, Lateinische Grammatik, 3* édit., 
Munich, 1900 ; fait partie du Handbuch de M. L von Moller 
(les livres de M. Stolz renferment d'abondantes bibliogra* 
phies et beaucoup de matériaux ; la syntaie du Hamlbuch, 
rédigée par M. Schmalz, n'est pas comparative). 

LwDSAT, The latin language, Oxford, i8g4 ; en traduction 
allemande (revue, corrigée et augmentée). Die lateirUsche 
Sprache, traduit par Nohl, Leipzig, 1897 (bonne exposition, 
faite surtout au point de vue latin, sans syntaxe). 

F. Sommer, Handbuch der lateinischen Laut- und Formen- 
lehre, Ileidelberg, 190a (clair et précis, bien au courant 
et en même temps personnel; sans bibliographie, sans 
syntaxe). 

WuARTON, Etyma latina, Londres, 1890 (bref, incomplet, 
et à employer avec précaution). 

Thésaurus linguae latinac, Leipzig, 1900 etsuiv. (diction- 
naire monumental de la langue latine, avec des indications 
précises et rigoureuses, mais un [)cu trop sommaires, de 
M. TiiuRNEYSBN sur Tétymologie). 

L. JoB, Le prisent et ses dérivés dans la conjugaison latine, 
Paris, 1893. 

J. Ybndries, Recherches sur l'histoire et les effets de l'intensili 
initiale en latin, Paris, 190a (traite une question particu- 
lière, mais qui domine toute Phistoire du latin). 

b. Osco-ombrien. 

R. VON Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte^ 
2 volumes, Strasbourg, 1892-1897 (livre fondamental). 
R. S. CoNWAY, Theitalic dialects, 2 vol., Cambridge, 1897. 
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D. Celtique. 

W. Stokes und a. Bezzenberoer, Wortschatz^ der keltischen 
Einhdt, Urkeltischer Sprachsat^, Gœltingue, 1894; forme la 
seconde partie de la 4^ édition du Vergleichendes fVôrterbuch 
de M. Fick, signalé ci-dessus (livre essentiel, mais à utiliser 
avec critique). 

MACBAin, An etytnological glossary of ihe gaelic language, 
Inverness, i8g6. 

V. IIsNnT, Lexique étymologique des termes les plus usuels 
du breton moderne, Rennes, 1900. 

H. d'Ardois de JuBAiNviLLE, Éléments de la grammaire 
celtique, déclinaison, conjugaison, Paris, igoS (simple et 
clair). 

La Revue celtique^ dirigée par M. II. d'Arbois de Jubain- 
ville, à Paris ; les Annales de Bretagne, de Rennes, et la 
Zeitschrift fur celiische Philologie annoncent et apprécient les 
ouvrages relatifs à la linguistique celtique. 

E. Germanique. 

Grundriss der germanischen Philologie, dirigé par M. H. 
Paul, i" volume, a* édition, Strasbourg, 1897, avec une 
remarquable Vorgeschichte der altgermanischen Dialekte de 
M. Kluge et une étude de chacun des dialectes germaniques 
par MM. Kluge, Norccn, Rehaghel, Te Winkel, Siebs. 

V. IIenrt, Précis de grammaire comparée de V anglais et de 
l'allemand, Paris, 1898. 

NoREBif, Abriss der urgermanischen Lautlehre, Strasbourg, 
1894 (très personnel). 

STiiEiTBERG, Urgcrmanischc Grammatik (a* édit. sous 
presse, Heidelberg, igoS ; clair, précis et systématique). 

UiiLENBECK, Kur^gefasste^ etymologisches fVôrterbuch der 
gotischen Sprache, a* édit., Amsterdam, igoo (commode et 
exact). 
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Fr. Kluge, Etymologisches Wôrierbucb der deutschcn Spracbt, 
6* édit., Strasbourg, 189g (livre excellent, mais que Fau- 
teur, dans la dernière édition, n'a pas tenu tout à fait au 
courant au point de vue linguistique). 

Jahresbericht ûber die Erscheinungen auf dtm Gebiete der 
germanischen Philologie, Leipzig, 1880 et suiv. (compte-rendu 
annuel très bien fait). 

Il convient de signaler ici les deux excellentes collections 
de grammaires des anciens dialectes germaniques, Tune di- 
rigée par M. Braune (chez Téditeur Niemeyer, & Halle) et 
Tautre par M. Streitberg (chez Téditeur Winter, à lleidel- 
berg), bien que la comparaison y tienne peu de place. 

Les divers périodiques de philologie germaniquecontienncnt 
des articles de grammaire comparée du germanique, princi- 
palement les Beilràge :^ur Geschichie der deutschen Sprache und 
Utteraiur, fondés à Halle en 187/1 par MM. Paul et Braune 
et actuellement dirigés par M. Sievers (cités en abrégé PBB. 
ou PBSB.y 

F. Baltique. 

Bbrnbkbr, Die preussische Sprache, Texte, Grammalik, 
etymologisches Wôrterbuch, Strasbourg, 1896 (à utiliser avec 
quelque critique). 

WiBDEMANN, Hatidbuch der litatiischen Sprache, Strasbourg, 
1897 (médiocre, ne dispensejamais de recourir hi\si Litauische 
Gr/imm/i//A de Schleicher, Prague, i856, et à \aGramtnatik 
der littauischen Spraclje de Kurschat, Halle, 1876). 

A. Lesxien, Der Ablant der IVur:^elsilbett im Littauischen, 
extrait du volume IX des Abhandlungen der philologisch- 
historischen Classe der kôn, sàchsischen Académie der Wissen- 
schaften ; cl Die Bildung der Nomina im Littauischen, extrait 
du volume XII du môme recueil (deux ouvrages excellents, 
avec beaucoup d'indicalions bibliographiques). 
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R. Gauthiot, Le parler de Bmvid:(e, Paris, igoS (bon 
exemple d^étude sur un parler lituanien, avec d'importantes 
observations générales). 

G. Slave. 

A. Lesmen, Handbuch der alibulgarischen Sprache, 3' édit., 
Weimar, 1898 (livre fondamental, mais surtout descriptif; 
la 3* édition reproduit, avec très peu de changements, la 
seconde de 1886). 

YoNDRAE, Altkirchenslavische Gramtnatik, Berlin, 1900 
(la phonétique seule est comparative; au courant, mais sans 
méthode sAre et avec des erreurs). 

MiELosicH, Etytnologisches Wôrterbuch der slavischen Spra- 
chen, Vienne, 1886 (fait surtout au point de vue slave; 
vieilli, mais non remplacé). 

Vèstnlk slovanski filologie a staro^iinosli, rédigé par 
MM. Niederle, Pastrnek, Poh'vka, Zubal^ ; i*' volume, 
Prague, 1901 (bon compte-rendu annuel des publications 
relatives à la philologie lotto-slave). 

Des comptes-rendus des principaux travaux de linguistique 
slave et des articles originaux paraissent, notamment, dans 
VArchiv fur slavisc/je Philolc^ie, dirigé par M. Jagic', dans 
les Listy filologickê, de Prague, et dans les I^vistija otdilenja 
rHsskagoja:(yka i slovesnosii imp. akad, nauk, de Pétersbourg. 

H. Albanais. 

G. Meybr, Etyimlogisches Wôrterbuch der albanesischen 
Sprache, Strasbourg, 1891 (avec bibliographie étendue). 

G. Meter, Albanesische Studien, III. Lautlehre der indo- 
germanischen Besiandtheile des Albanesischen, Vienne, 1892 
(extrait des Sil:^ungsberUhie de l'Académie de Vienne, phiL- 
hisL CL y vol. ia5). V Albanesische GramttuUik du même 
auteur n^est pas comparative. 
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I. Arménien. 

H. IIObschmann, Armenischt Grammatik. I. Theil, Arme- 
nische EtymologU, Leipzig, 1896 (excellent modèle de dic- 
tionnaire étymologique). 

A. Meillbt, Esquisse d'une grammaire comparée de l'armé- 
nien classique, Vienne (Autriche), iqoS (sommaire). 

Zeitschrift fur armenische Philologie^ dirigée par M. Fr. 
Nik. Finck, Marbourg, i*** volume en cours de publication, 
igoi et suiv. (avec des articles de grammaire comparée et 
d^ comptes-rendus). 
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ERRATA 



P. 33, 1. i4, lire: aryànàm au lieu de: àryànâm. 

P. 30, I. I du bas, lire : élc au lieu de : le. 

P. 37, 1. i3. A la fin de Talinéa, ajouter : C'est à celle langue 
que Ton donne en français le nom impropre, mais com- 
mode el usuel, de :(end. 

P. 69, 1. 1 1 du bas, lire : gonitn au lieu de : ganin. 

P. 83, dans la colonne de zcnd, 1. 6, la et 18, lire : an au 
lieu de : 9n. 

P. lia, 1. 3, lire: atone. 

P. ia6, 1. g, la forme y^ùatù n'existe pas, mais on a l/eu-a, 
et d'autre part ^i(/')ù), f£jao|i.ai, ^uto;. 

P. 1 3 1, 1. I et suiv. ; la racine de whaixai « je vole » et celle 
de wticW « je tombe » ont été considérées comme iden- 
tiques suivant un usage ancien, mais sans doute fautif. La 
racine signiGant « voler » est *pet9', *ptà', tandis que la 
racine signifiant « tomber » est */^/^-, *pti' ; en effet aucun 
des verbes à à radical ne présente en grec le vocalisme ô 
au parfait ; Tclicrwxa suppose donc que l\ de hom. iccTrciQiiç 
soit un T] panhellénique ; et en effet Te du futur Tce^éoi^uxi 
(ic69o0(jui), lequel est altéré de*icete-s(jiai, n'est intelligible 
que s'il alterne avec un y) (ancien é), et non s'il alterne 
avec âdedor. Iircâv, etc. Il y a donc deux racines distinctes. 
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P. i39» L 09 lire : ^pj- aa lieu de : ^pl-, et de même p. iSi, 

1. 3 du bas, ^^if- an lieu de : ^gtp- ; P- i33, 1. 9, *gt9' 

au lieu de: Viff^îP» *33, I. 18, ^g^f- au lieu de: VV^î 

p. i34| 1. 8 du baS| ^/^ tu lieu de : ^ttp-. 
P. i36, 1. 10 du bas, après ixk^^ etc., ajouter : les parfaits, 

comme skr. papràu « il a empli », hom. t^iXi2-x2> -ziùof 

(UV| etc. 
P. i36y 1. 3 du bas, lire: àn-^fftça. 
P. 139, 1. i5,Ure: ^ô: *ô. 
P. i4i| 1- 3, lire : ô au lieu de : ^. 
P. 201, 1. 9, lire: lahrl-lber. 

P. 303, 1. 6dubas,aprèslit.H-i(, ajouter la traduction «va s. 
P. a34, !• 7 et 8, lire : 9Tp26<dv, 9t^5clîy9^. 
P. a37, 1. la du bas, lire: ùdhnah. 
P. a5o, I. i5, entre ags. et bweowol, ajouter : bweohboL 
P. 256, 1. 16, avant /Vim/^r-, ajouter :/aifi7ir-. 
P. 272, 1. 4 du bas, lire: àçmà au lieu de : açmà. 
P. 272, I. 8 du bas, lire: màtà au lieu de : môtà 
P. 280, 1. i5 du bas, lire : i* Vocalisme e, et au moins. .. 
P. 284, I. 9 du bas, supprimer Pastérisque devant cunr, 
P. 358, I. 6 du bas, ajouter : La « laine » a un nom très 

bien attesté : v. si. vlùna, lit. vilnos, got. wulla, skr. àrtià, 

lat. làna. 
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INDEX DES TERMES DÉFINIS 



Ablatif, 3ao. 
Accent, accentué, iia. 
Accusatif, 3i4< 
Actif, 19Ô, ai 3. 
Adjectif, aao. 
Adverbes, i6a. 
Albanais, 48. 

Allemand (haut et bas), 44. 
Alternances vocaliques, ia3. 
Analogie, i3. 
Anaphorique, 3oi. 
Anglo-saxon, 44* 
Aoriste, a 16. 
Arménien, ^S. 
Arjen, 33. 
Aspirées, 54- 
Atnématique, i55. 
Atone, lia. 
Augment, a 10. 
AvesU, 36. 

Baltique, 45. 
Breton, 4a. 
Brittonique, 4a. 

Cas (de la déclinaison), 160, 3i3. 

Gausatif, 180. 

Celtique, 4 1 et suiv. 

Commun (grec commun, slave 

commun, etc.), 37a et suiv. 
Composée, composition, a 69. 
Comique, 4a. 

Datif, 3 18. 

Degrés vocaliques (e, 0, è^ ô, xéro), 
ia4. 



Dénominatifs, 186. 

Dentales, 54. 

Désinence, 117. 

Déverbatifs, 187. 

Dialectes, 5, 3i. 

Diphtongues, 81. 

Dissyllabiques (racines), i3o et 

suiv. 
Dorien, 38. 
Douces, 54* 
Duel, 159. 

Élargissements, i47 et suiv. 
Emprunts, 8 et suiv., i3. 
Éohen, 39. 

Évolution linguistique normale, 6 
et suiv. 

Féminin, 161, a 54 et suiv. 
Fin de mot, 109. 
Fortes, 53. 
Fricatives, 64. 

Gaélique, 4a. 

Gallois, 4a. 

Gâthàs de TAvesU, 37. 

Gaulois, 4a. 

Génitif, 3 16. 

Genre, 3ia. 

Germanique, 43. 

Gotique, 43. 

Grammaire comparée, i, 37. 

Gutturales, 54* 

Imparfait, a 17 et uiv. 
Impératif, aoa. 



Digitized by VjOOQIC 



432 



niDBX DBS TERMES DEFINIS 



Impenonnel, 9o4> ai a. 

Inacoenlué, lia. 

Indicatif, 19a 

Indo-européen, 19, a7, a9. 

Indo-européens (moU). 

Indo-iranien, 33. 

Infinilif, a53 et tuiv. 

Infixe, lai. i83. 

Injonctif, ai 5. 

Instrumental, 319. 

Intensif, iSi, 176. 

Intonation (rude ou Joua), 7a, 76. 

Ionien, 38. 

Islandais, 43. 

Itératif, 180. 

Labiales, 54. 

Labio-vélaires, 6a. 

Lette. 45. 

Lituanien, 45. 

Locatif, 3ao. 

Lois phonétiques, 1 1 et suir. 

Masculin, 161. 
Mot, 107 et suiv. 
Moyen, 195, ai3. 

Négation, 3a9. 
Neutre. 161. 
Nom, 160. 
Nombre, i5q, 3 ta. 
Nominatif, ài3. 

Occlusives, 5a. 

Ombrien, 4i* 

Optatif, 19a et suiv. 

Ordre des mots, 33a et suiv. 

Osque, 4i* 

Palatales (prépalatales, médiopala- 

taies et postpalatales), 54. 
Parenté de langues, 4. 
Parfait, 173. 
Participe, 160, a5o. 
Particules, i64, 3a4 
Passé, ai4. 
Pehlvi, 36. 
Personne, 160, ai a. 
Phrase, 3a6. 



Plus-que- parfait, a 18. 

Possessifs (composés), a6i. 

Prâkrits, 35. 

Prédésinentiel, i54 et suiv. 

Prépositions, i63. 

Présent, a 17. 

i^résulTual. i55. 

Préverbes, i03, 3aa. 

Primaires (désinences), I95et8uiv. 

Primaires (suflixes), i56. 

Pronominale (flexion), a98. 

Race, 5o et suiv. 
Racine, 117, lao. 
Redoublement, 1 5o et suiv. . 
Réfléchi (pronom), 309 et suiv. 
Relatives (propositions), 338. 
Restitution, ai et suiv. 
Rgveda, 34. 
Rythme, 11 4. 

Sanskrit. 33 et suiv. 

Secondaires (désinences), 195. 

Secondaires (suffixes), i56. 

Slave, 46 et suiv. 

Sonantes, 76. 

Sonores, 54. 

Sonores aspirées, 59 et suiv. 

Sourdes, 54. 

Sourdes aspirées, 60. 

Subjonctif, 19a. 

Subordonnées (propositions), 338. 

Suffixe, 117. 

Syllabe, 97 et suiv. 

Thématique. i55. 

Ton, tonique, m et suiv. 

Verbe, 160. 
Vieux perse. 36. 
Vieux prussien, 45. 
Vieux slave, 46. 
VoeaUf, 3i4. 
Voix, 195, ai3. 

Zend, errata de la p. 37. 
Zéro (degré vocalique), ia4. 
Zéro (suffixe xéro, désinence zéro), 
117. 
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